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CHAPITRE  PREMIER. 


Voyage  de  l'autheur  en  la  Nouvelle  France  avec  sa  famille.  — 
Son  arrivée  à  Québec.  —  Prend  possession  du  pays,  au  nom 
de    monsieur    de    Montmorency. 


L'an  ^6:20,  je  retournai  avec  ma  famille  à  la 
Nouvelle  France,  où  arrivasmes  au  mois  de  mai. 
Nous  traversasmes  plusieurs  isles ,  et  entre  autres 
celles  aux  Oiseaux,  où  il  y  en  a  tel  nombre ,  qu'on 
les  tue  à  coups  de  baslon.  Le  24,^^nous  passasmes 
proche  Gaspey,  entrée  du  fleuve  Sainct  Laurent. 

Le  7  de  juillet  nous  mouillasmes  l'anchreau  Mou- 
lin Baudé,  à  une  lieue  du  port  de  Tadoussac,  ayant 
esté  deux  mois  à  la  traverse  de  nostre  voyage ,  où 
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un  chacun  loua  Dieu  de  nous  voir  à  port  de  salut , 
et  principalement  moi ,  pour  le  sujet  de  ma  fa- 
mille, qui  avoit  beaucoup  enduré  d'incommoditez 
en  cette  fascteuse  traverse. 
Batteau  qui      Lc  Icudcmain  un  petit  batteau  vient  à  nosti-e 

Tient     à      leur  •'• 

îT  fre,^"dTla't>ord,  qui  naus  dit  que  le  vaisseau  où  estoit  le 

femme  de  Tau-      .  .  . 

•heur,  sieur  Deschesnes,  paiti  un  mois  auparavant  nous , 

estoit  aiTivé,  qui  fut  près  de  deux  mois  à  sa  tra- 
verse. Le  sieur  Boullé,mon  beau-frère  estoit  en 
ce  batteau ,  qui  fut  fort  estonné  de  voir  sa  sœm^  et 
comme  elle  s' estoit  résolue  de  passer  une  mer  si 
fascbeuse,et  fut  grandement  resjoui,  et  elle  et 
moi  au  préalable  ;  lequel  nous  dit  que  deux  vais- 
seaux de  la  Rochelle,  l'mi  du  port  de  70  tonneaux, 
Vaisseaux  ro- l'autre  dc  4o,  estoient  venus  proche  de  Tadous- 

près  de   Ta-  sac  traittcr  :  nonobstant  les  deffences  du  Roy,  et 

doussac  nonob-  ^ 

?e?di"Ro^""av  oient  couru  fortune  d'estre  pris  pai'  ledit  Des- 
chesnes, proche  du  Bicq,  k  \o  lieues  de  Tadous- 
sac,  néantmoins  se  sauvèrent  connue  meilleurs 
voilliers.  Ils  emportèrent  cette  année  nombre  de 
peleteries,  et  avoient  donné  quantité  d'armes  à 
feu,  avec  poudi^e ,  plomb,  mesche ,  aux  sauvages; 
chose  très-pernicieuse  et  préjudiciable,  d'armer 
ces  infidèles  de  la  façon ,  qui  s'en  pourroient  servir 
contre  nous  aux  occasions.  Voilà  comme  tousjours 
ces  rebelles  ne  cessent  de  mal  fah^e ,  n'ayant  en- 
core bien  conunencé ,  désobéissant  aux  comman- 
dements de  Sa  Majesté,  qui  le  défend  par  ses  com- 


Armèreul  les 
SauTageg. 
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missions  ,  sur  peine  de  la  vie.  Telles  personnes 
mériteroient  d'estre  chastiez  sévèrement,  pour  en- 
freindre les  ordonnances  :  mais  quoi,  clit-on,  sont 
Rochellois,  c'est-à-dire  très  mauvais  et  désobéissants 
subjects,  où  il  n'y  a  point  de  justice  :  prenez -les  si 
pouvez  et  les  chastiez ,  le  Roy  vous  le  permet  par 
les  commissions  qu'il  vous  donne.  Davantage  ces 
meschants  laiTons  qui  vont  en  ce  pays  subornent 
les  Sauvages ,  et  leurs  tiennent  des  discours  de 
nostre  religion,  très  pernicieux  et  mes  chants,  pour 
nous  rendre  d'autant  plus  odieux  en  leur  endroit. 

Nous  apprismes  que  les  siem^s  du  Pont  et  Des-  ^l'^^  ''.^'d^s" 
cbesnes  estoient  partis  de  Québec  pour  aller  amont  pour'^aiier  à 
ledit  fleuve  affin  de  traitter  à  une  isle  devant  la  ri- 
vière des  Hiroquois ,  ayant  laissé  à.  Tadoussac  deux 
moyennes  barques  pour  nous  attendis ,  et  les  dé- 
pescber  promptement,  afin  de  leur  porter  mar- 
chandises, avant  que  sçavoir  de  nos  nouvelles;  ce 
qui  fut  fait  ce  jour  mesme,  et  en  envoyèrent  une 
devant  l'autre,  que  nous  retinsmes  pour  nous  en 
aller  à  Québec.  Nous  sceumes  la  mort  de  Frère  Pa- 
cifique ,  bon  religieux ,  qui  estoit  très  charitable , 
et  celle  de  la  fille  de  Hébert  en  travail  d'enfant , 
tout  le  reste  se  portoit  bien  :  et  pour  l'habitation , 
elle  estoit  en  très  mauvais  estât ,  pour  avoir  diverti 
les  ouvriers  à  un  logement  que  l'on  avoit  fait  aux 
Pères  Récollels ,  à  demi  lieue  de  l'habitation ,  sur 
le  bord  de  la  rivière  Sainct  Charles,  et  deux  autres 

I. 
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logenienlis ,  un  pour  ledit  Hébert  à  son  labourage , 
un  auti'e  proche  de  l'habitation  pour  le  serrurier 
et  boulanger,  qui  ne  pouvoient  estre  en  l'enclos 
des  logements.  Locc[u?in  partit  proniptement  dans 
une  chalouppe  chargée  de  marchandises ,  pour  aller 
treuver  ledit  du  Pont. 
lauth'eurde'TÏ      ^6  2 ,  je  partis  de  Tadoussac  avec  ma  famille,  et 

doussac.  1  1  •      •  •  11 

les  religieux  que  nous  avions  menez ,  au  nombre  de 
trois,  mon  beau-frère,  qui  avoit  hy  verné  deux  ans  et 
demi ,  ei  Guers,aiTivasmes  à  Québec, où  estant  fus- 
ù  ouéber^"^^^  mes  à  la  Chapelle  rendis  grâces  à  Dieu  de  nous  voir 
aulieu  où  nous  espérions.  Le  lendemainje  fis  charger 
le  canon ,  ce  qui  estant  fait ,  après  la  saincte  messe 
E^horiaiion  ^ite  uu  Pèrc  Récollet  fit  mi  sermon  d'exhortation 

que  fait  le  père         ,.,  .,  ,  ,,  .,, 

BecoUet.  OU  il  remonstroit  a  un  chacun  le  devou  ou  1  on  se 
devoit  mettre  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ,  et  de 
celui  de  mondit  seigneur  de  Montmorency,  et  que 
chacun  eut  à  se  comporter  en  1  obéissance  de  ce 
que  je  leur  commanderois,  suivant  les  patentes  de 
Sa  Majesté,  domiées  à  mondit  seigneui'  le  Viceroy, 
et  la  commission  à  moi  donnée  de  son  lieutenant , 
lesquelles  seroient  leues  publiquement  en  pré- 
sence de  tous ,  à  ce  qii  ils  n'en  prétendissent  cause 
d'ignorance.  Après  cette  exhortation  1  on  sortit  de 
la  chappelle,  je  fis  assembler  tout  le  inonde,  et 
conmiandai  à  Guers  commissionnaii^e ,  de  faire  pu- 
blique leotm-e  de  la  commission  de  Sa  Majesté,  et 
de  celle  de  monseigneur  le  Viceroy  à  moi  donnée. 


reuve  l'ha- 
bitation foil  dé- 
solée. 
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Ce  laict  chacun  crie  Vwe  le  Roy,  le  canon  fat  lire 
en  signe  d'allégresse,  et  ainsi  je  pris  possession  de   rautheui 
l'habitation  et  du  pays  au  nom  de  mondit  seigneur  ^ion  du  pays. 
le  Viceroy.  Ledit  Guers  en  fit  son  procès  verbal 
pour  servir  en  temps  et  lieu. 

Je  résolus  d'envoyer  ledit  Guers  avec  six  hom- 
mes aux  Trois  Rivières  où  estoit  le  pont  et  les  com- 
mis de  la  société,  pour  scavoir  ce  qui  se  passeroit 
par  delà,  et  moi  je  fus  visiter  quelques  petits  jar- 
dinages et  les  bastiments  dont  on  m'avoit  parlé  ;  et 
en  effect  je  treuvai  ceste  habitation  si  désolée  et  t 
ruinée  qu'elle  me  faisoit  pitié.  11  y  pleuvoit  de  tou 
tes  parts ,  Tair  entroit  par  toutes  les  joinctures  des 
planchers,  qui  s'estoient  restressis  de  temps  en 
temps ,  le  magasin  s'en  alloit  tomber,  la  court  si 
salle  et  orde,  avec  un  des  logements  qui  estoit 
tombé,  que  tout  cela  sembloit  une  pauvre  maison 
abandonnée  aux  champs  où  les  soldats  avoient 
passé ,  et  m'estonnois  grandement  de  tout  ce  mes- 
nage  :  tout  ceci  estoit  pour  me  donner  de  l'exer- 
cice à  réparer  ceste  habitation.  Et  voyant  que  le 
plustost  qu'on  se  mettroit  à  réparer  ces  choses  es-  n  fa 
toit  le  meilleur,  j'employai  les  ouvriers  pour  y 
travailler;  tant  en  pierre ,  qu'en  bois ,  et  toutes 
fuirent  si  bien  mesnagées ,  que  tout  fut  en  peu  de 
temps  en  estât  de  nous  loger,  pour  le  peu  d'ou- 
vriers qu'il  y  avoit,  partie  desquels  conmiencèrent 
un  fort,  pour  éviter  aux  dangers  qui  peuvent  ad- 
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,  ^r'\  '*  venir,  veu  que  sans  cela  il  n'y  a  nulle  seureté  en 

lieu     de     très-  7  ~i 

bonne      scitua-  •■      .  ,  -i  -i 

lion.  un  pays  esloigne  presque  de  tout  secours.  J  esta- 

blis  ceste  demeure  en  une  scituation  très  bonne , 
sur  ime  montagne  qui  commandoit  sur  le  travers 
du  fleuve  Sainct  Laurent,  qui  est  un  des  lieux  des 
plus  estroits  de  la  rivière ,  et  tous  nos  associez  n'a- 
voient  peu  gousler  la  nécessité  d'une  place  forte , 
pour  la  conservation  du  pays  et  de  leur  bien.  Ceste 
maison  ainsi  bastie  ne  leur  plaisoit  point,  et  pour 
cela  il  ne  faut  pas  que  je  laisse  d'effectuer  le  com- 
mandement de  monseigneur  le  Yiceroy,  et  ceci  est 
le  vrai  moyen  de  ne  point  recevoir  d  affront ,  pour 
un  ennemi ,  qui  recognoissant  qu'il  n'y  a  que  des 
coups  à  gaigner,  et  du  temps,  et  de  la  despence 
perdue ,  se  gardera  bien  de  se  mettre  au  risque  de 
perdre  ses  vaisseaux  et  ses  hommes.  C'est  pourquoi 
il  n'est  pas  toujours  à  propos  de  suivre  les  pas- 
sions des  personnes,  qui  ne  veulent  régner  que 
pour  mi  temps ,  il  faut  porter  sa  considération  plus 
avant. 
duVonrTDeï  Quelqucs  jours  après  lesdits  du  Pont  et  Des- 
dèm"de5  Ti'ois  chesnes  descendirent  des  Trois  Rivières  avec  leurs 

Rivières  •   avec 

leurs  t"i"«=- t)arques ,  et  les  peleteries  qu'ils  avoient  traittées. 
Il  y  en  avoit  la  pluspart  à  qui  ce  changement  de 
Yiceroy  et  de  l'ordre  ne  plaisoit  pas;  ledit  du 
repaya  eu  Pout  se  résolut  de  repasser  en  France  qui  avoit  hy- 
verné,  et  laissa  Jean  Caumont,  dit  le  Mons,  poiu 
commis  du  magasin  et  des  marchandises  pour  la 


Le 
PoDt 
France 
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traitte.  Ledit  du  Pont  s'en  alla  à  Tadoussac,  et 
nous  fit  apporter  le  reste  de  nos  vivres,  et  mande 
Roumier  sous-commis,  qui  avoit  aussi  hyverné, 
lequel  s'en  retourna  en  France,  sur  ce  qu'on  ne 
lui  vouloit  rehausser  ses  gages  ,  et  moi  demeurant 
visitai  les  vivres,  pour  les  mesnager  jusques  à  l'ar- 
rivée des  vaisseaux,  faisant  tousjours  fortifier  et 
continuer  les  réparations  jà  commencées,  atten- 
dant d'en  faire  une  nouvelle  de  pierre  :  car  nous 
avions  treuvé  de  bonnes  pierres  à  chaux,  qui  es- 
loit  une  grande  commodité.  Ils  demeurèrent  ceste 
année  à  hyverner  60  personnes,  tant  hommes^ 
que  femmes,  religieux ,  et  enfants,  dont  il  y  avoit 
dix  hommes  pour  travailler  au  séminaire  des  reli- 
gieux et  à  leurs  despens  :  tout  l'automne  et  l'hy- 
ver  fut  employé  à  réparer  l'habitation,  et  les  mai- 
sons d'auprès ,  et  nous  fortifier  :  chacun  se  porta 
très  bien,  horsmis  mi  homme  qui  fut  tué  par  la 
cheute  d'iui  arbre  qui  lui  tomba  sur  la  teste,  et 
ainsi  mourut  misérablement. 
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CHAPITRE  II. 


Arrivée  des  capitaines  du  May  et  Guers  en  la  Nouvelle  France. 
- —  Rencontre  d'un  vaisseau  rochelois  qui  se  sauva. —  Lettres 
de  France  apportées  au  sieur  de  Champlain. 


,6,0  Le  quinziesnie  de  mai ,  tme  barque  estant  preste 

l'on  la  mit  à  leau ,  qui  fut  chai^gée  de  vivres ,  pour 
traitter  avec  les  Sauvages  de  Tadoussac.  Le  Mons 
commis  s'embarqua  en  icelle  lui  huictiesme,  et 

Arrirée  des cu  SOU  cbemiu  fit  rencontre  dune  cbalouppe,  où 

capitaines      du 

f\  Nweue  Gstoit  Ic  capitaiuc  du  May ,  et  Guers,  commission- 
naires de  monseigneur  de  Montmorency,  avec 
cinq  matelots,  trois  soldats,  et  un  garçon,  qui  fut 
cause  que  nosti^e  commis  retom*na  sur  sa  route , 
et  s'en  revim^ent  ensemble  à  nostre  habitation.  Le- 
dit du  May  fut  très  bien  reçeu,  venant  de  la  part 
de  mondit  seignem^  de  Montmorency ,  lequel  me 
dit  estre  venu  devant,  en  un  vaisseau  du  port 
d'environ  trente-cinq  tomieaux,  avec  trente  person- 
nes en  tout,  pom^  me  donner  advis  de  ce  qui  se 
passoit  en  France ,  et  que  proche  de  Tadoussac ,  il 
Du  May  fait  ^yoit  fait  rcncontrc  d'mi  petit  vaisseau  volleur  de 

rencontre  dan  X^ 

seau     Ro-    t^         i       i      •  i 

ois  qui  se  Rochelois ,  de  quarante-cmq  tonneaux ,  et  en  avoit 


vaisseau     Ro 

cbel 

caura 
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approché  de  si  près,  qu'ils  s'entendoient  parler, 
estant  riin  et  l'autre  sous  voiles  :  mais  comme  le 
rochelois  estoit  meilleur  voilier,  il  se  sauva.  Ce 
fut  une  belle  occasion  perdue ,  parce  que  ceux 
qui  estoient  dedans  avoient  traitté  nombre  de  pe- 
leteries. 

Ledit  Guers  me  donna  les  lettres  qu'il  pleut  au  ^^^''"J^^Jl^ 
Roy  et  à  monseigneur  me  faire  l'honneur  de  m'es-  th^ur 
crire ,  accompagnées  de  celle  de  monsieur  de  Pui- 
sieux,  et  autres,  des  sieurs  Dolu,  de  Villemenon 
et  de  Caen.  Voici  celle  du  Roy. 


porte 

France    à   l'aa- 


roy 
au      sieur     de 
ain. 


<(  Champlain ,  j'ai  veu  par  vos  letti-es  du  i  5  du  Lettre  du 
«  mois  d'aoust,  avec  quelle  affection  vous  travail-  champiai 
«  lez  par  delà  à  vostre  establissement,  et  à  ce  qui 
((  regarde  le  bien  de  mon  service ,  dequoi ,  comme 
<(  je  vous  sçai  très  bon  gré,  aussi  aurai-je  à  plaisir 
«  de  le  recognoistre  à  votre  avantage,  quand  il 
«  s'en  offrira  l'occasion  :  et  ai  bien  volontiers  ac- 
«  cordé  quelques  munitions  de  guerre ,  qui  m'ont 
«  esté  demandées,  pour  vous  donner  tousjours  plus 
((  de  moyen  de  subsister,  et  de  continuer  en  ce 
«  bon  devoir,  ainsi  que  je  me  le  promets  de  vos- 
«  tre  soing  et  fidélité.  A  Paris  le  24  jour  de  fé- 
«  vrier  \  62  i ,  signé  Louis,  et  plus  bas,  Brulart. 

En  suitte  de  celle  de  Sa  Majesté ,  j'en  receus  une 
autre  de  monsieur  de  Piiisieux ,  secrétaire  de  ses 


lO  VOYAGES 

commandements,  par  laquelle  entr'autres  choses, 
il  me  mandoit  que  le  sieur  Dolu  avoit  demandé  des 
armes  pour  m'envoyer  ;  à  laquelle  chose  on  avoit 
pourvueu,  et  icelles  envoyées.  Auparavant  monsei- 
gneur le  duc  de  Montmorency  m'écrivit  la  pré- 
sente. 

Leiue    de      "  Mousicur  Champlain,  pour  plusieurs  raisons 

monseigneur  de         .,..,v  Ti  i 

Montmoreucy  ((  j  ai  cstime  a  DroDOs  d  exclure  les  anciens  associez 

au      sieur      de        "  x         V 

champiain.  ^^  j^  Roucn ,  ct  dc  Saiuct  Malo,  pour  la  traitte  de  la 
((  Nouvelle  France,  d'y  retourner.  Et  pour  vous 
((  faire  secourir ,  ct  pourvoir  de  ce  qui  vous  y  est 
«  nécessaire,  j'ai  choisi  les  sieurs  de  Caen  oncle  et 
«  nepveu ,  et  leurs  associez,  l'un  est  bon  marchand , 
u  et  l'autre  bon  capitaine  de  mer ,  comme  il  vous 
((  sçaura  bien  aider  et  faire  recognoistre  l'authorité 
u  du  Roy  de  delà  sous  mon  gouvernement.  Je  vous 
«  recommande  de  l'assister,  et  ceux  qui  iront  dc 
«  sa  part ,  contre  tous  auti^es ,  pour  les  mamtenir 
((  en  la  jouissance  des  articles  que  je  leur  ai  ac- 
«  cordez.  Jai  chargé  le  sieur  Doulu  intendant  des 
«  affaires  du  pays,  de  vous  envoyer  coppie  du 
((  traitté  par  le  premier  voyage,  afin  que  vous 
«  sachiez  à  quoi  ils  sont  tenus ,  pour  les  faire  exé- 
«  eu  ter,  comme  je  désire  leur  entretenir  ce  que 
«  je  leur  ai  promis.  J'ai  eu  soing  de  faii^e  conserver 
*'  vos  appointements,  comme  je  croi  que  vous 
«  continuerez  au  désir  de  bien  servir  le  Roy ,  ainsi 
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<(  que  continue  en  la  bonne  volonté ,  monsieur 
«  Champlain,  votre  plus  affectionné  et  parfait 
«  ami ,  signé ,  Montmorancy  ,  de  Paris  le  2  fé- 
<(  vrier,  1621 .  » 

Les  lettres  du  sieur  Dolu  me  mandoient  gue   te  que  le 

^  sieur       Dolu 

j'eusse  à  fermer  les  mains  des  commis,  et  me  saisir  "heu?.""  ^  '''" 
de  toutes  les  marchandises  tant  traittées  que  à 
traitter,  pour  les  intéresis  que  le  Roy  et  mondit 
seigneur  prétendoient  contre  ladite  société  an- 
cienne, pour  ne  s'estre  acquittée  au  peaplement 
comme  elle  estoit  obligée,  et  que  pour  le  sieur 
de  Caen,  bien  qu'il  fust  de  la  religion  contraire, 
on  se  promettoit  tant  de  lui ,  qu'il  domioit  espé- 
rance de  se  faire  catholique ,  et  que  pour  ce  qui 
estoit  de  l'exercice  de  sa  religion  que  je  lui  die 
qu'il  n'en  devoit  faire  ni  en  terre  ni  en  mer,  re- 
mettant le  reste  à  ce  que  j'en  pouvois  juger.  Celle  ^Jj^  u^^uve 
du  sieur  de  Yillemenon,  intendant  de  l'admiraulté,  vuie.nenoD. 
ne  tendoit  qu'à  la  mesme  fm  î  la  lettre  dudit  sieur 
de  Caen  se  conformant  aussi  à  la  sienne ,  et  qu'il 
venoit  avec  deux  bons  vaisseaux  bien  armez  et 
munitionnez  de  toutes  les  choses  nécessaires,  tant 
pour  lui  que  pour  nostre  habitation ,  avec  de  bons 
arrests  qu'il  espéroit  apporter  en  sa  faveur.  Davan- 
tage ayant  fait  assembler  le  sieur  de  May  et  Guers 
commissionnaire,  et  le  Père  George,  auquel  mon- 
seigneur, et  les  sieurs  Dolu,  et  Villemenon,  lui 
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avoient  escrii  des  lettres  à  mesme  fin  que  celles 
qu'ils  m'escrivoient ,  m'encliargeant  de  ne  rien 
faire  sans  lui  communiquer,  et  résolu  que  rien  ne 
se  perderoit  en  quelque  façon  que  ce  fiit,  et  qu'il 
Toh"  ^^b^'' ks  ne  falloit  imiover  aucune  chose  attendant  ledit 

Taisseaux      et       .  .  .  , 

marchandises,  sicui^  dc  Cacu ,  qui  cstoit  asscz  tort,  avant  larrest 
en  main  à  son  advantage ,  pour  se  saisir  des  vais- 
seaux et  marchandises,  et  ce  pendant  je  conserve- 
rois  toutes  les  pelleteries,  jusqu'à  ce  que  l'on  vît 
de  quoi  les  pouvoir  prendi^e  et  saisir  justement. 

De  plus  qu'il  falloit  considérer  les  inconvénients 
qui  en  pourroient  aiTiver  d'autre  part ,  ne  voyant 
aucun  pouvoir  du  Roy,  à  quoi  ledit  commis  vou- 
loit  obéir,  et  non  aux  advis  que  nous  avions  re- 
ceus  de  France.  Ledit  commis  fut  adverti  de  ce, 
par  les  matelots  du  sieur  de  May,  qui  faisoient 
courir  un  bruit  que  ledit  sieur  de  Caen,  se  saisiroit 
de  tout  ce  qui  leur  appartenoit,  quand  il  seroit  ar- 
rivé :  ils  donnèrent  tellement  en  l'esprit  du  com- 
mis et  de  tous,  qu  ils  délibéroient  entr'eux  de  ne 
permettre  de  se  saisir  de  lem-s  marchandises,  jus- 

com^1rir(fe"  <ï^^^s  à  ce  que  je  leurs  fisse  apparoir  lettre  ou  com- 

maieloi5,  de  ne  -,  1        /-.       t  r     •  ' 

laisser     saisir  mandcment  de  Sa  ?»Iaieste,  ce  gue  le  ne  pouvois, 

leurs  niarcban-  J  --  T.  J  r  ^ 

^''^''  et  tous  les  hommes  qiii  dépendoient  des  associez 

et  gagez,  craignants  de  perdre  leurs  gages,  comme 
on  leiu^s  domioit  à  entendi'e,  prétendoient  comme 
les  plus  forts  de  lempescher  s'ils  eussent  peu, 
quand    eusse  ou  la  volonté  de  saisir  leurs  mai'- 
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chandises.  C'est  pourquoi  pendant  qu'une  société, 
en  im  pays  comme  cetui-ci ,  tient  la  bource ,  elle 
paye ,  domie  et  assiste  qui  bon  lui  semble  :  ceux 
qui  commandent  pour  Sa  Majesté  sont  fort  peu 
obéis ,  n'ayant  personne  pour  les  assister,  que  sous 
le  bon  plaisir  de  la  compagnie ,  qui  n'a  rien  tant  à 
contre  cœur  :  que  les  persomies  qui  sont  mis  par 
le  Roy  ou  les  Viceroys,  comme  ne  dépendant  point 
d'eux,  ne  désirant  que  l'on  voye  et  juge  de  ce 
qu'ils  font ,  ni  de  leurs  actions  et  déportements  en 
telles  affaires ,  veulent  tout  attirer  à  eux ,  ne  s'en 
soucient  ce  qu'il  arrive,  pourveu  qu'ils  y  trouvent 
leur  compte.  De  forts  et  forteresses ,  ils  n'en  veulent 
que  quand  la  nécessité  le  requiert,  mais  il  n'est 
plus  temps.  Quand  je  lems  parlois  de  fortifier, 
c'estoit  leur  grief,  j'avois  beau  leur  remonstrer  les 
inconvénients  qui  en  pourroient  arriver,  ils  estoient 
sourds  :  et  tout  cela  n'estoit  que  la  crainte  en  la- 
quelle ils  estoient ,  que  s'il  y  avoit  un  fort  ils  se- 
roient  maistrisez  et  qu'on  leur  feroit  la  loy.  Ce- 
pendant ces  pensées ,  ils  mettoient  tout  le  pays  et 
*  nous  en  proie  du  pirate  ou  emiemi ,  qui  pensant 
faire  du  butin  n'estant  en  estât  de  se  deffendre  ira 
tout  ravager.  J'en  cscrivois  assez  à  messieurs  du 
conseil,  il  falloit  y  domier  ordi'e,  qui  jamais  n'ar- 
rivoit  :  et  si  Sa  Majesté  eust  seulement  donné  le 
commerce  libre  aux  associez  avoir  leur  magazin 
avec  leur  conunis.  Pour  le  reste  des  hommes  qui 
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dévoient  estre  en  la  plaine  puissance  du  lieutenant 
du  Roy  audit  pays,  pour  les  employer  à  ce  cpi'il 
jugeroit  estre  nécessaire,  tant  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  qu'à  se  fortifier,  et  défricher  la  terre, 
poiu^  ne  venir  aux  famines  qui  pourroient  arriver 
s'il  arrivoit  fortune  aux  vaisseaux.  Si  cela  se  prati- 
quoit  l'on  verroit  plus  d'advencement  et  de  pro- 
grez  en  dix  ans,  qu'en  trente ,  en  la  façon  que  l'on 
fait  :  et  permettre  aussi  qu'à  ceux  qui  iroient  pour 
habiter  en  désertant  les  terres,  qu'ils  pourroient 
traitter  avec  les  Sauvages  de  peleteries,  et  des  com- 
moditez  que  le  pays  produit  :  en  les  livrant  au 
commis  à  lui  pris  raisonnable ,  pour  donner  cou- 
rage à  im  chacun  d'y  habiter,  et  ne  pouvant  traitter 
que  ce  qui  viendroit  du  pays ,  sur  les  peines  por- 
tées qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté,  il  n'y  a  pomt  de 
doute  que  la  société  en  eut  receu  quatre  fois  plus 
de  bien  qu'elle  ne  pouvoit  espérer  par  autre  voie, 
d'autant  qu'il  est  fort  malaisé  à  des  peuples  d'un 
pays  de  pouvoir  empescher  de  s'accommoder  de 
ce  qui  croist  au  lieu  :  car  dire  qu'on  ne  les  pourra 
contraindi^e  à  une  certaine  quantité  pour  une  né- 
cessité :  c'est  la  mer  à  boire,  car  ils  feront  tout  le 
contraire,  quand  ils  deveroient  perdre  ce  qu'ils  en 
auroient,  plustost  qu'on  s'en  saisît  sans  leur  payer  : 
ôommaire  des  l'expérience  a  fait  assez  cognoistre  ces  choses.  Voilà 

âdvis    de    l'au-  .,  .       , 

(heur.  ce  que  j  avois  a  vous  dii-e  sur  ce  sujet. 

Pour  revenir  à  la  suitte  du  discours,  ledit  com- 


ne   le- 
;     aux 
matelots. 
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mis  et  tous  les  autres  ensemble,  commencèrent  à 
murmurer  :  disant ,  qu'on  leur  vouloit  taire  per- 
dre leurs  salaires  et  qu'il  valoit  autant  qu  ils  per- 
dissent la  vie  CTue  de  les  traitter  de  la  façon  :  ce    , 

i.  A  i^e      commis 

qui  donna  suject  audit  commis  de  m'en  parler  de  '"  '''^""  ''^"'' 
rechef,  et  me  faire  ses  plaintes,  que  sij'avois  com- 
mandement du  Roy ,  qu'il  ne  falloit  que  le  mon- 
strer  pour  le  contenter,  et  maintenir  cliacmi  en 

Ce  qu'il    lui 

paix.  Je  lui  dis  qu'on  ne  lui  feroit  point  de  tort ,  ^'''■ 
ni  à  ses  marchandises,   et  qui]  pouvoit  traitter 
avec  autant  d'asseurance  comme  il  avoit  fait  par 
le  passé,  il  se  contenta,  et  un  chacun.  Je  fis  une    ?f^^' " 

r  ^  '  primand( 

réprimande  aux  matelots  du  sieur  de  May,  qui 
leur  avoient  donné  cette  crainte,  et  semé  ce  bruit, 
et  de  plus  qu'ils  s'asseurassent  que  je  n'innoverois 

,       -,.        -1        _,  (t^  .        ,  j  Leur  promit 

rien  que  ledit  de  Caen  ne  tut  arrive  avec  arrest  de  de  ne  rien  in 

^  iiover. 

Sa  Majesté,  qui  donneroit  ordre  à  toute  chose, 
auquel  il  faudroit  obéir. 

Davantage   fut    advisé   si   l'on  permettroit  la     Advis  pou 

O  A  la      traite     de 

traitte  au  sieur  de  May,  qui  avoit  apporté  des 
marchandises  pour  échanger  à  des  castors  avec  les 
Sauvages  :  il  fut  arresté  que  pour  lever  tout  om- 
brage l'on  ne  le  permetteroit  point,  et  aussi  qu'ils 
n'av oient  aucun  pouvoir  de  ce  faire ,  les  deux  so- 
ciétez  estant  en  procès  au  Conseil  de  Sa  Majesté  , 
quand  ils  partirent  de  France,  et  que  l'ancienne 
pouvoit  tousjours  jouir  des  privilèges  que  le  Roy 
leur  avoit  accordez  sous  Tauthorité  de  monsei- 


traite     des 
marchandises. 
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gneur  le  Prince,  attendant  qu'en  fut  autrement 
ordonné  :  mais  que  si  messieurs  du  Conseil  don- 
noient  un  arrest  si  favorable  qu'il  confisquast  au 
profit  de  la  nouvelle  société,  que  cela  ne  servoit 
de  rien,  puisque  le  tout  lui  demeureroit,  comme 
il  se  promettoit ,  et  que  si  autrement  il  avoit  per- 
mission de  traitter  comme  l'anciemie  société ,  que 
Ton  verroit  la  factm^e  des  marchandises  que  l'on 
avoit  envoyées,  et  que  suivant  icelles  l'on  donne- 
roit  des  castors  du  magazin  pour  la  valleur  des 
marchandises ,  suivant  la  traitte  qui  se  faisoit  alors, 
et  pai^^ainsi  ladite  barque  ne  perderoit  rien  de  ce 
qu'elle  pouvoit  prétendre,  pour  ne  traitter  jus- 
ques  à  ce  qu'on  eust  1  arrest  du  Conseil,  que  de- 
voit  apporter  ledit  siem-  de  Caen  :  Ainsi  fut  arres- 
té  en  la  présence  dudit  sieur  de  May  etGuers,  fai- 
sant pour  ladite  nouvelle  société. 

Ce  délibéré,  je  fais  partir  le  capitaine  du  May , 

du  slay'^''"^"'  le  25  de  mai ,  pom-  domier  advis  audit  sieur  de 

Caen  de  tout  ce  qui  sestoit  passé ,  de  Testât  en  quoi 

il  nous  avoit  laissé ,  et  m'envoyer  des  hommes  de 

renfort. 


L'auiheur  en- 
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CHAPITRE  IIL 


Arrivée  du  sieur  du  Pont  ^à  la  Nouvelle  France ,  et  de  Hallard 
avec  l'équipage  du  sieur  de  Caen.  —  L'auiheur  fait  advertir 
les  Sauvages  de  la  venue  dudit  de  Caen.  —  Arrest  du  Conseil 
permettant  le  trafic  aux  deux  compagnies.  —  De  Caen  saisit 
par  force  le  vaisseau  du  sieur  du  Pont, 


Le  5  de  Juin  aiTiva  ledit  de  May  dans  une  cha- 
louppe  lui  onziesme ,  qui  me  donna  advis  de  l'ar- 
rivée du  sieur  du  Pont,  en  un  vaisseau  de  cent 

^  ArrÏTée     du 

cinquante  tonneaux  nomme  la  Salemande ,  avec  "*"'  ^"^  ^*'"'- 
soixante-cinq  hommes  d'esquipage  accompagnés  de 
tous  les  commis  de  l'ancieime  société  et  sçavoir  en 
quoije  le  voudrois  employer.  Voici  qui  réjouit gran-  commis'dë'iw 

1  1  .       -,      ,^  .  '  I      t  1  cienu«   société. 

dément  les  commis  de  1  anciemie  société,  et  un  cha- 
cun des  hommes  qui  dépendoient  d'eux:  c'est  unren- 
fort  qui  leur  vient,  et  si  nous  les  eussions  desobligez 
sans  un  pouvoir  absolu  du  Roy,  ou  de  monsei- 
gneur, par  la  saisie  de  leurs  marchandises,  ils 
pouvoient  nous  nuire  grandement,  car  le  petit 
vaisseau  dudit  du  May  qui  estoit  à  Tadoussac  pou- 
voit  estre  pris,  où  il  n'y  avoit  que  dix-huict  hom- 
mes, et  quelque  douze  que  j'avois  à  Québec  avec 

,  -t  •  O  1  •  •    r>  Accidents  qui 

moi ,  lesquels  avoient  tort  peu  de  vivres  qui  fut  f""ent  arrivez 

•••  ■«•  T.  peur  avoir  saisi 

l'occasion  que  j'en  secourus  ledit  du  Mai.  irs  marchand! 


TOME  II. 
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Ce  qu'ayant  entendu  je  me  délibéré  de  met- 
tre ledit  du  Mai  en  un  petit  fort ,  jà  commencé  ; 
L-af.iLeur  met  contre    le  sentiment  dudit  connnis  ,   avec  mon 

du  Mai  au  fort 

wnmencé.  bcau-frère  Boullé  ,  et  hiiict  hommes ,  et  quatre  de 
ceux  des  Pères  Récollets  qu'ils  me  domièrent  :  et 
quatre  autres  hommes  de  l'anciemie  société  ,  fai- 
sant porter  quelques  vivres ,  armes  ,  poudre  , 
plomb,  et  autres  choses  nécessaires,  au  mieux 
quil  me  fut  possible,  poui^  la  défence  de  la  place  : 
en  ceste  façon  nous  pouvions  parler  à  cheval , 
faisant  tousjom-s  continuer  le  travail  du  fort  pour 
le  mieux  mettre  en  défence. 

Pour  mon  particulier  je  demem-ai  en  l'habi- 
tation, avec  ti'ois  hommes  dudit  du  Mai,  et  quatre 
autres  des  Pères  Récollets  ,  et  Guers  connnission- 
naire ,  et  le  reste  des  hommes  de  l'habitation  :  le 
fort  asseuroit  tout ,  avec  l'ordre  que  j'avois  demie 
audit  capitaine  du  Mai. 

ArriTée  de  la      ^c  limdi  7  jouT  du  mois  arriva  la  bai-que  de 

barque  et  eoni-  i      T  •  •  ^  •  i  •        i 

me  lautheur uostrc  habitatiou ,  ou  estoient  les  commis  des  an- 
ciens associez  au  nombre  de  trois ,  ce  que  voyant 
je  fais  prendie  les  armes ,  donnant  à  chacun  son 
quartier,  et  semblablement  au  fort ,  et  fis  lever  le 
pont-levis  de  l'habitation  :  le  Père  George  ac^ 
compagne  de  Guers  furent  sur-  le  bord  du  rivage, 
attendant  que  lesdits  commis  vinssent  à  terre ,  et 
sçavoir  avec  quel  ordre  ils  venoient,  quelle 
commission  ils  avoient,  n'ignorant  point  ce  qui 


fait   mettre   ses 
pens      en      dé 


teste  contre 
reux  de  Tadmi- 
raiité. 
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se  passoit  en  France,  sur  les  advis  que  nous  avions 
receus.  Ils  dirent  qu'ils  n'avoient  autre  ordre  que 
de  leur  compagnie  ,  pour  estre  encore  au  droict 
du  contract  et  articles  que  je  leur  avois  donnez, 
sous  le  bon  plaisir  de  monseigneur  le  Prince ,  at- 
tendant mi  arrestdenosseigneius  du  Conseil,  qu'ils 
espéroient  avoir  favorable  contre  la  nouvelle  so- 
ciété ,  qui  les  vouloit  démettre  de  leur  société  , 
devant  que  leur  temps  fût  fini.  De  plus  qu'ils  commis  pi 
avoient  protesté  contre  ceux  de  l'admirauté  ,  qui 
ne  leurs  avoient  pas  voulu  donner  de  congé,  et 
que  voyant  les  dangers  évidents  où  toutes  les  af- 
faires dévoient  aller  ,  tant  pour  les  hommes  qui 
estoientici,  comme  pour  recevoir  letus  marchandi- 
ses, que  l'on  ne  pouvoit  prétendre  qu'injustement, 
qu'il  s'estoit  mis  en  tout  devoir  d'obéir  au  Roy. 

Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent ,  avec  plu- 
sieurs autres  discours,  monstrant  avoir  un  grand 
desplaisir  de  se  voir  receus  ainsi  extraordinaire- 
ment ,  ce  qu'ils  n'avoient  accoustumé. 

Ledit  Père  ayant  ouï  une  partie  de  leurs  plain- 
tes ,  il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoient  des 
vivres  poui-  nous  maintenir ,  ils  dirent  que  oui , 
et  qu'ils  croyoient  asseurément  estre  d'accord  avec 
mondit  seigneur  ,  ou  qu'ils  auroient  un  arrest  fa- 
vorable :  Tous  ces  discoures  passez  ledit  Père  leur 
dit ,  qu'il  me  venoit  treuver ,  pour  me  donner 
advis  ,  et  sçavoir  ce  que  je  voudrois  faire ,  lequel 

9.. 
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s^'rappofirà  iii'ayaiit  rapporté  ce  qu'ils  disaient ,  nous  advisas- 

laullieurceque  -i  .  j.-i     p   n      •       p    • 

di.oieni   les  Dics  pouT  Ic  micux  cc  cru  il  lailoit  taire. 

cooiniis. 

Il  fut  conclud  en  suitie  de  la  première  résolu- 
tion, voyant  que  ledit  sieur  de  Caen  n'estoit  en- 
core venu ,  pour  esviter  aux  dangers  qui  pou- 
voient  aiTiver. 
Résolution  de      H  fut  arrcsté  qu'on  laisser  oit  entrer  les  commis 

laisser      entrer 

commT,'  *'^°''au  nombre  de  cinq,  qu'on  leur  livreroit  leurs 
maicliandises ,  pour  traitter  amont  le  dit  fleuve 
Sainct  Lam'ent,  et  les  assister  de  ce  qu'ils  am^aient 
affaire,  ce  qu'ils  acceptèrent. 
Ce  que  1  au-  Ils  entrèrent  en  l'habitation ,  où  pai^ticulière- 
ment  je  letirs  fis  entendi-e  la  volonté  de  Sa  Majesté , 
et  ce  qu'ils  avoient  commis  contre  l'intention  du 
Roy ,  qui  me  commandoit  de  maintenir  le  pays  en 
paix,  et  sous  son  obéissance,  comme  faisoit  aussi 
monseignem%  qui  les  avoit  exclus  de  la  société 
par  mie  nouvelle  :  qu  ils  ne  dévoient  pas  venir 
sans  mi  bon  arrest  en  main  de  nosseigneui's  du 
Conseil,  et  attendant  la  venue  des  autres  vaisseaux, 

Caen  dèyait  e^  qui  apportcraiciit  tout  ordre ,  on  leur  livreroit  en 

pérer    tout    or- 

'^^  bref  des  marchandises  pour  traittes ,  ce  qu'ils  ac- 

"  ceptèrent ,  et  lem^s  furent  livrées  sans  tirer  à  la 
rigueur  :  ils  demandèrent  des  armes,  ce  que  je 
ne  leurs  pus  accorder,  lem^  disant  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  venir  sans  cela  :  ils  chai'gèrent  deux 
bai^ques,  et  me  demandèrent  les  castors  qui  es- 
toient  en  l'habitation  :  je  leur  refusai  ,  leui^  di- 


L'aulheurkur 
refuse  les  cas- 
tors. 


rapiî 

^orte     <lii 


ce  qiit 
1  aiuliPiir  lie 
veut  faire. 
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saut,  qu'ils  ne  pouvoient  partir  de  rhabiiation, 
que  nous  n'eussions  des  vivres  pour  maintenir 
parmi  nous  l'authorité  du  Roy ,  en  cas  qu'il  arri- 
vast  quelque  accident  audit  sieur  de  Caen,  et 
qu'ayant  des  peleteries  nous  aurions  des  vivres 
que  nous  apporteroient  les  vaisseaux  qui  estoient 
à  Gaspay.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  poui^    veuicm  q,.e 

^       ^  X  JT  JT  le  rapiîaine  du 

les  avoir,  menaçant  de  faire  des  protestations  sur  ^l 
ce  que  je  refusois  leurs  peleteries,  et  munitions  : 
et  de  plus  que  j'eusse  à  faire  sortir  ledit  capitaine 
de  May ,  et  ses  hommes ,  du  fort  et  habitation  ,  oi  i 
je  l'avoismis  sans  commandement  du  Roy  :  je  leur 
dis  que  Sadite  Majesté  me  commandoit  de  main- 
tenir le  pays ,  et  conserver  la  place  :  que  le  man- 
dement quej'avois  de  monseigneur  suffisoit ,  qu i 
estoit  celui  du  Roy,  et  qu'à  cela  j'obéissois,  rece- 
vant ledit  capitaine  du  May  pour  y  avoir  toute 
fiance.  Cela  seroit  bon,  dirent-ils,  s'il  avoit  ap- 
porté un  arrest  du  conseil,  ce  qu'il  n'avoit  fait, 
en  attendant  je  me  maintiendrois  au  mieux  quil 
me  seroit  possible,  et  qu'ils  fissent  telles  protesUi- 
tions  qu  ils  voudroient  pour  leurs  descharges. 

Quand  il  fut  question  de  les  faire,  je  les  sçeus  upcrer.eor 

ge    les    renToie 

bien  rembarer  sur  leurs  protestations,  leurs  nioii-"JJj^,|[;";'  ^"' 
strant  qu'ils  ne  sçavoient  pas  en  quelle  forme  il  la 
falloit  faire,  ce  qui  leur  fit  changer  d'advis,  crai- 
gnant de  s'engager  mal  à  propos ,  en  chose  qui  leur 
eust  peu  nuire  :  et  ainsi  ils  s'embarquèrent  poiu' 
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aller  aux  Trois  Rivières ,  et  y  txaitter  :  qui  fut  le 
9  de  juin. 

Ce  mesme  jour,  je  fis  esquipper  la  chalouppe 

dudit  capitaine  du  May,  avec  six  hommes,  pour 

vïe  "«kmaUrr  aUer  à  Tadoussac  advertir  ledit   sieur  de  Caen, 

des  hommes  au  ,  ,  ,  .  .        ,     .,  ^ 

sieur  de  Caen.  qia  aussi tost  qu  il  seFOit  arrive  il  ne  manquast  a 
nous  envovcr  des  hommes  pour  nous  renforcer  : 
me  persuadant  qu  il  auroit  arrest  en  sa  faveur, 
comme  il  m'avoit  fait  espérer  par  ses  lettres. 
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CHAPITRE  IV. 


Arrivée  du  sieur  du  Pont  et  du  canot  d'Hallard ,  et  du  sieur  de 
Caen  qui  apporte  plusieurs  despesches.  —  Envoi  du  Père 
George  à  Tadoussac.  —  Dessein  du  sieur  de  Caeu. — Embar- 
quement de  l'autheur  pour  aller  à  Tadoussac.  —  Différents 
entre  eux.  —  Magazin  de  Québec  achevé  par  l'autheur.  — 
Armes  pour  le  fort  de  Québec. 


Arrifee      ihi 
sieur  du  Puni. 


Le  dimanche  i  5  avril  arriva  ledit  du  Pont,  dans 
une  moyenne  barque,  lui  ireiziesme  avec  marchan- 
dises de  traitte,  lequel  fut  receu  comme  les  pré- 
cédents, lui  ayant  fait  entendre  le  commandement  ^^  ^^,^  ,^,„ 
que  j'avois  tant  du  Roy  que  de  mondit  Seigneur, 
de  conserver  ceste  place,  et  la  maintenir  er  son 
obéissance ,  et  tenir  toutes  choses  en  paix ,  faisant 
recognoistre  son  authorité  :  et  que  attendant  nou- 
velle desdits  vaisseaux,  qvii  dévoient  venir,  pour 
voir  et  sçavoir  particulièrement  ce  qui  se  seroii 
passé  au  Conseil  de  Sa  Majesté,  sur  les  différents 
qu'ils  avoient  eus  avec  mondit  Seigneur,  qui  les 
avoit  exclus  de  la  société,  pour  y  adjoindre  la  nou- 
velle société.  Il  me  dit  qu'il  croyoil  que  tout  seroit 
d'accord,  estant  sur  lesdits  termes  quand  il  partit 
de  Honneflcur.  Je  lui  dis  que  je  m'estonnois  com- 
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me  il  avoit  quitté  son  vaisseau,  puisque  sa  pré- 
sence y  eiit  esté  bien  requise  à  la  venue  dudit  sieur 
de  Caen  :  il  respondit  que  pour  y  estre  il  n  auroit 
pas  mieux  fait,  et  que  l'ordre  qu'il  avoit  laissé  à 
im  appelé  la  Yigne,  dudit  Honnefleur,  qui  com- 
mandoit  en  son  absence,  estoit  tel  que  si  Ton  ap- 
portoit  un  arrest  du  Conseil  en  bonne  forme,  qu'il 
eust  à  y  subir  sans  aucune  résistance,  que  s'ils 
estoient  d'accord  avec  leur  société,  qu'il  eust  à 
l'assister  de  tout  ce  qui  seroit  en  son  possible  et 
pouvoir,  si  autrement  qu'il  se  conservast  du  mieux 
qu'il  pourroit,  suivant  l'ordre  qu'il  lui  avoit  laissé, 
et  que  l'on  ne  pouvoit  rien  prétendre,  que  l'on  ne 
ci.argé'de"re^- vît  l'arrcst  dc  messcigucurs  du  Conseil  :  ce  [qu'at- 

tire  la  justice  à 

.ous.  tendant  je  leurs  rendisse  la  justice,  laquelle  m'a- 

voit  esté  enchargée;  ce  que  je  promis  faire.  Je  lui 
fis  aussi  entendre  comme  j'avois  retenu  les  pele- 
teries  qui  estoient  en  ceste  habitation,  pour  subve- 
nir aux  nécessitez  qui  pourroient  arriver;  il  me  dit 
que  c'estoit  bien  fait  :  le  lendemain  il  s'en  alla  aux 
Trois  Rivières ,  pour  traitter  avec  les  Sauvages 
ArriTée  du      Lc  i  5  dudit  mois  arriva  un  canot  où  il  y  avoit 

canot     d"Hal- 

lard.  un  homme  appelé  Hallard ,  de  1  esquipage  dudit 

sieur  de  Caen ,  qui  m'apporta  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  me  doimoit  advis  de  son  aiTivée ,  et  la 
contrariété  du  temps  qu'il  avoit  eu  au  passage, 
ayant  chose  importante  à  me  communiquer,  de  la 
part  de  monseigneur  le  Viceroy ,  qui  ne  pouvoit 


L'au'ihonr  est 
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estre  si  tosi  par  delà  :  d'autant  qu'il  croit  avoir  af- 
faire avec  ledit  sieur  du  Pont ,  et  de  plus  me  prioit 
d'envoyer  une  chalouppe  advertir  les  Sauvages  de 
sa  venue,  et  du  nombre  des  marchandises  qu'il 
leur  apportoit ,  qu'il  m'envoyeroit  le  sieur  de  la 
Ralde,  pour  communiquer  quelques  affaires  en 
renvoyant  ledit  du  May  :  que  si  je  pouvois  l'aller 
treuver  que  je  le  fisse,  mais  alors  le  temps,  et  les 
affaires,  ne  me  le  peurent  permettre  :  car  ce  n'es- 
toil  pas  la  saison  de  laisser  l'habitation  ni  le  fort,    i/autbeumr 

peut     iibaiiJoii- 

veu  tant  de  dangers  arrivez  à  ceux  qui  ont  fait  sem-  °"  ^'  ^°''' 
blable  chose. 

Le  vendredi  \  6 ,  n'ayant  point  de  chalouppe  _, 
je  délibéré  d'envoyer  un  canot  avec  ledit  Hallard,  d"\ann"r^e 
et  un  gentilhomme  appelle  du  Yernay,  de  l'es- 
quipage  dudit  du  May,  avec  im  autre  de  l'habita- 
tion ,  advertir  les  Sauvages  de  la  vernie  dudit  sieur 
de  Caen. 

Le  4  7  de  juillet  arriva  une  chalouppe,  où  estoit    ^^^^.^.^  j,^_^, 
Rommier,  l'un  des  commis  de  la  nouvelle  société  :  "^"  *^°""""^ 
qui  l'an  précédent  avoit  hyverné  en  ceste  habita- 
tion, avec  ledit  du  Pont,  lequel  m'apporta  plu- 
sieurs despesches,  avec  lettres  des  sieurs  Dolu, 

Apporte  plu- 

de  Yillemenon,  et  dudit  de  Caen,  lequel  surprit ^j;^"^"  '^^'p" 
quelque  lettre ,  avec  coppie  de  l'arrest ,  en  faveur 
des  anciens  associez,  que  l'on  envoyoit  audit  du 
Pont,  par  lesquelles  nous  vismes,   que  l'arrest 
avoit  esté  signifié  audit  sieur  de  Caen,  estant  en 


aux 
pagaies. 
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^""••^•c^''°  son  vaisseau,  à  la  radde  de  Dieppe  :  lequel  avoit 

seil    siguifie    a  -'  X  X^  T. 

protesté  de  nullité,  et  fut  ledit  an-est  publié  à 
son  de  trompe,  dans  ladite  ville  de  Dieppe,  et 
autres  lieux  où  besoin  a  esté. 

Après  avoir  veu  et  considéré  toutes  ces  choses , 

avecl'advis  de  ceux  que  je  trouvai  à  propos,  et 

voyant  que  sur  le  procès  advenu  entre  les  deux 

Teneur  du-sociétés.  Sa  Majcsté  a  ordonné,  que  lesdits  articles 

dit  arresf. 

seroient  représentez ,  pour  après  iceux  estant  veus 
et  examinés,  y  estre  pourveu,  soit  par  la  réunion 
des  deux  sociétés,  ou  par  l'establissement  d'une 
TraCc  permis  nouvclle ,  ccpendant  permis  aux  associez  des  deux 

IX  deux  com-  '         L  I: 

compagnies  de  trafiquer,  et  faire  traitte^  pour 
l'année  4  62 1  seulement,  tant  par  les  deux  vaisseaux 
jà  partis  ,  que  par  deux  autres  à  eux  appartenants, 
chargés  et  prest  à  partir,  sans  se  donner  aucun 
empeschement ,  ni  user  d'aucune  violence  ,  à 
peine  de  la  vie  :  à  la  charge  qu'ils  seront  tenus 
de  contribuer  pour  la  présente  aimée ,  esgalement 
et  par  moitié,  à  l'entretenement  des  capitaines, 
soldats,  et  des  religieux  establis  et  résidents  en 
l'habitation  :  et  néantmoins  dejEences  sont  faictes 
ausdits  Porée,  et  à  tous  autres,  de  sortir  à  l'adve- 
nir  aucuns  vaisseaux  des  ports  et  havres  de  ce 
royaume ,  ni  faire  embarquement ,  sans  prendre 
con^é  dudit  siem*  admirai,  en  la  manière  accous- 
tumée ,  à  peine  de  confiscation  des  vaisseaux  et 
marchandises ,  et  autres  plus  giandes  peines  s'il  y 
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eschet.  Signifié  le  26  dudit  mois.  Voilà  l'arrest  du 
Conseil  de  Sa  ^Majesté.  Lesdits  articles  dudit  sieur 
Dolu,  furent  confirmez  par  le  conseil,  le  i2  de 
janvier  ]  621  hormis  quelques-uns. 

Il  fut  résolu  que  ledit  Père  George  prendroit  EnvoiduPère 
la  peine  d'aller  à  Tadoussac  en  diligence ,  et  Guers  douLfc.  ^' 
avec  lui,  dans  la  mesme  chaloupe,  pour  treuve rledit 
de  Caen,  et  apporter  le  remède  requis  à  toutes  ces 
affaires,  sçachant  bien  que  ledit  du  Pont  voudroit 
jouir  du  bénéfice  dudit  arrest,  où  il  y  alloit  de  la 
vie ,  à  celui  des  deux  qui  useroit  de  violence  :  et 
pour  ce  qui  estoit  de  la  faute  qu'ils  avoient  com- 
mise, de  partir  sans  congé  de  l'admirauté  :  ledit 
arrest  monstroit  qu'on  en  avoit  fait  mention ,  et 
instance  au  conseil,  où  estoit  porté,  que  si  à  l'ad- 
venir  ils  partoient  sans  congé,  il  y  auroit  confisca- 
tion du  vaisseau,  et  marchandises,  avec  autres 
punitions,  sansdespens,  et  que  chacun  partiroil 
parmoitié  aux  frais  de  l'habitation,  aux  hyvernants, 
et  que  chacun  jouiroit^du  bénéfice  de  la  traitte  à 
son  proffit. 

Ledit  Père  partit  ce  mesme  jour  4  7  de  juillet, 
avec  plain  pouvoir  de  moi ,  d'accommoder  toutes 
choses  à  l'amiable,  avec  le  sieur  de  Caen,  et  par 
mesme  moyen  le  satisfaire  des  plaintes  qu'il  faisoit, 
des  Pères  Paul  et  Guillaume ,  qui  avoient  esté  saisis 
de  quelques  lettres ,  usé  de  paroles  et  de  menaces 
à  son  désavantage ,  taschant  le  mettre  mal  avec  soxi 
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esquipage  :  qu'il  les  avoit  traitiez  favorablemeni, 

selon  le  rapport  qui  en  fut  fait ,  et  ne  peut  on  si 

Leiire  lom  bicu  faire ,  Qu'il  ne  tonibast  guelcrue  lettre  entre 

l,.f     clans      lis  '   ^  ^  ^ 

T,"vJk  '''■''  les  mains  dudit  du  Pont,  et  une  autre  que  je  receus 
de  leur  part ,  où  il  me  faisoit  entendre  ce  qui  c'es- 
toit  passé ,  et  que  j'eusse  à  rendi^e  la  justice  selon  la 
volonté  du  Roy,  et  quelqu'autres  discours  de  com- 
pliment :  je  donne  les  lettres  au  Père,  pour  les 
faire  voir  au  sieur  de  Caen. 
Dessein  du      Lc  24  dc  juillct,  arnva  ledit  Père  George,  lequel 

sieur  de  Caen.  iT-  i  ^     '  '    •        1 

me  dit  que  ledit  sieur  de  Caen ,  se  vouloit  saisir  du 
vaisseau  dudit  du  Pont ,  en  son  arrivée  :  et  estant 
sur  le  point  de  l'exécuter,  comme  le  confirmoient 
les  lettres  dudit  sieur  de  Caen ,  et  qu'il  ne  passeroit 
plus  outre,  attendant  ma  venue,  ce  quim'estomia 
grandement ,  considérant  ledit  arrest ,  qui  défen- 
doit  sm'  peine  de  la  vie,  de  ne  s'inquiéter  :  je  ren- 
voyai la  chalouppe  avec  ledit  Guers,  et  lettres  adi'es- 
Lauteur  lui  sautcs  audit  sieur  de  Caen,  où  je  lui  fis  entendre  , 

e=crit. 

que  pom-  les  inconunoditez  quil  y  avoit  en  la 
chalouppe,  que  je  n'y  pouvois  aller,  et  que  dans 
neuf  jours  au  plus  tost,  je  serois  audit  Tadoussac. 
Je  despesché  promptement  un  canot,  et  mandé 
audit  du  Pont  qu'il  m'envoyast  une  de  ses  barques 
pour  m'en  aller  à  Tadoussac,  ce  qu'il  fit,  que  dans 
six  jours  la  barque  fut  à  Québec,  et  ledit  du  Pont 
dedans,  pour  sçavoir  ce  qu  il  aiuoit  à  faire  ,  avec 
ledit  sieur  de  Caen,  estant   arrivé  à  Québec  :  je 
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m 'embarquai  à  la  soli  citation  dudit  Père,  n'estant 
pas  mon  dessein  de  partir  de  l'hiibitation  ,  et  man- 
der seulement  ce  qui  me  sembloit,  de  la  volonté 
qu'il  a  voit  de  se  saisir  dudit  vaisseau. 

Mais  les  persuasions  avec  les  raisons  que  me  don- 
noit  ledit  Père,  m'y  firent  résoudre,  ayant  laissé 
ledit  du  May,  en  ma  place  pour  commander ,  et 
enchargé  à  tous  mes  compagnons  de  lui  obéir , 
comme  à  moimesme,je  m'embarquai  le  dernier    son  cmbar 

qncrnciit    pour 

de  juillet;  ce  mesme  jour  nous  fismes  telle  dili- '"/ ^ ''^^•^''"*' 
gence ,  que  le  lendemain  au  soir  arrivasmes  à  de- 
mie lieue  de  TadoLissac ,  près  la  poincte  aux  Al- 
louettes,  où  je  fis  mouiller  l'ancre.  Aussi-tost  ledit 
sieur  de  Caen  me  vient  trouver,  où  il  me  fil  enten- 
dre ce  qui  estoit  de  son  dessein  :  je  lui  dis  que  le 
service  du  Roy ,  et  l'honneur  de  mondit  Seignem- ,    ^^^^^-^^  .^^,,i, 

,  .  ,  ,,  1      •      1  1  donne  au  8i»;ur 

m  avoit  amené  en  ce  heu  pour  lui  dernier  les  con-  de  caen. 
seils  que  je  croyois  cpii  lui  seroient  nécessaires  ,  et 
raisonnables,  s'il  les  vouloit  suivre,  qui  estoient  de 
ne  rien  altérer  au  service  de  Sa  Majesté,  ni  de  ses 
arrest  ;  et  que  l'authorité  de  Monseigneur  demeu- 
rast  en  son  entier  :  il  me  dit,  qu'il  n  avoit  autre  in- 
tention. 

Le  lendemain  5  d'aoust  nous  entrasmes  audict 
port  de  Tadoussac,  ou  ledit  sieur  de  Caen  me  ré- 
cent avec  toutes  sortes  de  courtoisies,  m'offrant  son 
vaisseau  pour  m'y  retirer,  le  remerciant  de  tout 
mon  cœur  et  le  priant  me  permettre  de  demeurer 
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en  ma  baixfue ,  pour  ne  nie  monstrer  passionné  à 
im  paini ,  ni  à  l'autre ,  puisqu'il  estoil  question  de 
rendre  justice;  et  voyant  qu'il  estoit  à  propos  de  ne 
m'en  aller  que  tout  ne  fût  en  paix.  Il  fut  question  de 
traitter  d'affaire ,  ledit  de  Caen  fit  quelque  propo- 
sition siu-  le  fait  de  la  peleterie  ;  que  l'on  ne  treuva 
à  propos,  et  lui  en  doiuia-on  les  raisons  :  il  s'opi- 
niastre  et  dit  avoir  des  commandements  particu- 
iHsputeemreliers,  ie  Ic  sommc  de  les  monstrer  pour  y  obéir, 
il  m'en  fait  refus,  je  lui  offre  de  mettre  papiers  sur 
table,  et  qu  il  en  fît  de  mesme ,  ce  qu'il  ne  voulut, 
et  dit  qu'il  désiroit  avoir  le  vaisseau  dudit  du  Pont, 
pour  aller  à  la  guerre ,  contre  les  ennemis  qui  es- 
toient  en  la  rivière  :  je  lui  remonsti^e,  qu'il  regarde 
de  ne  contrevenir  à  l'arrest,  je  lui  dis  les  raisons 
qui  l'obligeoient  de  s'en  distraire  :  et  pour  ce  qui 
estoit  de  chasser  les  ennemis,  il  avoit  trois  vais- 
seaux, deux  entr'autres  capables  de  courir  toutes 
les  costes,  avec  cent  cinquante  hommes,  et  qu'il 
avoit  plus  de  force  qu'il  n'en  falloit  :  il  persiste  de 
vouloir  avoir  ledit  vaisseau,  je  le  somme  de  don- 
ner ses  advis ,  il  le  fait  ;  après  avoir  fait  quelque  re- 
fus, je  lui  respons  par  articles  :  je  lui  envoyé  la 
response  avec  les  articles ,  qu'il  ne  trouve  à  sa  fan- 
taisie. 

11  avoit  fait  faire  une  protestation  audit  du  Pont, 
contenantim  grand  discours,  des  intérests  qu'il  avoit 
sur  ledit  du  Pont,  et  veut  avoir  son  vaisseau  :  ledit 


DECHAMPLAIN.  3l 


en  veut 
Tais- 
de    du 


du  Pont  me  présente  requestesur  ce  que  veut  faire  g.Jî^^i' 
ledit  de  Caen  contre  les  arrests  du  Roy,  et  prévoyant  ponrpa/forTe. 
la  ruine  manifeste  qui  pouvoit  arriver,  de  voir  un 
arrest  enfraint,bien  que  ledit  sieur  de  Caen  dît,  qu'il 
n'y  veut  rien  attenter  au  contraire.  Le  Père  et  le- 
dit sieur  de  Caen ,  eurent  plusieurs  paroles ,  qui 
apportoient  plustost  de  l'altération ,  que  la  paix , 
voyant  ne  pouvoir  rien  gaigner  sur  lui ,  je  fais  des 
ouvertures ,  comme  il  peut  servir  le  Roy,  je  m'offre 
d'aller  dans  le  vaisseau  dudit  du  Pont ,  courir  sm^ 
les  ennemis,  le  suivre  partout,  non  seulement 
dans  des  vaisseaux ,  mais  dans  des  barqp.es ,  cha-  ^^.  ojfr«*  j.^||« 
louppes,  ou  canots ,  par  terre  s'il  en  est  besoin.  Je'  ""^' 
lui  dis  qu'il  ne  peut  refuser  l'offre  que  je  lui  fais, 
me  donnant  de  ses  hommes ,  estant  en  lieu  qui  des- 
pende de  ma  charge,  et  lui  remonstre  qu'en  ce  fai- 
sant ,  ce  sera  servir  le  Roy,  et  mondit  Seigneur,  et 
qu'ainsi  il  n'usera  de  violence,  et  ne  contreviendra 
aux  arrests  de  Sa  Majesté  ,  et  mondit  Seigneur  y 
sera  servi ,  et  que  s'il  a  des  prétensions,  il  les  vui- 
dera  en  France. 

Il  n'en  veut  rien  faire ,  il  s'attache  à  sa  charge,  et 
aux  particuliers  commandements  qu'il  avoit  du 
Roy  et  de  mondit  Seigneur.  Je  le  prie  et  conjure 
de  rechef,  me  les  monstrer  pour  y  satisfaire  :  il 
s'opiniastre  plus  que  jamais  ;  le  voyant  ainsi  résolu, 
je  prens  le  vaisseau  dudit  sieur  du  Pont  en  ma  ;,?„thèur'°ar' 

,  -  l'opiniastrelé 

sauvegarde ,  et  voulant  le  conserver  pour  1  autho-  J^^^^'^*^  «i* 


d«  Cacu  se 
sit  du  vaisseau 
de  du  Poni 
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rite  du  Roy,  et  l'hoiineur  de  mondit  Seigneui-,  de- 
vant tout  son  esquipage,  et  après  qu'il  en  useroit 
comme  bon  lui  sembleroit,  ayant  la  force  à  la 
main  ;  mais  que  pour  observer  la  forme  de  justice, 
qu'il  falloit  que  je  fisse  ainsi. 

Ledit  sieur  de  Caen,  proteste  devant  tout  son 
esquipage ,  de  s'aller  saisir  dudit  vaisseau ,  et  qu'il 
chastiera  ceux  qui  voudront  résister,  disant  qu  il 
ne  recogiioissoit  de  justice  en  ce  lieu.  ^^ 

J'envoie  prendi^e  possession  dudit  vaisseau,  et  le- 

Ledit     j.ieur  JT  JT 

au  dit  siem^  de  Caen  y  e|woya  im  bomme ,  pour  faire 
inventaire  de  ce  qu'il  y  avoit ,  et  ainsi  s'en  saisit, 
comme  ayant  la  force  en  main  :  yçilà  comme  se 
passa  ceste  affaire.  Or  premier  qut  ^dit  sieur  de 
Caen  entrast  au  vaisseau  dudit  du  Pont ,  je  lève 
l'ancbre  le  1 2  d'aoust,  et  m'en  allai  passer  le  Sague- 
nay,  pour  ne  me  trouver  à  la  prise  que  feroit  ledit 
de  Caen,  lequel  le  lendemain  me  vient  trouver 
Te/'7au.heur  ^vcc  sa  cbalouppc ,  pour  traicter  de  l'ordi^e  que 

pour     preiidie  _         .  .  -  •  1       1      J  • 

ordre  de  lui.  nous  dcvious  tciiir,  pour  la  conservation  de  ladite 
babitation  :  je  le  priai  de  me  donner  quelques 
cbarpentiers  pour  achever  le  magazin  encommen- 
cé ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  où  l'on  peust 
mettre  auciuie  chose  à  couvert;  il  me  dit  qu'il 
avoit  affaire  de  ses  bommes ,  pour  accommoder 
son  vaisseau,  qu'il  vouloit  partii*  promptement, 
pour  aller  à  Gaspey ,  et  autres  lieux ,  coui'ii'  sui- 
rennëmi,  si  lieu  avoit ,  avec  sa  barque,  et  qu'il  me 
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Tenvoyeroit  avec  le  reste  des  hommes,  qui  dé- 
voient hyvenier  à  rbabitalion. 

Il  me  demande  le  payement  des  vivres  qu'il  avoit 
vendus  audit  du  Pont,  pour  ceux  qui  dévoient  liy- 
verner  de  leur  part  à  l'habitation,  pour  le  prix  de 
mille  castors ,  et  sept  cens  poui'  les  marchandises  , 
qui  a  voient  esté  estimées  en  sa  barque ,  suivant  la 
traictequisefaisoitavecquesles  Sauvages,  d'autant 
que  -t  'is  avions  interdit  ladite  traicte,  pour  les 
raisons  que  j'ai  dit  ci -dessus.  Aussi  tost  que  ledit 
s^^'ur  de  Caen  se  fut  saisi  "^u  vaisseau  dudit  du 
jt'ont,  il  lui  remit  entre  les  mains,  disant  qu'il  n'é- 

toit  r>c'  *.-^rrpp.  comme  il  falloit.  Ledit  Père  fut  à 
^3  noir.  i.  ^ 

Tadoassav.,  ?  14  dudit  mois,  lui  faire  délivrer 
les  castors ,  et  ainsi  nous  nous  séparasmes. 

Le  lendemain ,  ledit  sieur  de  Caen  envoya  faire 
une  protestation  par  Hébert  :  s'il  eust  voulu  suivre 
le  conseil  que  je  lui  voulus  donner ,  il  eust  fait  ses 
affaires,  sans  rien  altérer,  et  avec  suject  de  pré- 
tendre de  grands  intérests  pom^  le  Roy,  et  Monsei- 
gneur, d'autant  que  ledit  du  Pont  n'avoit  apporté 
aucuns  vivres  pour  les  hyvernants,  et  qu'à  faute  de 
ce,  l'habitation  pouvoit  estre  abandonnée,  et  le 
service  du  Roy  altéré. 

C'estoit  à  moi  (  à  faute  que  ledit  du  Pont  ne 
m'eust  fourny  les  commoditez)  de  les  demander 
audit  de  Caen,  pour  conserver  la  place;  et  en  me 
les  délivrant,  avecques  hommes  pour  hyverner, 


Pio  lestai  ion 
de  de  Caen. 
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j'étoistenu,  par  la  voye  de  justice,  de  renvoyer 
tous  ceux  de  l'ancienne  société ,  prendre  ceux  du- 
dit  de  Caen,  et  retenir  toutes  les  marcliandises , 
traictées  ou  à  traicter,  sans  les  délivrer  qu'à  son  re- 
tour ,  qu'indubitablement  ils  lui  eussent  esté  adju- 
gées par  vove  de  justice  :  mais  au  contraire ,  les 
vivres  que  n'avoit  ledit  du  Pont ,  pour  fournir 
2o  honmies  en  leur  part ,  ledit  sieur  de  Caen  lui 
vendit  les  siens,  ce  qu'il  ne  devoit  faire  ;  et  fut  ce 
qui  m'estonnait,  ne  pouvant  go  aster  ceste  propo- 
sition ,  croyant  selon  mon  opinion ,  que  mille  cas- 
tors, qu il  tiroit  contant,  lui  estoient  plus  asseurez 
en  les  apportant ,  cpie  ce  qu'il  eust  peu  ^^  '  '"  bt  par 
justice  de  ceux  qui  estoient  entre  mes^mains,  qui 
néantmoins  estoit  chose  bien  asseurée. 

Cependant  que  l'on  s'amusoit  à  toutes  ses  con- 
vaisseau  ro  tcstatlous ,  il  y  avoit  un  petit  vaisseau  rochelois , 

chelois  qui  irai  - 

Îerie^"  ^''^^ qui  traittoit  avec  les  Sauvages,  à  quelque  cinq 
lieues  de  Tadoussac ,  dans  une  isle  appelée  l'isle 
Verte ,  où  ledit  sieur  de  Caen  envoya  après  nostre 
département  :  mais  s'estoit  trop  tard ,  les  oyseaux 
s'en  estoient  allez  im  jour  ou  deux  auparavant ,  et 
n'y  treuvast  on  que  le  nid,  qui  estoit  quelque 
retranchement  de  palissade  cpi'ils  avoient  fait, 
pour  se  garder  de  surprise ,  pendant  qu'ils  trait- 
toient,  l'on  mit  bas  les  pallissades  y  mettant  le 
feu. 

Le  capitaine  le  Grand  qui  y  avoit  esté,  s'en  re- 


L'aulheur  fait 
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vint,  comme  il  estoit  parti.  Nous  fismes  voilles  de 
la  poime  aux  i^Uouettes  le  ^  5  d'aoust,  et  arrivasmes 
à  Québec  le  i  7 ,  où  estant  je  donné  ordre  à  faire 
paracliever  le  magazin,  et  ledit  sieur  de  Caen  en-  Pn^âfazln'de'' 
voya  les  armes,  que  le  Roy  nous  donnoit  pour  la^"'^'"' 
défense  du  fort. 

«  S'ensuit  les  armes  cpii  me  furent  livrées,  par 
«  les  commis  tant  du  sieur  de  Caen  et  Guers,  sça- 
(i  voir  de  monseigneur  de  IVIontmorency ,  que  par 
«  Jcc'm  Baptiste  Varin ,  et  Hallard ,  le  mercredi  1 8 
«  d'aoust  i621. 

i  2  Hallebardes,  le  manche  de  bois  blanc,  pein- 
tes de  noir.  2  Harquebuses  à  rouet,  de  cinq  à  six 
pieds  de  long.  "H  autres  à  mesche  de  mesme  lon- 
gueur. 525  livres  de  bomie  mesche.  4  87  autre  de 
pourrie.  50  Piques  communes.  2  Pétarts  de  fonte 
verte,  pesant  44  livres  chacun.  Une  tante  de  guerre 
en  forme  de  pavillon.  2  Armets  de  gens-d'armes, 
et  mie  senderière.  64  Armes  de  piquers  sans  bra- 
sards.  2  barils  de  plomb  en  balles  à  mousquets  pe- 
sant 439  livres. 

Lesdites  armes  et  munitions  ci-dessus  ont  esté 
contées  et  reçues  à  Québec,  par  monsieiu*  de  Cham- 
plain,  lieutenant  général  de  monseigneur  le  Yice- 
roy  en  la  Nouvelle  France ,  présent  le  sieur  Jean 
Baptiste  Varin,  envoyé  exprès  en  ce  lieu  par  mon- 
sieur de  Caen ,  et  de  moi  commissionnaire  de  mon- 
dit  Seigneur.  Fait  audit  Québec,  le  susdit  jour  que 

3. 
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dessus.  Signé  Guers,  commissionnaire,  et  au  des- 
sous Jean  Baptiste  Yarin. 

J'ai  soussigné  Jaques  Hallard,  confesse  avoir  mis 
entre  les  mains  de  monsieur  de  Champlain,  lieu- 
tenant de  monseignem-  de  ^Montmorency ,  Vice- 
roy  de  ces  terres ,  trois  cent  dix  livres  de  poudre 
à  canon,  en  deux  barils,  et  2479  livres  de  plomb, 
en  balles  à  mousquet,  en  six  barils,  ne  sçachant 
dire  si  cesdites  munitions  sont  du  Roy  ou  de  mon- 
sieur de  Caen.  A  Québec  ce  jorn^d'hui  dernier  jour 
d'Aoust  !  62 1 .  Signé  Isaac  Hallai^d. 

Je  demandai  ausdits  conmiis ,  si  ledit  sieiu*  de 
Caen  ne  m  envoyoit  point  de  mousquets,  et  davan- 
tage de  poudre ,  et  meillem-e  que  celle  à  canon , 
pom-  les  mousquets  :  ils  me  dirent  qu'ils  n'avoient 
receu  que  les  armes  qu'ils  m'avoient  données.  Je 
ne  me  pouvois  imaginer  que  Sadite  Ivlajesté  n'eust 
ordomié  des  ai-mes  à  feu  avec  de  la  poudre ,  qui 
sont  les  choses  principales  et  nécessaires,  pour  la 
défense  d  mie  place ,  et  se  maintenir  contre  les  en- 
nemis :  et  ainsi  fallut  s'en  passer,  à  mon  grand  re- 
gret. 

Je  ne  me  pouvois  imaginer  que  Sa  Majesté  nous 
eust  envoyé  si  peu  de  munitions  de  guerre,  veu 
les  lettres  qu'elle  m'avoit  fait  Ihonneur  de  m'es- 
crire,  accompagnées  de  celle  de  monsieur  de  Pui- 
sieux,  comme  j  ai  dit  ci-devant. 

Quelques  jours  après,  ledit  sieur  de  Caen  envova 


De  Caen  en- 
dos   TÏTres 
pour   ceux    qui 
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des  vivres,  pour  la  nourriture  des  hommes  qui 
dévoient  hyverner  au  nombre  de  25  comme  j'a-  voï 

poui 

vois  demandé  à  diacim  des  deux  sociétés,   qni de^oiem by 
m'avoient  esté  promis  poui^  la  conservation  de  la 
place ,  il  n'en  vmt  que  i  8  de  sa  part,  et  trente  que 
laissa  l'ancienne  société. 

Ledit  sieur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  ses  affaires, 
partit  de  Tadoussac  le  29  jour  d'aoust. 

Et  le  mardi  7  de  septembre,  partit  aussi  ledit 
sieur  du  Pont,  et  le  Père  George,  de  Québec ,  qui 
me  promit  de  commmiiquer  audit  sieur  Dolu ,  tout 
ce  qui  s'estoit  passé  et  fait  :  ne  douiani  point  que 
ce  faisant  tout  iroit  à  l'amiable ,  et  au  roi  t  esté  en 
paix,  et  que  tant  de  discours  inutils  qui  s'esloient 
faits  et  passez  par  delà,  se  fussent  appaisez;  espé- 
rant avoir  plus  de  repos  à  ladvenir  :  et  oster  le  plus 
que  l'on  pourroit  les  chicaneries.  Deux  mesnages 
reloimièrent.  Car  depuis  deux  ans ,  ils  n'avoient  pas 
déserté  une  vergée  de  terre,  ne  faisant  que  se 
donner  du  bon  tenjps,  à  chasser ,  pescher ,  dormir,  »» 
et  s'enyvrer  avec  ceux  qui  leurs  en  donnoient  le 
moyen  :  je  fis  visiter  ce  qu'ils  avoient  fait,  où  il  ne 
se  trouva  rien  de  déserté ,  sinon  quelques  arbres 
couppez,  demeurants  avec  le  tronc  et  leurs  raci- 
nes :  c'est  pourquoi  je  les  renvoyai  comme  gens  de 
néant,  qui  despensoient  plus  qu'ils  ne  valloicnt  : 
s'estoient  des  familles  envoyées,  à  ce  que  l'on 
m'avoit  dit ,  de  la  part  dudit  Boyer  en  ces  lieux , 


L'autlitur 
rpuvoie    les   fa 
Iles    faiiK'aii- 
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au  lieu  d'y  envoyer  des  gens  laborieux  et  de  tra- 
vail, non   des  bouchers  et   faiseui's  d'aiguilles, 
comme  estoient  ces  hommes  qui  s'en  r^tom^nè- 
ordonnances  ^.qj^^   q  mc  sciubla  bou ,  Doiu^  csviter  aux  chicane- 

que      laulbeur  '  ^  S: 

fit    publier.  •  i         p    •  i  i  • 

ries,  de  taire  quelques  ordonnances,  poiu-  tenir 
chacun  en  son  devoir.  Lesquelles  je  fis  pubher  le 
1 2  de  septembre. 
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L'aulheur  faict  travailler  au  fort  de  Québec.  —  Voie  asscu.rée 
qu'il  prépare  aux  entrepreneurs  des  descouverlurcs.  —  Est 
expédient  d'attirer  quelques  Sauvages.  —  Arrivée  du  sieur 
Santin  commis  du  sieur  Dolu.  —  Réunion  des  deux  sociétés. 


Ce  n'est  pas  peu  que  de  vivre  en  repos,  et  s'as- 
seurer  d'un  pays ,  en  si  fortifiant  et  y  mettant  quel- 
ques soldats  pour  la  garde  d'icelui,  qui  apporte- 
roit  plus  de  gloire  mille  fois  que  n'en  vaudroit  la 
despence,  et  le  Yiceroy  en  recevroit  du  contente- 
ment, pour  esire  hors  de  danger  de  l'emiemi. 

Les  Sauvages  nous  assistèrent  de  quelque  es-    Les  sauvages 

11-  •  '  assistèrent      les 

lan,  qui  nous  fit  grand  bien,  car  nous  avions  este-o^fes. 

assez  mal  accommodez  de  toute  chose ,  hormis  de 

pain ,  et  dhuille  ;  les  petites  divisions  qu'il  y  avoit 

eues  entre  les  deux  sociétés  l'année  d'auparavant , 

avoit  causé  ce  mal  :  et  estants  bien  réunies ,  il  n'en  ji.i.iuedusa 

-    .  .  -  ,          la    di. isioii   des 

pouvoit  que  bien  arriver,  tant  pour  le  peuple- deux  sociétés . 
ment,  que  descouvertures,  que  augmentalion  du 
traflicq ,  ausquelles  choses  chacun  y  doit  contri- 
buer du  sien  en  temps  qu'il  pourra. 

L'une  des  choses  que  je  tiens  en  ceste  affaire,  et 
pour  l'augmentation  d'i  celle,  est  les  descouver  tu- 
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res ,  et  coiiiiiie  elles  ne  se  peuvent  faire  qu'avec 
de  grandes  peines  et  fatiques,  parmi  plusieui:s 
régions  et  contrées ,  qui  sont  dans  le  milieu  des 
terres ,  et  sui'  les  confins  d'icelle  :  à  l'occident  de 
nostre habitation,  parmi  plusieurs  nations,  aux  hu- 
meurs et  forme  de  vivre ,  desquels  il  faut  que  les 
Entrepreneurs  entrepreneuTS  se  conforment.  Il  y  a  bien  à  consi- 

se  doivent  con-  X^  «^ 

m™  des  na'.  dércr   d'entreprendi^e  meurement ,  et  hai^diment 

lions   des   lieux 

v"em   '^"'°"  ^^^^  affaire,  avec  im  courage  masle  :  mais  aussi  est 
il  bien  raisonnable ,  que  le  labeur  de  telles  person- 
nes soyent  recogneus  par  quelques  honneurs  et 
bien-faits,  comme  sont  les  estrangers  en  telles  af- 
LarecogDois-faires,  pour  lem^s  donner  plus  d'affection  et  de 

sance  du  travail  ,  _  i        r    '  t 

augmente  le  coui\iiie  d  eutreprendre  :  et  si  on  ne  le  fait ,  mal- 
coulage,  î:^  r  ' 

aisément  se  peut  il  faire  chose  qui  vaille. 

Pour  la  société,  ce  seroit  elle  qui  devroit  autant 

y  apporter  du  leur  que  personnes,  car  un  grand 

L'ancieDoeso-bien  Icur  en  reviendroit,  encores  que  ceux  de 

citté   n'a   point     ,  .  .   ,      ,      .  ,  , 

graiiflé  dvutrc  ranciemie  société  jusques  a  présent,  nayent  ja- 
mais gratifié  les  entrepreneurs  d'aucune  chose  :  au 
contraire  ont  osté  le  moyen  de  bien  faire ,  en  temps 

Voie  que  lau  gu'lls  oiit  pcû.  Et  Dour  ouvrir  le  chemin  à  cest 

iheur  juge  esire  T.  A  a 

entrepreneu'rs"' affaire ,  j'avois  pciisé  préparer  quelque  voie,  qui 

fut  seure  et  advantageuse^  pom^  les  entrepreneurs, 

afin  qu'avec  plus  de  courage  et  asseurance ,  ils  en- 

treprinssent  ce  dessein. 

Attirer  nom       Qui  estolt  d'attlrcr  quelques  nombres  de  Sau- 

bres    de     Sau-  , 

vages.  vages  près  de  nous,  et  y  avoir  mie  telle  confiance , 
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que  nous  ne  puissions  estre  desceus  ni  trompez 

d'eux ,  et  pour  cet  effect ,  j'avois  pratiqué  l'amitié  p.Ji'iqne'r'àn.i- 

,  '  ,  .     .  .  .  tié  du  Sauvage 

d  un  Sauvage  appelé  Mn^istou ,  qui  avoit  tout  plein  Mi'i*""- 
d'inclination  pariiculière  à  aimer  les  François,  et 
recognoissant  qu'il  est  oit  désireux  de  commander, 
et  estre  chef  d'iuie  trouppe ,  comme  estoit  son  feu 
père,  il  m'en  parla  plusieurs  fois,  avec  tout  plein 
de  protestations  d'amitié  qu'il  me  dit  nous  porter, 
bien  que  je  jugeasse  que  ce  n'estoit  en  partie  que 
pour  parvenir  à  son  dessein ,  mais  il  faut  tenter  la 
fortune,  et  me  dit  que  si  je  pouvois  faire  en  sorte 
qu'il  peust  obtenir  ceste  grade  de  capitaine ,  qu'il 
feroit  merveille  poin-  nous  :  je  l'entretins  une  bomie 
espace  de  temps,  depuis  l'automne  jusques  au  prin- 
temps, où  conférant  avec  lui,  je  lui  dis.  Si  tu  es 
esleu  par  les  François,  j'y  ferai  consentir  tes  com-  ^-,,  ^„,  ,3,, 
pagnons,  et  te  tiendront  pour  leur  chef,  mais  aussi 
qu'au  préalable,  il  devoit  nous  tesmoigner  une 
parfaite  amitié,  ce  qu'il  promit  faire. 

Le  8  de  juin  arriva  le  sieur  Santein,  l'un  des 
commis  de  la  nouvelle  société,  qui  me  donna  ad- 
vis  de  la  réunion  des  deux  sociétés ,  que  l'anciemie 
aima  mieux  entrer  en  la  société  nouvelle,  que 
donner  dix  mille  livres  à  la  nouvelle  ayant  cinq 
douziesme,  et  la  nouvelle  pour  les  sept  durant 
quinze  années ,  et  ainsi  que  le  Conseil  par  arrest 
l'avoit  ordonné. 

La  première  chose  que  je  dis  à  ce  Sauvage,  pstoit 


lui    pro- 
met. 


Ani\ée      du 
sieur  Sanleiii, 


Sijcietis  itu- 
tiies. 
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qu'avec  ses  compagnons  ils  cultiveroient  les  terres 
theïr  Jronlîrà  prochc  (Ic  Québcc ,  faisant  une  demeure  arrestée, 

Mirisiou,    Sau  _  .  . 

"?«  lui  et  ses  compagTions ,  qui  estoient  au  nombre  de 

trente ,  qu'ayant  mis  les  terres  en  labeur,  ils  re- 
cueilleroient  du  bled  d'Inde  pour  leurs  nécessitez , 
sans  endurer  quelquefois  la  faim  qu'ils  ont ,  et  par 
ainsi  nous  les  tiendrions  connue  frères.  De  plus 
nous  monstrions  un  chemin  à  l'advenir  aux  autres 
Sauvages,  que  quand  ils  voudi'oient  eslire  un  chef, 
que. ce  seroit  avec  le  consentement  des  François, 
qui  seroit  commencer  à  prendre  quelque  domina- 
tion siu  eux,  et  pour  les  mieux  instruire  en  nostre 
créance. 

Il  me  promit  de  faire  aiiisi ,  et  de  fait  il  fit  si 
bien  avec  ses  compagnons  (desquels  il  avoit  gaigné 
l'affection)  que  pour  raonstrer  xm  tesmoignage  de 
sa  bonne  volonté,  premier  que  d'estre  reçeu  capi- 
taine. Ils  commencèrent  à  déserter  tous  ensemble 

m^eSntàT.au  poiitemps,  à  demie  heue  de  nostre  habitation , 

fricher  vers  nos-  ...  ...  iiiTi  ' 

t«  habitation,  et  S  ils  cusseut  eu  de  bon  bled  d  Inde  ceste  amiee 
là,  ils  l'eussent  ensemencé,  ce  qu'ils  ne  peurent 
faire  qu'en  ime  partie ,  laquelle  contient  près  de 
sept  arpents  de  terre,  assez  pour  une  première 
fois.  Quelques  jours  après  descendirent  des  Sau- 
vages des  Trois  Rivières,  où  ils  se  trouvèrent  trois 
à  quatre  compétiteui  s ,  qui  prétendoient  la  mesme 
charge,  et  y  eut  beaucoup  de  discoiu-s  et  conseils 

Miristou   vint  O      ''  J  X 

ilTuT'  '""  entr'eux  ,  sur  ce  fait  Miristou  me  vint  treuver,  lui 


castors    a 
theur. 


DE  CHAMPLAIN.  /[3 

sixiesme  des  plus  anciens,  me  faisant  entendi^e 
tout  ce  qui  s'estoit  passé,  je  l'asseurai  qu'il  ne  se 
mît  en  peine,  que  je  le  fer  ois  eslire  chef,  et  que  .  Promei  i. 
nous  n'en  cognoistrions  point  d'autre  que  lui  en  sa  ^'  '^  ''°"p'- 
troupe ,  et  le  ferois  entendre  à  ses  compagnons ,  et 
à  ceux  qui  lui  disputeroient  ceste  charge  :  le  con- 
tentement qu'il  eut ,  fit  qu'il  me  présenta  quelques 
quarante  castors,  et  lui  en  fis  donner  une  partie, 
pour  avoir  des  vivres  poui'  le  festin  de  ses  com- 
pagnons. 

Il  s'en  alla  fort  satisfait  et  content,  je  parlai  à 
tous  ses  compagnons  et  compétiteurs,  leur  faisant    q„;  p„ie  à 
entendre  le  subject  qui  m'esmouvoit  à  désirer  qti  il  g^'ons. 
fût  chef,  ils  m'entendirent  patienmieni,  et  tous 
tesmoignèrent  qu'ils  en  estoient  contents  puisque 
je  le  désirois. 

Ils  s'en  retom-nèrent  avec  volonté  de  l'esUre 
pour  chef,  et  faire  les  cérémonies  accoustumées. 

Miiist.iU   vint 

Cela  fait  il  me  vint  treuver ,  accompagné  de  tous  îi^;^;"^,,^^,", 

,  .  .  •  ^  '  M.     1        f"  principaux   des 

les  principaux  Sauvages,  avec  un  présent  de  do  siens  et  .m  pré- 
castors, disant.  J'ai  e-sté  esleu  pour  chef,  comme '°'^- 
tels  et  tels  que  tu  as  cognus  ,  l'un  estoit  mon  père 
qui  avoit  succédé  à  un  autre  de  qui  il  portoit  le 
nom  de  Ajinadabj ioii ,  il  entretenoit  le  pays  par- 
mi les  nations,  et  les  François,  j'en  désire  faire 
de  mesme ,  et  me  tenir  tellement  lié  avec  vous 
que  ce  ne  sera  qu'une  mesme  volonté,  et  les  pré- 

,  ,  .         ,  ,  .  ,  .  i  <|iiei  lin  ce 

sents  ciu  us  m  avoit  donnez  n  estoient  a  autre  in-  s.uvape  lui  m 

A  crf   présenis. 
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teniiolî,  que  pour  tousjours  estre  en  mon  amitié, 
et  me  devoit  appeler  son  frère,  pour  plus  de  tes- 
moignage  d'affection,  chose  qui  avoit  esté  résolue 
de  l'advis  de  ses  compagnons. 

Je  le  confirmé  en  tout  et  partout ,  Tasseui-ant 
que  tant  qu  ils  seroient  bons  nous  les  aimerions 
comme  nos  frères,  et  que  je  les  assislerois  contre 
ceux  qui  voudroient  leur  faire  du  desplaisir  :  ils 
monstroient  signe  d'une  grande  resjouissance,  et 
souvent  se  louoient  en  me  venant  mettre  leurs 
mains  dans  les  miennes,  avec  inclination,  pour 
monstrer  le  contentement  qu'ils  avoient. 

Et  me  dit  qu  il  avoit  clians;é  son  jiom  qui  estoit 

Mdbigan  aticq  i-  O  A 

.,..e  signifie,  jyjahigan  aticq ,  qui  veut  dire  loup  et  cerf,  atlcq 
veut  dire  cerf,  et  Mahigan  loup,  je  lui  demandé 

ri.îl'îr'  "^^  ^^'  pourquoi  ils  lui  donnoient  ces  deux  noms  si  con- 
traires ,  il  me  dit  quen  leur  pays  il  n'y  avoit  beste 
si  cruelle  qu'un  loup,  et  un  animal  pkis  doux 
qu'un  cerf,  et  qu  ainsi  il  seroit  bon,  doux,  et  pai- 
sible, mais  s'il  estoit  outragé  et  offencé  il  seroit 
furieux  et  vaillant. 

Je  fus  assez  satisfait  de  ceste  responce  pour  un 

L'auiheur leur  Sauvage:  vovaut  leur  bonne  volonté,  ie  me  déli- 

fail  festin.  ,  .  .      " 

beré  lui  faire  un  festin ,  et  à  tous  ses  compagnons 
tant  hommes  que  femmes  et  enfants ,  afin  que  de- 
vant tous  il  fut  receu  capitaine  :   pour  plus    de 
,  marque  ie  fis  le  festin  de  la  valleur  de  40  castors, 

A      quoi     le  X  o 

fcMin  rcTmo.t.  ^^^  -j^  ^^  remplirent  bien  leiu'  \  entre  ;  sans  quelque 
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petit  trouble  qui  survint,  il  y  eût  eu  plus  de  plai- 
sir, mais  le  père  et  le  meurtrier  son  fils  se  trouvè- 
rent à  ce  festin,  auxquels  j'avois  défendu  d'y  as- 
sister, et  même  de  venir  à  nostre  habitation,  mais 
l'effronterie  et  l'audace  de  ces  coquins  fut  grande 
et  extrême,  ce  que  sachant,  je  parlé  au  chef,  pour 
voir  comme  il  s'acquiteroit  en  sa  nouvelle  charge, 
lui  disant,  qu'il  sçavoit  bien  pourquoi  nous  ne  le 
désirions  voir,  et  qu'il  eût  à  le  r'envoyer,  ce  que 
fit  aussi  tost  ledit  Mahigan  aticq,  le  meurtrier 
fait  semblant  de  s'en  aller,  et  le  chef  me  le  vint 
dire,  je  lui  tesmoignai  que  je  n'estois  bien  content, 
et  ne  me  trouvai  point  au  festin ,  où  tous  nos  Sau- 
vages ne  laissoient  perdre  un  moment  de  temps  h. 
festiner,  pendant  que  Mahigan  atlcq  m'entrete- 
noit  un  peu.  Après  un  de  nos  gens  me  vint  dire 
que  le  meurtrier  ne  s'estoit  point  retiré,  je  fais  Le 
semblant  d'estre  plus  en  colère  que  je  n'estois,  en 
me  levant  je  fis  prendre  une  arme  pour  aller  treu- 
ver  ledit  meurtrier,  ce  que  yo^-diXiXMalilganaticq, 
il  me  dit,  Je  te  prie  de  sursoir  et  ne  l'aller  cher- 
cher, et  que  c'estoit  un  fol,  ce  qu'il  fit,  et  lui  dit 
rudement  et  en  collère,  qu'il  se  relirast,  ce  que 
firent  le  père  et  le  fils,  qui  fut  le  subjet  que  la  cé- 
rémonie ne  se  passa  pas  comme  je  me  l'e-stois  pro- 
mis. Pour  lors  tous  nos  Sauvages  s'en  retournèrent 
fort  saouls  et  remplis  de  viandes ,  ayant  fait  fan^e 


meurlncr 
ne  se  redre. 


Sauvages  bien 
tiaitlez  s'en  re- 
tournèreuf. 
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la  cuisine  en  une  chaudière  à  brasser  de  la  bière , 
qui  tenoit  près  d'un  toimeau. 

Le  lendemain  nos  Sauvages  me  vindi^ent  trou- 
ct^rlnTuV- ^"^^' '  '^^'^^  ^^^^  ^^^  principaux ,  faisant  apporter 

theur.  1  •  .  ; 

cent  castors,  en  me  disant  que  je  n  eusse  aucun 
desplaisir  de  ce  qui  s'estoit  passé,  et  que  celan'ar- 
riveroit  plus  :  entr'autre  estoit  un  Sauvage  ,  qui 
avoit  prétendu  d'estre  chef,  fds  d'un  premier  ^ji- 

Sauvage   qui  ^ 

rame  sa  race,  uadahigeou,  qui  avoit  esté  capitaine  de  ces  lieux 
là  ,  me  représentant  les  grands  biens  qu'avoit  son 
feu  père,  et  qu'il  estoit  descendu  de  l'un  des  plus 
grands  chefs  qui  fût  en  ces  contrées  ,  et  autres  dis- 
cours sur  ce  suject  :  et  que  quoi  qu'il  n'eust  esté 
esleu  chef  avec  la  forme  accoustumée,  que  néant- 
Dit  qu'u  a"^^i^^^  ^^  estoit  capitaine  ,  ayant  tousjours  porté 

tou;joiirs    aimé  CP  '  '  ^'  ^  -n<  •  '*l 

les  François.  UDC  aitection  particulierc  aux  François  ,  qu  il  ve- 
noit  pour  se  faire  recognoistre,  non  comme  prin- 
cipal chef,  mais  comme  le  second  sipTèsMahigan 
actîq. 

Mahigan  actiq  reprenant  la  parole  ,  dit  qu'il 
l'advouoit  pour  tel ,  et  comme  sa  seconde  person- 
ne :  et  qu'à  son  défaut  il  commanderoit,  et  que 
nous  devions  avoir  la  mesme  confiance  quen  lui, 
et  que  se  joignant  ensemble  ils  tiendroient  tout 
le  monde  en  paix ,  que  quand  lesdits  capitaines 
françois  seroient  arrivez  à  Tadoussac ,  sçavoir  les 
sieurs  de  Caen  et  du  Pont,  estant  en  ce  lieu  ils  les 
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asseureroient  derechef  de  leur  bonne  affection  et 

de  fidélité,  donnant  lesdits  cent  castors  à  nous   Lesdiusieu.s 

1    .  ,  .  11^1  .         '^^    Caen  ei  du 

trois  :  pour  estre  bien  reunis  ensemble,  a  les  main-  l'^f'  «r^  '^'"^ 

r  '  part     des    ras- 

tenir  de  nostre  part.  Je  leurs  fis  responce  que  si  '°'' 

par  le  passé  ,  ils  avoient  veu  cmelque  chose  entre    sesponseq.e 

r  i^  ^  T.  T.  l'autheur    rend 

les  François,  ce  n'estoit  pas  jusques  là  pour  en  ve-  sauTa^e's^'  '^" 
nir  à  mie  pierre  comme  ils  croyoieut ,  estant  tous 
bons  amis ,  et  que  maintenant  ils  ne  verroient  plus 
de  dispute  entr'eux  comme  ils  avoient  veu  par  le 
passé  ,  entre  lesdits  de  Caen  et  du  Pont ,  de  plus 
qu'ils  seroient  fort  satisfaits  de  l'eslection  qui  avoit 
esté  faite. 

Tous  ces  discours  finis ,  je  m'imaginai  que  puis- 
qu'ils ne  voùloient  estre  esleuz,  que  par  consen- 
tement des  François  ,  et  pour  leur  donner  quel- 
que sorte  d'envie  et  d honneur  extraordinaire, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  descendants  à  l'advc- 
venir  :  qu'il  estoit  à  propos  de  les  recevoir  capi-  l 
taines  avec  quelques  formalitez  que  je  leurs  fis^J^'^'s 
entendi'e ,  que  quand  on  recevoit  un  chef,  que'"' 
l'on  obligeoit  tels  capitaines,  à  porter  les  armes 
contre  ceux  qui  nous  voudroient  offencer  ,  ce 
qu'il  promit  faire.  Je  lui  donnai  deux  espées,  qu'il  diiion."^  ^^*'" 
eut  pour  agréables ,  et  de  ceste  bonne  réception  et 
présent,  il  fallut  aller  monsirer  ces  présents  à  tous 
ses  compagnons ,  et  leur  faire  entendre  tout  ce  qui 
s' estoit  passé ,  et  leur  fis  donner  de  quoi  faire  fes- 
tin, ce  que  je  fis  à  la  valeur  de  quelque  nombre 


Hilhiur 
ronsent       qii 


soit 
pilai- 
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de  castors  :  et  après  s'en  allèrent.  Ainsi  je  cher- 

chois  quelque  moyen  de  les  attirer  à  une  parfaite 

amitié,  qui  pourroit  unjom^  leiu'  faire  cognoistre 

Moyen    de  QH  partie  1  erreur  où  ils  sont  iuscrues  à  présent , 

s'asseurer      des  J^  J         ^  r  ? 

sauTages.  Qu  à  leuTS  cnfants  qui  seroient  proche  de  nous: 
incitant  les  pères  à  nous  envoyer  leurs  enfants , 
pour  les  instruire  à  notre  foy ,  et  par  ainsi  estants 
habitez  ,  si  la  volonté  leur  continuoit  ,  1  on  pour- 
roit estre  asseiu^ez  que  si  on  les  menoit  en  quel- 
que lieu  aux  descouvertures ,  qu'ils  ne  nous  faus- 
seront point  compagnie  ,  ayant  de  si  bons  ostages 
près  de  nous  ,  comme  leurs  femmes  et  enfants  : 
car  sans  les  Sauvages,  il  nous  seroit  impossible  de 
pouvoir  descouvrir  beaucoup  de  chose  dans  un 

Le«    Sauva  ^  .         ^.  .  •!        " 

pes  servent  à  tn^aud  pavs,  ct  sc  servu'  d  autres  nations,  car  il  n  y 

descoiirîr   dans  ~  ^     J     '  '  J 

m  grand  pays,  ^^^qj^  p^^g  graiidc  scurcté,  et  ne  lem-s  faudroit  que 
prendre  une  quinte  pour  vous  laisser  au  milieu  de 
la  coiu'se. 
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Ce  qui  a  ac- 
crfu  le  courage 

l'autheur  d'a- 
voir      cognois- 


CHAPITRE  YI. 


L'auleur  s'est  acquis  une  parfaite  cognoissance  aux  découver- 
tes. —  Advis  qu'il  a  souvent  donnez  à  messieurs  du  Conseil. 

—  Des  commoditez  qui  reviendroient  de  ces  découverlures. 

—  Paix   que  ces   Sauvages   trait tent    avec   les   Iroquois.   — 
Forme  de  faire  la  paix  entr'eux. 


La  cognoissance  que  de  long-temps  j'ai  eue  , 
en  la  recherche  et  descouverture  de  ses  terres,  m'a  à 

V( 

toujours  augmenté  le  courage  de  rechercher  les  ^'^^^^p^'J^;^. 
moyens  qui  m'ont  esté  possible  ,  pour  parvenir  à 
mon  dessein,  de  cognoistre  parfaictement  les  choses 
que  plusieurs  ont  douté.  Ce  que  je  tiens  pour  cer- 
tain selon  les  relations  des  peuples  ,  et  ce  que 
j'aurai  pu  conjecturer  de  l'assiète  du  pays  ,  qui 
sans  doute  me  doune  une  grande  espérance  , 
que  l'on  peut  faire  tme  chose  digne  de  remarque , 
et  de  louange  ,  estant  assisté  des  peuples  des  con- 
trées ,  lesquels  il  faut  contenter  par  quelque 
moyen  que  ce  soit ,  ce  qui  (  à  mon  opinion  )  sera 
aisé  ,  et  à  tout  le  moins  arrive  ce  qui  pourra , 
pouveu  que  Dieu  conserve  les  entrepreneurs  ,  il 
ne  peut  qu'il  n'en  revienne  de  grandes  commodi- 
tez ,  qui  serviront  beaucoup  en  ceste  affaire.  Il  y 

TOME  II.  4 
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a  long-temps  que  j  ai  proposé  et  donné  mon  ad- 

visà  nosseigneurs  du  Conseil,  qui  ont  tousjoms  es- 

Advisdcrau.  ^' v-gjj  i^eceus;  mais  la  France  a  esté  si  brouillée 

^"  "*'*  ces  amiées  dernières,  que  l'on  recherche  à  faire 
la  paix,  ne  pouvant  y  faire  despence.  Je  peux  bien 
assem^er ,  que  s'il  ne  se  faict  rien  en  ce  temps  , 
malaisément  se  pourra-il  faire  quelque  chose  à 
ladvenir  :  tous  hommes  ne  sont  pas  propres  à  ris- 
quer ,  la  peme  et  fatigue  est  grande ,  mais  l'on 
a  rien  sans  peine  :  c'est  ce  qu'il  faut  s'imaginer  en 

n/s^ut  p'ITprel  ccs  affancs  :  ce  sera  quand  il  plaira  à  Dieu  :  de  moi 

a  la  faligue.  -••  ^ 

je  préparerai  tousjom^s  le  chemin  à  ceux  qui  vou- 
dront après  moi ,  l'entreprendre. 

Il  y  a  quelque  temps,  que  nos  Sauvages  moyen- 
pa^^'^ec  les nèrent  la  paix  avec  les  Iro cois,  leurs  emiemis;  et 

Irocois.  . 

jusques  à  présent,  il  y  a  eu  toujours  quelque  ac- 
croche pom-  la  méfiance  qu'ils  ont  des  uns  et  des 
autres;  ils  m'en  ont  paiié  plusieurs  fois,  et  assez 
souvent  m'ont  prié  d'en  donner  mon  advis ,  lems 
ayant  domié ,  et  treuvé  bon  qu'ils  vesquissent  en 
paix  les  uns  avec  les  autres ,  et  que  nous  les  assis- 
terions :  mais  quand  il  est  question  de  faire  la  paix 
V^J'.aSavecques  des  nations,  qui  sont  sans  foy,  il  faut 
bien  penser  à  ce  que  l'on  doit  faire ,  pour  y  avoii' 
ime  parfaicte  sem^eté.  Je  leur  proposai,  leur  en 
doimer  des  moyens,  et  seroit  mi  grand  bien  proche 
de  nous  ;  l'auçimentation  du  trafic ,  et  la  descou- 
verturc  plus  aisée ,  et  la  seureté  pom^  la  chasse  de 


«trangt-rfi. 
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nos  Sauvages,  qui  vont  aux  castors,  qui  n'osent 
aller  en  de  certains  lieux,  où  elle  abonde,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  les  uns  des  autres;  et  y  ont  tou- 
jours travaillé  jusques  à.  présent. 

Le  6  dudit  mois  de  juin ,  arrivèrent  deux  Iro-  au^irois fu'.iè' 
cois  aux  Trois  Rivières,  pour  traitter  de  ceste  paix  : 
le  capitaine  m'en  donne  aussitost  advis ,  et  y  en- 
voyèrent deux  canots,  pour  les  amener  à  leurs 
cabanes ,  proche  de  Québec ,  où  ils  estoient  logez. 

Le  9  ils  vindi^ent  aux  cabanes  de  nos  Sauvages , 
lesquels  ne  manquèrent  de  m'envoyer  une  cha- 
louppe ,  pour  aller  voir  la  réception  qu'il  leur  fe- 
roit  :  Je  m'enbarquai ,  accompagné  dudit  Sentein,    L.,uiheur 

1  •  1  1  sVinbarque    en 

et  de  cinq  de  mes  compagnons ,  avec  cnacmi  son  la  baïq.u  a. s 

Sauvages. 

mousquet,  où  arrivant  sur  le  bord  du  rivage,  de- 
vant leui*s  cabanes,  le  capitaine  Mahigan  aticq, 
accompagné  de  ses  compagnons,  avec  les  deux 
Irocois  à  son  costé,  s'en  vient  au  devant  de  nous, 
baisant  leurs  niains,  et  la  mettant  en  la  nostre,  et 
en  firent  faire  autant  aux  deux  Irocois,  nous  te- 
nants chacun  par  la  main,  jusques  à  ce  que  nous 
fussions  à  la  cabane  dudit  capitaine;  où  arrivant, 
nous  trouvasmes  nombre  de  peuples  assis,  chacmi 
selon  son  ran^.  Ledit  chef  me  tesmoi^na  estre    .        ,  , 

O  O  Leur       elicf 

fort  satisfaict,  et  tous  ses  compagnons ,  de  ce  que  rauZT Vais^e 

qu'ils       avoieiit 

jem'estois  acheminé  vers  eux,  pourvoir  les  iro-^^^^^^°''*=''^'^"'' 
cois ,  lesquels  firent  rapport ,  envers  les  leur ,  de  la 
bonne  intelligence  qui  estoit  entre  nous ,  et  eux. 

4- 


Chacuu     de 

Sai 


L'autfapur  ne 
▼eut  Toir  le 
meurtrier. 
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Ce  faict,  trois  de  nos  Sauvages,  avec  les  deux 
irocois,  dansèrent,  et  après  m'avoir  demandé  si 
je  laurois  agréable ,  je  leur  tesmoignai  estre  con- 
tant. 

Geste  dance  diua  luie  bomie  espace  de  temps  ; 
bSuniain'  ^t  acLevé  qu'ils  eurent  de  danser ,  chacun  d'eux 
baisa  sa  main,  et  me  la  yindrent  mettre  en  la 
mienne,  en  signe  de  paix,  et  bien-vueillance.  Le 
meurtrier  estoit  l'un  de  ces  trois  dansem^s ,  qui 
voulut  mettre  sa  main  dans  la  mienne,  je  ne  le 
voulus  jamais  regarder  ;  ce  qui  lui  domia  im  grand 
desplaisir ,  de  se  voir  ainsi  méprisé  devant  les  Iro- 
cois,  et  de  toute  l'assemblée  :  il  narresta  guères 
qu'il  ne  sortist  de  la  cabane.  Cependant  le  chef 
commanda  à  tous  les  honmies,  femmes  et  filles, 
de  danser;  ce  qu'ils  foent  quelcjne  temps  :  la 
danse  finie ,  il  me  remercia  à  sa  façon ,  et  me  pria 
Le  capitaine  de  tousj ours  les  maintenir  en  amitié  :  Je  lui  dis, 

le  remercie.  ^  '  " 

qu'il  ne  devoit  point  douter  de  mon  affection, 
lorsqu'il  se  comportera  doucement  avec  nous, 
pri^d"  le  venir  ^^  ^^  P^'ï^î  ^^  1^^^  vciùr  voir  Ic  leudcmain ,  et 
douze  de  ses  principaux,  et  les  deux  Iroquois 
(nous  traicterons  dn  subjet  de  leur  venue)  ce  qu'ils 
maccordèrent  ;  et  leur  fis  tirer  quelques  coups  de 
mousquets  :  delà ,  nous  nous  r'embarquasmes  poui' 
retourner  en  nostre  habitation.  Le  lendemain ,  ils 
ne  faillirent  à  venir  avec  les  deux  Iroquois  ;  peu  à 
près  leur  arrivée ,  je  leiu  fis  festin ,  suivant  leur 


Toir. 
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façon  de  faire  :  après  qu'ils  eurent  repeii ,  nous  en- 
trasmes  en  discours,  sur  ce  cpii  estoit  dutraicté  de 
paix  avec  les  Iroquois,  je  leur  demandai  comment 
ils  entendoient  faire  ce  traicté  :  ils  dirent  cp^ie  l'en- 
treveue  des  uns  aux  autres,  estoit  avec  amitié, 
tirant  paroles  de  leurs  ennemis,  de  ne  les  nuire  ni 
empescher  de  chasser  par  tout  le  pays  ;  et  eux  au 
semblable  en  feroient  de  mesme  envers  les  Iro-veue"cst*^'avec 

amitié. 

quois  :  et  ainsi,  ils  n  avoient  d  autres  traictez  à  faire 
leur  paix. 

Je  leur  dis  que  parlementer,  estoit  véritable- 
ment faire  les  approches  à  une  paix,  mais  il  falloit    pa,ieme„ier 

est  s'approcher 

les  seuretez  d  icelle  ,  et  puis  qu  il  m  en  deman-  ^'^  '^  p«'^- 
doient  mon  advis,  je  leur  en  dirois  ce  qui  m'en 
sembleroit,  s'ils  me  vouloient  croire  ;  à  quoi  ils  ac-     Demandent 

-*•  son   advis  pour 

cordèrent,  et  me  prièrent  de  rechef,  de  lem- en '"  ^'"''• 
donner  mon  advis  qu'ils  sidvroient  au  mieux  qu'il 
leur  seroit  possible  ;  et  qu'aussi  bien ,  ils  estoient 
las  et  fatiquez  des  guerres  qu'ils  avoient  eues ,  de- 
puis plus  de  cinquante  ans ,  et  que  leurs  pères 
n'avoient  jamais  voulu  entrer  en  traicté  ,  pour  le 
désir  de  vengeance  qu'ils  avoient  de  tirer  du 
meurtre  de  leurs  parents  et  amis ,  qui  avoient  esté 
tuez  ;  mais  qu'ayant  considéré  le  bien  qui  en  pour- 
roit  revenir,  ils  se  résoudoient,  comme  dit  est,  de 
faire  la  paix. 

Response  à  la  première  question  que  je  leur  fis 
sçavoir,  si  ces  deux  Irocois  estoient  venus  pour 
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leur  particulier;  où  s'ils  avoient  esté  envoyez  de 
leur  nation. 

Ils  me  dirent,  qu'ils  estoient  venus  de  leur  pro- 
pre mouvement  :  et  le  désir  qu'ils  avoient  de  voir 
iea«'"'parlnls leurs  pareuts  et  amis,  qui  estoient  parmi  eux  dé- 

prisonniers    les  •  i       i  •  i  •        n    ' 

fait  venir  .eis  teuus  Drisouaiers  de  longue  mam,  les  avoit  fait 

nous.  r  <0  ^ 

venir;  et  lasseurance  quils  avoient  du  traitté  de 
paix,  commencé  depuis  quelque  temps,  estants 
comme  en  trefve  les  uns  et  les  autres,  jusqu'à  ce 
que  la  paix  fût  du  tout  asseurée  ou  rompue.  Je 
leui's  dis  que  puisque  ces  hommes  n'estoient  dépu- 
tez du  pays ,  qu'ils  les  dévoient  traitter  amiable- 
ment,  avec  toute  sorte  de  paix  et  amitié,  non  pas 
en  la  façon  comme  s'ils  estoient  députez  du  pays , 
et  qu'ils  dévoient  estre  receuz,  avec  plus  d'allé- 
gi^esse  et  de  cérémonie.  De  plus  puisqu'ils  vouloient 
venir  à  une  boo ne  paix ,  qu'il  falloit  qu'ils  choi- 
sissent quelque  homme  d'esprit  parmi  eux ,  et  l'en- 
voyer avec  ces  deux  Iroquois ,  ayant  charge  de 
traitter  de  paix,  et  les  inciter  à  envoyer  en  ce  lieu 
de  Québec  de  leiu*  part  :  lors  qu'ils  verroient  que 
nous  y  assisterions ,  que  cela  seroit  occasion  de  se 
mieux  asseurer,  comme  estants  obligez  à  les  main- 
tenir. 

Ils  trouvèrent  cet  avis  bon,  et  de  fait  ils  se  réso- 
lurent d'y  envoyer  quatre  hommes,  sçavoir  deux 
aux  Irocois,  distants  de  Québec  de  cent  cinquante 
lieues,  et  leur  fis  donner  la  valeiu"  de  58  castors 


TrouTf-r  mon 
adtis  très-bon. 


Leur     donne 
53   castors. 
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de  marchandises  des  cent  dont  ils  leurs  avoient  fait 
présents ,  et  ces  marchandises  estoient  pour  faire 
présent  à  leurs  emiemis  à  leur  arrivée,  comme  est 
leur  coustume ,  et  ainsi  s'en  allèrent  fort  contents. 
Voilà  im  bon  acheminement. 
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CHAPITRE  VIL 

Arrivée  du  sieur  du  Pont  et  de  la  Ralde  avec  vivres.  L'autheur 
leur  raconte  la  paix  faicte  en're  les  Sauvages.  —  Lettre  du 
Roy  à  l'Autheur.  —  Arrivée  du  sieur  de  la  Ralde  à  Tadous- 
sac.  —  Ce  qui  se  passa  le  reste  de  Tannée  1622  ,  et  aux  pre- 
miers mois  de  1625. 

Le  \  o  de  juin  arrivèrent  lesdits  du  Pont  et  de  la 
Ralde,  avec  4  barques  chargées  de  vivres  et  mar- 
chandises, ausquels  je  fis  la  meilleui^e  réception 
«eîïdïpont  q^'il  i3ie  fut  possible,  et  ne  trouvèrent  que  toute 

el   de  la  Ralde 


bien  receus  p 
l'autheur 


ai-  sorte  depaix,  ce  que  plusieurs  ne  croyoientpas,  sui- 
vant ce  qui  s'estoit  passé.  Ils  ne  sçavoient  point  que 
le  subject  en  estoit  osté,  occasion  poiuquoi  toutes 
choses  s'estoient  passées  avec  douceui^,  ils  furent 
quelques  huict  j ours  à  faire  leurs  affaires,  où  durant 
Ce  qu-iiieur  ^^  tcuips ,  jc  IcuTS  fis  entendi^c  comme  ces  Sauva- 

dit  louchant  le  •  -i  i       p 

chef  des  sau  cjes  avoicut  cslcu  un  chei  par  nostre  consentement, 
et  le  bien  qui  en  pouvoit  réussir,  pourveu  qu'on 
Tentretienne  en  ceste  amitié. 

]\Iahi£jan  aticq  vient  voir  ces  messieurs  qui  le 

Mabigan  les  ^  ^  ^ 

receurent  fort  humainement  sur  ce  que  je  leurs  en 
a  vois  dit. 

Lesdits  du  Pont  et  de  la  Ralde  partirent  pom- 
monter  amont  le  dit  fleuve  aux  Trois  Rivières,  où 
ils  treuvèrent  quelque  nombre  de  Sauvages,  en 


Tient  visiter. 
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attendant  un  plus  grand.  Quelques  jom-s  après  ar- 
riva le  Sire ,  commis ,  qui  nous  apporta  nouvelle 
de  l'arrivé  dudit  siem*  de  Caen  à  Tadoussac,  qui  sir^,"cLmnùl' 
m'escrivait  qu'en  bref  il  s'achemineroit  par  devers 
nous,  après  sa  barque  montée  :  me  priant  lui  en- 
voyer quelque  scieurs  d'aiz ,  et  un  canot  en  dili- 
gence audit  du  Pont  et  de  la  Ralde,  ce  que  je  fis, 
et  ledit  le  Sire  partit  ce  mesme  jour  pour  retour- 
ner le  treuver  à  Tadoussac. 

Trois  jours  après  arriva  une  barque  des  Tois  Ri-   v^utheui  c.,. 

"  ••-  -•■  voie    au.devani 

vières,  qui  allait  audit  Tadoussac,  suivant  l'ordre  caeu'"'"'    ^^ 
qui  lui  avait  donné. 

Le  vendredi  \  o  de  juillet  sur  le  soir,  arriva  ledit    ^°"  ""'^'• 
sieur  de  Caen  dedans  mie  cbalouppe,  craignant 
n'estre  assez  à  temps  à  la  traitte  des  Trois  Rivières: 
ayant  laissé  charge  de  despcscher  sa  barque  à  Ta- 
doussac, pour  l'aller  treuver  aux  Trois  Rivières ,  je    r,.copiio„ 

que  je  lui  lis. 

le  receus  au  mieux  qu'il  me  fut  possible ,  me  fai- 
sant entendre  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  toutes 
les  affaires ,  tant  de  la  nouvelle  que  de  l'ancienne 
société ,  à  quoi  je  satisfis  au  mieux  qu'il  me  fut  pos- 
sible. Il  me  rendit  la  lettre  suivante  de  Sa  Majesté. 

«  Monsieur  de  Cbamplain ,  voulant  conserver  emoye  à  i 
«  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency  aux  droits 
«  et  pouvoirs  que  je  lui  ai  ci-devant  acQordez  en 
«  la  Nouvelle-France,  suivant  les  lettres  patentes 
«  que  je  lui  ai  fait  expédier,  j'ai  trouvé  bon  que  la 


LetUe  du 
(heur. 
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((  contestation  qui  estoit  à  mon  Conseil,  entre  Fan- 
«  cienne  compagnie^  faite  par  les  précédents  goû- 
te verneurs ,  pour  faire  les  voyages  audit  pays  de 
«  la  Nouvelle-France,  establis  par  mon  cousin, 
«  suivant  son  pouvoir;  que  ladite  Nouvelle  soit 
((  conservée  au  traitté,  joignant  en  icelle  ceux  de 
«  Fancienne  qui  y  voudront  entrer,  ainsi  que  vous 
<(  verrez  par  l'arrest  de  mon  Conseil,  qui  vous  sera 
M  envoyé  par  le  sieur  Dolu,  suivant  lequel  je  veux 
«  et  entend  que  vous  vous  gouverniez  avec  lesdits 
«  nouveaux  associez ,  maintenant  le  pays  en  paix , 
«  en  y  conservant  mon  auctorité ,  en  tout  ce  qui 
«  sera  de  mon  service,  à  quoi  m'assem-ant  que 
«  vous  ne  manquerez,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
<c  monsieur  de  Champlain,  en  sa  sainCte  garde. 
«  Escrit  à  Paris  le  20  de  mars  I  622.  Signé  Louis, 
K  et  plus  bas  Potier.  » 

Ledit  de  Caen  fut  deux  jours  à  Québec,  et  de  là 
fouM  kouibèc.  s'en  alla  aux  Trois  Rivières.  Le  lendemain  sa  barque 
arriva  de  Tadoussac,  qui  l'alla  treuver. 

Le  dernier  dudit  mois  de  juillet,  passa  ledit  de 
la  Ralde ,  qui  s'en  retournoit  à  Tadoussac ,  poiu-  ap- 
prester  son  vaisseau,  et  de  là  aller  à  Gaspey,  voir  si 
n'y  avoit  point  de  vaisseaux,  qui  contrevinsent  aux 
défences  de  Sa  Majesté. 
Le  sieur  de      Lcdit  dc  Li  Raldc   arrive  à   Tadoussac,  et  eut 

).i  Ralde  nriivc 

àTadouf«c.    q^xeiq^es  paroles  avec  Hébert,  que  ledit  sieur  de 


Le 
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Caen  avoit  laissé  en  sa  place  pour  commander  à 
son  vaisseau  bien  qu'amvant  ledit  de  la  Ralde, 
la  commandement  estoit  à  lui  comme  lieutenant 

L'enseignt; 

dudit  de  Caen ,  et  l'autre  estoit  son  enseigne ,  qui  ^J'"'^;^  {; 
ne  voulut  cognoistr e  ledit  de  la  Ralde ,  et  leur  ^Z^  '^'""^  '*"'' 
dispute  vint  sur  le  fait  de  la  religion,  bien  que 
tous  deux  catholiques  :  car  quand  ledit  de  Caen 
qui  estoit  de  la  religion  prétendue  réformée ,  fai- 
soit  faire  les  prières  sur  le  derrière  en  sa  chambre, 
et  les  catholiques  sur  le  devant  :  et  durant  que  le- 
dit Hébert  demeura  au  vaisseau,  les  prières  s'y 
contmuoient,  comme  quand  son  chef  y  estoil  : 
mais  quand  ledit  de  la  Ralde  y  fut  arrivé  comme 
lieutenant,  et  commandant  audit  vaisseau,  il  vou- 
lut que  les  catholiques  vinssent  faire  leurs  prières 
en  la  chambre,  et  que  les  pré  tendus  réformez 
fussent  en  leur  rang,  sur  le  devant  pour  prier, 
ledit  Hébert  s'y  opposa,  disaiu  que  son  capitaine  Dinccnipmu 

.         -,  /        1  les  prières. 

ne  lentendoit,  et  ne  lui  en  avou  domie  charge, 

ledit  de  la  Ralde  dit,  quand  le  chef  y  est,  il  fait    (,,^„,jiii,. 

comme  il  l'entend;  mais  quand  j'y  suis  en  son  ab-  de!" 

scnce ,  je  fais  comme  il  me  semble,  et  sur  ce  sujet 

il  s'esmeut  une  grande  dispute,  qui  s'appaisa  par 

le  moyen  de  quelques  Pères  Recolets  ,   comme    Les    pères 

J  i  i  RépoUctsapiiai 

d'autres  personnes  qui  s'y  treuvèrent.  Hébert  eut 
le  tort  de  ceste  dispute,  et  n'avoit  pas  de  raison. 

Ledit  sieur  de  Caen  arriva  des  Trois  Rivières  le 
\  9  d'aoust ,  et  le  mercredi  24  je  fis  lire  et  publier 


seul  le  trouble 
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les  articles  de  messieurs  les  associez,  aiTeslez  par 
le  Roy  en  son  Conseil, 
cae^  vlT  tÏ      Le  jeudi  5^5  ledit  de  Caen  partit  de  Québec  pom- 

doussac.  n  <    m      1  '       n  i      •    •  » 

aller  a  Tadoussac,  et  je  tus  avec  lui  jusques  a  son 
département  qui  fut  le  o  joiu^  de  septen^ibre  \  622. 
dupom*"^"'  Ledit  du  Pont  fut  laissé  à  l'habitation,  poiu- 
principal  commis  de  messieiu-s  les  associez,  et 
byvernasmes  ensemble. 

En  cet  hy vernement  estoient ,  tant  hommes  que 
fenimes  et  enfants,  cinquante  persomies. 

Ledit  de  Caen  estant  parti,  nous  eschouasmes 

quelcjTie  cbalouppe ,  et  sur  le  soir,  qui  fut  le  6 ,  le- 

, ..,.  vasmes  les  anchi^es  pour  aller  à  Québec ,  où  fusmes 

Nous    tiiUis-  ir  -c  7 

mes      à      nous  ^  '  1  *  '        . 

perdre  au  pori  conti'ariez  Qc  SI  uiauvais  temps ,  que  nous  nous 

aux  Saumons. 

pensasmes  perdre  au  port  aux  Saumons  sur  nos 
anchres ,  ne  pouvant  appareiller  :  mais  le  vent  ve- 
nant à  s'appaiser  au  15  dudit  mois,  nous  nous 
mismes  sous  voilles,  et  arrivasmes  à  Québec  le  2C^. 
Le  lendemain  nous  eschouasmes  nostre  barque ,  et 
fismes  descharger  le  reste  des  commoditez,  et  aussi 
tost  cpie  tout  fut  deschargé ,  Desdame  fut  despes- 
ché  avec  une  chalouppe  lui  septiesme,  poui^  aller 
à  Tadoussac  mener  des  matelots ,  et  ramener  une 
barque  que  l'on  avoit  laissée  avec  quelques  cinq 

Dcsdanie  des-  Al  J.  X  i 

doSac/*  ^"  hommes ,  pour  la  garder,  attendant  que  l'on  y  fust 
pour  la  ramener,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
matelots  pour  esquipper  les  deux  barques. 

Le  1 0  d'octobre  arriva  la  barque  de  Tadoussac, 
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qui  nous  dit  qu'un  vaisseau  de  50  à  60  tonneaux  ^af "'j^de'^xl.'' 
esloit  arrivé  à  Tadoussac  pour  faire  pesche  de  ba-  '°"'''" 
leine,  laquelle  il  n'avoit  peu  faire  à  la  grande  Baye, 
ni  en  autre  port,  et  qu'il  avoit  esté  mis  hors,  à  ce 
qu'ils  dirent,  par  monsieui^  de  Grandniont,  conime 
ils  firent  paroistre  par  leur  commission  qu'ils  mon- 
trèrent au  baillif  aidé  de  son  commis  ^  qui  estoit 
resté  audit  Tadoussac  :  il  estoit  armé  de  quatre 
pièces  de  canon  de  fonte  verte,  d'environ  de  sept 
à  kuict  cens  pesant  chacune ,  deux  breteuils ,  et  le 
vaisseau  bien  armé  avec  vingt-quatre  hommes ,  mi 
bon  pont  de  corde  bien  pouessé ,  tout  à  l'espreuve 
du  mousquet ,  ayant  à  la  valem-  de  six  à  sept  cens 
escus  de  marchandises ,  pour  traitter,  au  reste  très 
mal  amunitionnez  de  vivres ,  gui  les  contraii^nit  de     „ 

^    1  ^  Sont    cou- 

prendi^e  du  baillif  deux  bai'ils  de  pois,  demi  baril  lin'" dffwvrcs 
de  lard ,  qu  ils  payèrent  en  chaudière  de  cuivre 
rouge,  celui  qui  y  commandoit  s'appeloit  Guérard, 
Basque,  qui  s'estoit  associé  avec  un  Flamant,  pour 
ce  qui  touchoit  la  marchandise  de  traittc. 

Ledit  Guérard  escrivit  un  mot  de  '  lettre  audit  ,„  ""^^éur'du 
du  Pont ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  castors , 
pour  la  moictié  moins  que  l'on  traittoit ,  pour  les 
marchandises  qu'il  avoit,  lui  en  envoyant  le  mé- 
moire. Voilà  ce  que  nous  apprismes.  De  plus  ils 
dirent  qu'il  venoit  un  vaisseau  espagnol  audit  Ta-  ^^.Jfj^'  /^j;;" 

If-.  p    •  gnol    venant    à 

doussac  de  deux   cents  tonneaux,  pom-  taire  sa  Tadoussac. 
pesche  de  baleine ,  et  dit  que  durant  que  les  vais- 
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seaux  estoient  à  Tadoussac ,  qui  estoit  à  l'isle  Verte, 

et  avoit  veu  partir  ledit  vaisseau  de  la  Ralde  de 
Tadoussac ,  et  que  presque  toutes  les  nuicts  il  ve- 
iioit  avec  une  chalouppe  au  port,  et  oyoit  la  plus- 
part  des  discours  qui  se  disoient  au  vaisseau  dudit 
sieiu'  de  Caen,  jusques  à  son  départ. 

De  pouvoii'  y  remédier  il  estoit  impossible,  pom- 
f!.ml*''"^crhon"  n'avoir  des  matelots  ni  des  hommes  de  main;  afin 
de  s'en  servir  en  telles  affaires ,  car  il  eût  fallu  au 
moins  huict  matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  et 
quelcjnes  dix  ou  douze  quand  il  est  question  d'aller 
attaquer  mi  ennemi,  avec  mie  vingtaine  d'honnnes, 
qui  sçeussent  ce  que  c'est  d'aller  à  la  guerre ,  c'est 
ce  qui  ne  se  voit  point  à  Québec ,  l'on  pense  estre 
trop  fort ,  et  que  personne  ne  seroit  entreprendre 
en  ces  lieux ,  mais  la  meffiance  est  la  mère  de  seu- 
reté,  c'est  pourquoi  suivant  les  advis  que  souvent 
je  donnois,  l'on  devoit  remédier  à  la  conservation 
Moyen  d'esire  du  Davs ,  ct  à  Tasseurancc  des  hommes  qui  y  de- 

asseuré  à  Que-  ^      ^ 

ïer  k  fort**'*'*' niem  ent ,  qui  estoit  d'achever  le  fort  jà  commencé, 
et  y  avoir  de  bomies  armes  et  munitions ,  et  garni- 
son suffisante  qui  s'y  entretiendi^oit  pour  peu  de 
chose,  autrement  rien  ne  se  peut  maintenir  que 
>     par  la  force. 
Ouvriers em      Lou  CHiploya  Ics  ouvrici S  aux  choses  les  plus 
s.s'n^ce.-ai.e5.  nécessaircs  de  l'habitation.  Ledit  du  Pont  tomba 
Maladie  du  maladc  de  la  goutte  le  27  de  septembre,  jusques  au 
25  tloctobre ,  et  fincommodité  qu'il  en  sentoit, 
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fit  que  pendant  l'hiver  il  ne  sortit  point  de  l'habi- 
tation ,  pour  son  indisposition. 

Je  passai  le  temps  à  faire  acconimoder  des  jar-  i^'llî^modfr'' 

T  15  .  .  des  jardinages. 

drns,  pour  y  semer  en  1  autoimie,  et  von"  ce  qm  en 
réussii'oit  au  printemps,  ce  que  je  fis  y  prenant  un 
singulier  plaisir,  ceste  occupation  n'estoit  point 
inutille'  pour  la  commodité  qu'en  recevoit  toute 
l'habitation ,  à  quoi  personne  n'avoit  fait  d'espreu- 
ve ,  car  la  pluspart  des  hommes  voudi'oient  bien 
cueillir,  mais  rien  semer,  ce  qui  ne  se  peut,  car 
l'on  ne  sçauroit  dire  en  ces  heux  combien  on  reçoit  r.nué  qui  se 
d  utinte  des  jardinages  :  un  peu  de  somg  et  vigi-  i'j''"'^  «^^  «^«^ 
lance  sert  beaucoup  à  mi  homme  de  commande- 
ment, cai*  s'il  n'a  de  l'affection  qu'à  de  certaine 
chose ,  mal  aisément  peut  il  avoir  beaucoup  de 
commoditez  sans  main  metu^e ,  ou  conunander  de 
ce  faire,  nos  Pères  y  estoient  assez  vigilants  n'ayant 
autre  soing  que  de  prier  Dieu  et  jardiner. 

L'un  de  nos  Pères  appelle  le  Père  Irénée,  se  ré-   i^  p.re  i,e 
solut  le  i  5  de  décembre  d  aller  hyverner  avec  les  ^"«'^  '^-^  s^m 

^  vages. 

Sauvages,  poui^  apprendre  leur  langue,  et  profiter 
quelque  chose  s'il  pouvoit  pour  lamour  de  Dieu  : 
mais  le  22  dudit  mois,  il  retomiia  à  son  habitation, 
pour  ne  se  pouvoir  accommoder  à  la  vie  de  ces 
peuples  :  Ledit  Père  y  retourna  pour  la  seconde 
fois,  mais  ne  pouvant  supporter  la  fatique  il  s'en  J;„^*;;,X;" 
revint,  et  le  Père  Joseph  plus  robuste  et  accoustumé 
à  ceste  vie ,  se  délibéra  d'y  aller  passer  trois  mois 
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seVv^Ta^  '°- de  temps,  qui  estoit  en  bon  temps,  d'autant  que  la 
chasse  de  l'estan  se  faisoit  en  quantité,  où  l'on  ne 
mange  que  de  la  viande ,  bien  que  ce  ne  soit  qu'à 
cinq  ou  six  lieues  de  nostre  habitation ,  et  partit  le 
mesme  jour  qu'arriva  ledit  Père  Irénée  qui  fut  le 
i6a3.         ^  "^  de  janvier  \  623. 

Le  23  de  mars  ledit  du  Pont  retomba  malade  de 
Le  sîeur  du  gçg  crQuttes  OU  il  fut  très  mal  avec  de  si  e^randes 

Pont      retombe  O  O 

douleurs ,  que  l'on  n'osoit  presque  le  toucher , 
quelque  remède  que  le  chirurgien  lui  peust  ap- 
porter, et  fut  ainsi  tom^mentéjusquesau  septiesme 
de  mai  qu'il  sortit  de  sa  chambre. 
TempesteTio      Lc  19  dc  uiai^s  il  fit  mi  temps  fort  violent  ac- 

lenle.  '- 

compagne  de  vents ,  tomierre ,  gresle  et  esclairs , 
bien  qu'en  ce  temps  l'air  est  encore  froid,  et  le  pays 
rempli  de  neiges  et  glaces. 

Le  i  9  davril  Ton  commença  à  acconmioder  une 
barque,  pour  aller  à  Tadoussac,  ce  qu'estant  ache- 
vée le  premier  de  mai ,  elle  partit  avec  Desdames 
p,,^^^^^^^  sous-commis  et  hommes,  et  ledit  du  Pont  n'y  peust 
aller ,  pour  son  indisposition.  Le  i  6  d'avril  il  y 
avoit  un  pied  de  neige  en  quelques  endroits.  Je  se- 
mé toutes  sortes  de  grains  le  20  dudit  mois  derriè- 
re l'habitation ,  où  les  neiges  estoient  plustost  fon- 
dues qu'ailleurs,  pour  estre  au  midi  et  à  l'abri  du 
vent  de  Nortouest ,  qui  est  fort  dangereux. 

Le  lundi  8  de  mai ,  nos  ouvriers  allant  coupper 
du  bois  pour  scier,  le  malheur  en  voulut  à  un  jeune 


Tadoussac. 
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honinie  nomnié  Jean  le  Coca ,  qu'une  bûche  rou-  "^^v"«  ^^'"'^' 

i  ^    T.  eut  le  col  rom 

lant  d'un  lieu  à  autre  passa  par  dessus  lui,  qui  lui^" 
rompit  le  col,  et  lui  escrasa  la  teste ,  et  ainsi  mou- 
rut pauvrement. 

Le  1 0  dudit  mois  le  Père  Irénée  se  résolut  d'al-    ,  „ 

ije  Père  Iré 

1er  à  Tadoussac,  pour  essayer  de  faire  quelque  à  Tadoussa?*" 
fruict  aux  Sauvages  de  par  delà,  cela  m'estomioit , 
voyant  qu'il  avoit  assez  à  faire  et  de  quoi  s'em- 
ployer par  deçà,  à  ce  que  je  lui  remonstré  :  mais 
ne  le  pouvant  dissuader  de  ce  voyage,  il  s'embar- 
qua dans  ime  chalouppe  avec  des  Sauvages  qui  le 
dévoient  mener  :  mais  estant  à  Tadoussac  il  chan- 
gea de  résolution,  et  s'en  revint  à  Québec  le  22  du-    ^.'  >  '^«^'/"' 

O  '  ^  reMent    u  Que- 

dit  mois ,  et  ainsi  son  entr<?prise  fut  rompue,  et  ne 
put  demeurer  à  Tadoussac  avec  nos  gens,  pour 
n'estre  accommodé  comme  il  eust  désiré. 

Voyant  que  jusques  au  M  de  juin  l'on  n'avoit 
point  nouvelle  des  vaisseaux ,  et  craignant  que 
cpielque  accident  ne  fut  arrivé,  l'on  délibéra  d'en- 
voyer une  chalouppe  à  Tadoussac ,  ce  qui  fut  fait 
avec  cinq  honunes,  et  Olivier  truchement  pour 
faire  revenir  la  barque ,  si  les  vaisseaux  n'est  oient 
arrivez,  pour  retourner  et  aller  à  Gaspey,  recou- 

,  .  .  •  <    l'i      1    •         Laudieur fait 

vru"  des  vivres  pour  ceux  qui  resteroient  a  1  habi-  v/^"  1^.  «=5'"" 

A  A  de  1  halutalion, 

tation,  et  rapasser  dans  les  vaisseaux  pescheurs, 
partie  des  gens  les  moins  utiles.  En  ce  temps  je  fis 
paver  la  cour  de  l'habitation,  avec  quelques  répa- 
rations au  logis. 

TOME    II.  J 


l'arrÎTée  du 
-sieur  Desches 
nés 


ArrÏTée 
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Le  vendi'edi  1  6  arriva  une  chalouppe  avec  la 

iioslrc,  où  cstoit  un  matelot  appelle  Jean  Paul,  qui 

NoureUe  de  j-^Qy^g  dit  Tarrlvée  du  sieui'  Deschesnes  à  Tadoussac, 

arriTec     du  •' 

Tadol«*à'c  dans  une  barque  ,  et  avoit  laissé  son  vaisseau  à 
Gaspey,  pour  faire  pesche  de  poissons. 

Le  28  arriva  Desdames  avec  la  Realle,  et  deux 
religieux,  l'un  appelle  le  Père  Nicolas,  et  l'autre  le 
De^ames.  "*  Frèrc  GaLHel ,  qui  nous  dirent  que  ledit  sieur  de 
Caen  n'estoit  point  encore  arrivé,  qui  nous  met- 
toit  en  peine. 

Le  2  de  juillet   arriva  un  canot  où  estoit  Es- 
tienne  Bruslé  truchement,  avec  Desmarests,  qui 

Bruslé.  n  '•!  •  •       r      •  -t       ^ 

nous  apporta  nouvelle  qu  il  estoit  arrive;  il  nar- 
resta  à  Québec  qu'une  nuict  passant  plus  outre, 
pour  advertir  les  Sauvages,  et  aller  au  devant  d'eux 
pour  les  baster  de  venir. 
De  Loquin  Le  4  dudlt  luois  aiTiva  Loquin  commis,  dans  une 
barque  pour  aller  en  traitte,  qui  estoit  à  ce  voyage 
lieutenant  dudit  sieur  de  Caen  en  son  vaisseau,  où 
montant  haut,  fit  rencontre  dudit  du  Pont,  qui 
avoit  esté  avec  une  chalouppe  à  la  rivière  des  Iro- 
cois ,  pour  persuader  les  Sauvages  de  descendi  e  à 
Québec,  ce  qu'il  asseura  audit  Loquin,  qui  fît  qu'ils 
rebroussèrent  chemin  et  s'en  revindi^nt  audit  Que 
bec  sur  ceste  espérance,  que  véritablement  ce  se- 
roit  ime  bomie  chose  s'ils  pouvoient  descendre  à 
ladite  habitation,  que  cela  relèveroit  de  grandes 
peines  et  risques  que  l'on  court.  En  ce  temps  un 


et 

du    Pont    ren  ■ 
contriiTiit      i6 
canots       vers 
Qutbcc. 
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Sauvage  appelle  la  Foirière,  donna  advis  que  la  g^^^J:;' j,*^  7; 
plus  erande  partie  des  Sauvages  avoient  délibéré  v3o!tni  fai^e 

^  "  ^  ^  les    autres    sur 

de  nous  surprendi^e ,  en  mesme  temps  tant  à  Ta-  "°^'' 
doussac  qu'à  Québec,  et  assommer  tout,  à  la  solli- 
citation du  meurtrier,  auquel  advis  l'on  donna  tel 
ordre ,  que  depuis  ledit  meurtrier  a  desnié  fort  et 
ferme  qu'il  n'eust  voulu  faire  ce  mal ,  disant  que 
l'autre  estoit  un  imposteur.  Lesdits  Deschesnes  et 
Loquin  voyant  que  les  Sauvages  ne  venoient  point 
comme  ils  avoient  promis  audit  du  Pont,  partirent 
avec  deux  barques  le  9  de  juillet ,  pour  aller  a-  Deschesne 
mont  ledit  fleuve,  et  rencontrèrent  seize  canots 
proche  de  Québec,  qui  les  fit  retourner  pour  trait- 
ter  ce  qu'ils  avoient ,  poiu'  puis  après  suivre  leur 
première  délibération. 

Le  i5  dudit  mois  arriva  ledit  sieur  de  Caon 
avec  deux  barques,  où  je  le  receus  au  mieux  qu'il 
me  fut  possible ,  estant  arrivé  il  se  délibéra  d'en- 
voyer une  barque  ,  pour  essayer  d'amener  lesdits 
Sauvages  s'ils  les  rencontroient,  et  ledit  Deschesnes 
partit  pour  cet  effect. 

Le  I  6  dudit  mois,  ledit  de  Caen  ne  tarda  i>uèrcs 
qu'il  ne  suivît  ledit  Deschesnes,  je  m'embarquai  en  DÎtchèsnes'*" 
sa  barque  qu'il  me  donna ,  et  s'en  vint  en  une  au- 
tre :    nous   fismes  voille    avec   quatre   barques  , 
chargées  de  marchandises  pour  la  traitte. 


ij. 


Arrivée     du 
sieur  de  Cacii. 
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CHAPITRE  VIII. 


Arrivée  de  Tautheur  devant  la  rivière  des  Irocois.  —  Advis  du 
pilote  Doublet  au  sieur  de  Caeu  ,  de  quelques  Basques  reti- 
rez en  l'isle  S.  Jean.  —  Plaintes  des  Sauvages  accordées.  — 
Le  meurtrier  est  pardonné.  —  Cérémonies  observées  en  rece- 
vant le  pardon  du  Roy  de  France.  —  Accord  entre  ces  na- 
tions sauvage?  et  les  François,  —  Retour  du  sieur  du  Pont 
en  Frauce.  —  L'auiheur  fait  faire  de  nouveaux  édifices. 


Le  23  dudil  mois,  nous  fiismes  devant  la  ri- 
Leur  arrivée  yière  des  Irocols ,  oiï  tpeuvasmes  ledit  Desches- 

dans  la   rivière  '' 

des  Trocois.  ^^^^  ^  ^^  ^^  avoir  eu  nouvelle  quil  devoit  aiTiver 
quelques  ti'ois  cens  Hui'ons,  oi^i  Estieniie  Bruslé 
les  avoit  rencontrez ,  au  sault  de  la  Chaudière ,  75 
lieues  de  ladite  rivière  des  Irocois. 

Cedit  jour  arrivèrent  quelques  60  canots  de 
Hiu"ons,  et  Algommequins ,  qui  ramenèrent  du 
Yernay,  et  autres  hommes  qu'onleur  avoit  domié 
pourhyverner  en  leur  pays,  afin  de  tousjom^s  les 
tenir  en  amitié,  et  les  obliger  à  venir. 

Ce  jour  là*  rnc-smes    aiTiva  le  pilote  Doublet, 

pilote  Doublet,  \^\  slxiesmc ,  dans  une  double  chalouppe ,  qui  ve- 
noit  de  l'isle  S.  Jean  et  Miscou,  oùestoitle  sieur 
de  la  Ralde  en  pescherie ,  qui  donnoit  advis  au 
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sieur  de  Caen,  que  des  Basques  s'esloient  retirez.  ^^'"^  s"'* 

•'A  X  donne  au  neur 

à  ladite  isle  S.  Jean,  pour  se  mettre  en  deffence  si 
on  les  alloit  attaquer,  ne  voulant  subir  aux  com- 
missions de  Sa  Majesté;  et  qu'ils  s'estoient  saisis 
d'un  moyen  vaisseau  où  estoit  im  nommé  Guers ,    g-^^^^j,  ^^■.■ 

•   15  '        J'  .  .      •.  i     m      1  <i'"n  vaisseau. 

qui  1  année  a  auparavant  estoit  venu  a  Tadoussac 
comme  j'ai  dit  ci  dessus  :  il  se  contenta  de  lui 
prendre  ses  marchandises  de  traitte ,  le  laissant  al- 
ler avec  ses  munitions ,  et  canons  de  fonte  verte  : 
il  méritoit  qu'on  lui  fit  ressentir  le  chastiment  que 
doivent  recevoir  ceux  qui  contreviennent  aux  or- 
donnances et  décrets  de  Sa  Majesté,  il  treuvade  la 
courtoisie  à  son  advantage,  ce  qu'il  n'eût  fait  en 
beaucoup  de  personnes,  qui  l'eussent  traitté  avec 
plus  de  sévérité.  Le  pilote  fit  avec  ceste  chalouppe 
le  long  des  costes  et  fleuve  Sainct  Laurent,  près  de 
deux  cens  lieues  :  il  dit  que  ces  Basques  a  voient  „i;f„t  ^d„^„"„" 

1  ,      -,  .  .  .  -,  ^  de      mauvaises 

donne  de  mauvaises  impressions  de  nous  aux  Sau-  impressions  des 

J^  pens     de     1  au 

vages  de  ses  costes,  disant  que  s'ils  nous  treuvoient  vtge[/"'  ^^" 
à  leur  advantage,  ils  nous  feroient  un  mauvais 
parti,  et  de  fait  il  eiit  couru  ceste  fortune  sans  un 

Lepilolecou- 

Père  Récollet,  qui  estoit  parmi  ces  Sauvages  il  y  Jj"' pj^'J^/,^,,"* 
avoit  deux  ans ,  lequel  escrivit  une  lettre  à  nos  " 
Pères,  de  Testât  auquel  il  estoit  parmi  ces  peuples, 
qui  l'affectiormoient  fort,  et  espéroit  y  fane  quel- 
que fruict  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  estant  fort 
advancé  au  langage  du  pays. 


no  VOYAGES 

Le  I  7  dudit  mois  arrivèrent  des  Sauvages,  qui 

Plaiuicc    des  ,  ^        1        r  y 

sauT3ges.  nrenl  une  assemblée  entr  eux,  ou  ils  lormerent 
quelques  plaintes  des  luis  et  des  autres ,  touchant 
les  passages  qui  n'est  oient  pas  libres  aux  Hurons , 
que  les  Algommequins  les  traittent  mal ,  leur  fai- 
sant contribuer  de  leurs  marchandises ,  et  ne  se 
contentant  pas  de  ce,  les  déroboient,  qui  leur  don- 
noit  encore  suject  dun  grand  mécontentement: 

coSa.  '^'  '^  on  les  accorda  sui'  toutes  ces  plaintes,  ils  firent  des 
présents  de  quelques  castors  qui  leurs  furent  payés 
plus  qu'ils  ne  valoient. 

Le  50  fut  célébré  la  saincte  messe.  Ce  jour 
niesme  Ion  lit  im  pourpaiier,  pour  l'accord  du 

Pourparler 

du^meurtHé?  niemtrier,  auquel  je  ne  pouvois  entendi'e,  pour  la 
perfidie  qu  il  avoit  commise ,  en  i  assassinat  de  nos 
hommes ,  néantmoins  plusiem'S  considérations ,  et 
les  raisons  dudit  sieur  de  Caen,  qui  me  dit  que  Sa 
Majesté  et  mondit  Seigneur  lui  remettoient  la  faute, 
qui  m'y  firent  condescendre ,  à  la  charge  que  l'as- 
sassin feroit  une  satisfaction  devant  toutes  les  na- 
tions,  confessant  que  mahcieusement,  perfidement 
et  meschamment,  il  avoit  tué  nos  compagnons, 
L'uufbeur  le  ï^éritant  la  mort  si  on  ne  lui  faisoit  grâce,  ce  qui 
tut  accorde. 

Le  lendemain  fut  délibéré  de  faire  cpielques 
présents  à  toutes  les  nations,  pour  les  obliger  k 
nous  aimer,   et  traitter  bien  les  François  qui  al- 
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loient  en  leur  pays,  pour  les  conserver  contre  leurs 
ennemis,  et  ainsi  leur  donner  courage  de  revenir 
avec  plus  d'affection. 

Cet  accord  ne  se  pouv oit  faire  cpie  devant  toutes 
les  nations  afin  qu'elles  recogneussent  quelle  est 
nostre  bonté ,  au  respect  de  leurs  cruautez ,  et  afin 
que  le  meurtrier  en  receût  plus  de  honte,  l'obli- 
geant après  le  pardon  d'estre  autant  affectionné  à 
nous  aimer,  comme  il  avoit  esté  nostre  ennemi 
mortel  :  il  nous  fallut  user  de  quelque  cérémonie, 
car  il  faut  user  de  démonstrations  parmi  ces  peu- 
ples ,  avec  les  discours  :  la  cérémonie  fut  telle  qui 
s'ensuit. 

Le  dernier  de  juillet,   tous  trouvèrent  bon  de    c 

de    

suivre  la  volonté  de  Sa  Majesté,  de  pardonner  au^'u  pa-dou 

O  ■'  1.  mande    pai 

meurtrier  qui  avoit  tousjours  esté  en  crédit,  et  fait 
capitaine  par  les  Sauvages  pour  avoir  tué  nos  hom- 
mes, ledit  meurtrier  se  devoit  mettre  au  milieu  de 
toutes  les  nations  assemblées  en  ce  lieu ,  et  celui 
qui  l'avoit  assisté  en  ce  meurtre ,  et  lui  faire  dis- 
cours devant  tout  le  peuple,  du  bien  qu'il  avoit 
receu  des  François,  qu'il  avoit  très  mal  recognu  , 
comme  mcschamment  et  trailreusement  il  avoit 
assassiné  nos  hommes  dépourvcus  d'armes,  sous 
ombre  d'amitié ,  qu'on  n'eust  jamais  peu  penser  ni 
aucun  de  nostre  habitation ,  qu'il  eust  eu  le  cœur 
si  desloyal  et  perfide  comme  il  l'avoit  monstre , 
que  ce  pendant  lo  chef  qui  poui  lors  esloit  à  Tha- 


erenitinie 
de    raccord    el 
de- 

meurtrier. 
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biiaiion,  et  autres  du  depuis  n'avoient  voulu  user 
du  pouvoir  et  droict  que  la  justice  leur  donnoit  de 
le  faire  mourir,  comme  il  le  méritoit. 

Cependant ,  Taffection  qiie  nous  avions  porté  à 
ceux  de  sa  nation,  et  conune  estant  allié  des  prin- 
cipaux, nous  avoit  empesché  de  le  faire  mourir, 
nous  estants  contentez  de  le  chasser  de  nostre  ha- 
bitation, poiu*  ne  le  voir,  ni  raffraischir  la  mémoire 
de  nos  hommes  massacrez.  Et  voyant  qu'il  avoit 
recogneu  sa  faute  ,  s  estant  mis  en  devoir  de  rece- 
voir le  chastiment  qu'il  méritoit,  qu'on  lui  par- 
donnoit ,  par  la  volonté  de  nosti^e  Roy,  qui  lui 
domioit  ]a  vie;  et  à  la  requeste  de  tous  les  peu- 
ples :  à  la  charge  de  jamais  ne  retourner,  ni  tom- 
ber en  ceste  faute ,  ni  aucuns  de  sa  nation  ;  estants 
personnes  qui  ne  nous  contentions  de  présents , 
pour  payement  de  la  mort  de  nos  hommes ,  comme 
ils  faisoient  entr'eux  :  et  que  s'il  arrivoit  à  l'advenir 
qu'ils  commissent  telles  perfidies  et  trahisons  ,  on 
feroit  pmiir  de  mort  les  autheurs  du  mal;  les 
tenants  pour  nos  eimemis  :  et  tous  ceux  qui  vou- 
di'oient  empescher  :  et  plusieurs  autres  discours 
sur  ce  suject  ;  et  quelques  autres  cérémonies  qui 
Protesiauon  furcut  faictcs.  Cck  achevé,  le  meurtrier  se  leva, 
Teurtrier.'  ^  et  SOU  compagnou ,  me  venant  demander  par- 
don, avec  promesse  à  l'advenir,  de  se  comporter 
si  fidellement  avec  les  François,  qu'il  n'auroit 
autre  volonté  que  réparer  ceste  faute  par  quel- 
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ques   bons    services  :   et  ainsi  fuient  délibérez. 

j  .        ,  Malice  de  ces 

Mais  quoi  que  s  en  soit ,  ces  peuples  qui  n  ont  p^"p'^«- 
aucune  considération ,  si  c'est  par  charité  ou  au- 
trement; ils  croyent  que  le  pardon  a  estéfaict  faute 
de  courage,  et  pour  n'avoir  osé  entreprendre  de 
le  faire  mourir,  bien  qu  il  le  méritoit ,  et  cela  nou^ 
mettoit  en  assez  mauvaise  estime  parmi  eux,  de 
n'en  avoir  point  eu  de  ressentiment. 

Toutes  ces  nations  très  aises  et  satisfaits ,  ils  nous 
remercièrent,  nous  louants  de  ce  que  nous  n'avions 
tesmoigné  un  mauvais  cœur,  et  accordèrent  de 
mener  onze  François  pour  la  défence  de  leurs  ate^'^S'^slu* 
villages ,  contre  leurs  ennemis ,  dont  il  en  demeu- 
reroit  huict  en  leurs  villages,  et  trois  qui  revien- 
dr oient  avec  eux  au  printemps  en  ti^aitte.  Ils  em- 
menèrent trois  Pères  Récollets ,  sçavoir  les  Pères 
Nicolas,  Joseph,  et  Frère  Gabriel,  pour  voir  s'ils 
pourroient  profiter  au  pays ,  pour  la  gloire  de 
Dieu ,   et  apprendre    leur    lanojue.   Deux   autres 

■'  i^  i-  O  François  qui 

François  furent  donnez  aux  Algommequins ,  pour  neT '°°' **"" 
les  maintenir  en  amitié ,  et  inciter  à  venir  en 
traitte  :  il  leur  fut  fait  un  grand  festin  selon  leur 
coustume  ,  qui  fit  l'accomplissement  de  la 
faste ,  et  par  ainsi  s'en  allèrent  grandement  con- 
tants. 

Le  2  d'août  s'embarquèrent  tous  nos  François 
avec  les  Sauvages  en  leurs  canots,  chacun  avec  son 
homme,  et  ce  mesme  jour  l'on  rechargea  toutes- 


74  VOYAGES 
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les  mai'chandises  qui  rest oient  en  leiTe ,  se  lèvent 

ruée     des 
cois  à  Qué- 
bec. " 


François  à  Que- les  auchi'es  i  nous  mismes  voilles,  et  le  quatriesme 


jom^  anivasmes  à  Québec,  où  les  bai-ques  estant 
toutes  assemblées ,  l'on  fit  visiter ,  et  treuva  on 
quantité  de  castors  parmi  les  matelots,  que  Ton 
fit  serrer ,  attendant  qu'ils  fussent  de  retour  en 
France,  pom^  les  contenter,  s'il  se  treuvoit  par  la 
société  que  cela  fiit  raisonnable  ,  ne  leur  estant 
permis  de  traitter  à  leiu'  préjudice,  ce  qui  occa- 
sionna ceux  des  équipages  d'estre  mal  contents , 
comme  ils  le  tesmoignèrent. 
Le  sieur  De?      Lg  S  dudit  luols  fut  dcspescHé  ledit  Deschesnes, 

chesnes  despes-  .  .      ,  . 

shé  pour  aller  avcc  SIX  Darciues ,  pour  aller  quérir  les  vivres  poui' 

quérir    des    ti-  1  •'   JT  J.  JT 

l'habitation,  et  lui  de  s'en  aller  à  Gaspev  en  son 
vaisseau,  pour  faire  faire  diligence  de  la  pesche  du 
poisson. 

Ledit  sieur  de  Caen  et  moi,  f usines  au  cap  de 


L'auibeur  et 
le  sieur  de  Caen 


vom  au  cVde  Tourmente ,  pour  voir  ce  lieu,  où  estant  arrivé  et 

Tournieole. 

visité ,  fut  trouvé  ti'ès  agréable ,  pour  la  scituatioii, 
et  les  prairies  qui  renvironnent  estant  un  lieu  pro- 
pre pom^  la  noiuTiture  du  bestial. 

Ayant  veu  particulièrement  ce  lieu,  lequel  s'il 
estoit  mis  en  Testât,  que  l'industrie  et  lartifice  des 
hommes  pourroit  v  apporter,  il  seroit  très-beau, 
car  tout  ce  qui  s  v  peut  désirer,  pour  une  belle 
rencontre  s  v  treuve  :  pai^tant  de  ce  lieu,  retour- 
Tisiie  de.  iiasmes  à  Québec  le  i  7  dudit  mois ,  où  vismes 
toutes  les  barques  de  retour,  qui  deschai'geoient 
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les  commodités  de  ladite  habitation,  laquelle  fut 
visitée  par  des  massons  et  charpentiers ,  pour  voir 
si  elle  estoit  en  estât  de  subsister  et  durer,  il  fut 
jugé  que  l'on  auroit  plustot  fait  d'en  édifier  une 
nouvelle ,  que  réparer  annuellement  la  vieille ,  qui 
estoit  si  caduque  qu'elle  attendoit  l'heure  de  tom- 
ber, fors  le  magazin  de  pierre  à  chaux  et  à  sable , 
(comme  dit  est)  auquel  je  fis  faire  une  porte  par 
dehors ,  qui  alloit  dans  la  cave ,  faisant  condamner 
ime  trappe  qui  estoit  dans  le  magazin  des  mar- 
chandises, par  où  on  alloit  souvent  boire  nos  bois- 
sons, sans  aucune  considération. 

Ledit  du  Pont  se  résolut  de  s'en  aller  en  France, ,  R«°*"'T  ^^ 

'  du  Pont  de  re- 

à  cause  de  l'incommodité  qu'il  avoit ,  et  ne  pou-  plaucc" 
vaut  avoir  les  choses  nécessaires  ici  pom-  sa  mala- 
die, qui  l'occasionna  de  partir  avec  ledit  sieur  de 
Caen  de  Québec,  le  25  d'aoust  avec  trois  barques,    son  dépane 

mçnt. 

pour  s'en  aller  embarquer  à  Tadoussac,  delà  en 
France ,  et  passer  à  Gaspey,  pour  sçavoir  nouvelle 
de  ce  qui  s'estoit  passé  durant  son  absence ,  pour  le 
suject  des  Basques  qui.estoient  à  l'islc  de  Sainct  Jean. 
Le  premier  de  septembre  ^  ledit  pilote  Doublet 
arriva  avec  une  chalouppe,  et  lettre  dudit  sieur  pHou  Doubla 
de  Caen ,  qui  me  prioit  d'envoyer  le  plus  promp- 
tementquc  je  pom-rois  les  ouvriers,  restant  poiu 
retourner,  ce  qu'ils  firent  on  deux  chalonppes ,  le 
trouvent  à  Gaspey,  où  il  leur  avoit  donné  le  rendez- 
vous. 


76  VOYAGES 

Recognoissaiit  rincommodité  que  nous  avions 
eue  par  les  amiées  passées ,  de  faire  le  foin  si  tard 
pour  le  bestial ,  j'en  fis  faire  au  cap  de  Tourmente 
deux  mille  bottes ,  dès  le  mois  d'aoust ,  et  les  en- 
voyai quérir  avec  une  de  nos  barques. 

Recognoissant  la  décadence,  en  quoi  s'alloit  ré- 
duire nostre  habitation,  nous  avions  résolu  d'en 
faire  une  nouvelle  :  pour  le  plus  abrégé  je  fis  le 

d'un  uouTeauplan  d'un  nouveau  bastiment,  abbatant  tout  le 
vieux ,  fors  le  magazin ,  et  ensuitte  d'icelui  faire 
les  autres  corps  de  logis  de  dix-huict  toises,  avec 
deux  aisles  de  dix  toises  de  chaque  costé ,  et  quatre 
petites  tours  aux  quatre  coings  du  logement,  et  un 
ravelin  devant  l'habitation ,  commendant  sur  la 
rivière ,  entoui^é  le  tout  de  fossez  et  pont-levis  :  et 
pour  ce  faire  je  jugé  que  premier  que  bastii\  il  fal- 
loit  assembler  les  matériaux  pour  commencer  à 
bastir  au  printemps ,  je  fis  faire  quantité  de  chaux , 

les^matéâur  ^batre  du  bois,  tirer  de  la  pierre,  apprester  tous 
les  matériaux  nécessaires  pour  la  massomierie , 
charpenterie ,  et  le  chauffage ,  qui  incommodoit 
grandement  pom^  le  divertissement  des  hommes , 
et  n'y  en  eut  que  dix-huict  de  travail  à  toutes  ces 
choses,  où  l'on  lit  assez  de  besongne  pour  si  peu 
qu'il  y  avoit.  L'incommodité  que  l'on  recevoit  à 
monter  la  montagne,  pour  aller  au  fort  Sair^ct 

chl^n^por  Louis ,  me  lit  entreprendre  d'y  faire  faire  un  petit 

aller     au     fort  _  .    .     ,  •    r         r    ' 

S.  Louis.       chemin  pour  y  monter  avec  facilité,  ce  qui  fut  fait 
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le  29  de  novembre,  et  sur  la  fin  dudit  mois  la  pe- 

gelé 


tue  rivière  i>ainct  Charles  tut  presque  prise  de  sain^ct  chariei 


ces  pays. 


glace,  et  depuis  le  mois  de  novembre  jusques  à  la 
fin  dudit  mois,  le  temps  fut  fort  variable,  et  se 
passa  en  journées  assez  froides  ,  au  matin  avec 
gelée,  bien  qu  il  fîst  beau  le  reste  du  jour;  se  fai- 
soit  quelques  fois  de  la  pluie,  et  des  neiges,  qui 
parfois  se  fondent  à  mesure  qu'elles  tombent  : 
ayant  remarqué  qu'il  n'y  a  point  quinze  jours  de 
différents ,  d'une  amiée  à  autre  pour  la  tempéra- 
ture de  l'hiver,  qui  est  depuis  le  20  de  novembre ,  Température 
jusques  en  avril,  qtie  les  neiges  se  fondent,  et  mai 
est  le  printemps  :  quelques  fois,  les  neiges  sont 
plus  grandes  en  une  année  qu'en  l'autre ,  qui  sont 
de  pied  et  demi  ;  et  trois  et  quatre  pieds  au  plus , 
au  plat  pays  :  car  aux  montaignes  du  costé  du  Nord, 
elles  sont  de  cinq  à  six  pieds  de  haut. 

Aussi  nous  avions  mie  autre  incommodité,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  le  bestial,  le  long  de 
la  rivière  S.  Cbarles,  à  une  sapinière  qui  estoit 
bruslée,  et  tous  les  bois  renversez,  qui  rcndoient 
le  chemm  difficile  ,  de  sorte  que  l'on  n'y  pouvoit 
passer,  qui  fit  que  je  me  fis  faii-e  tm. chemin,  où 
j'employai  un  chacmi,  qui  travaillèrent  si  bien, 
qui  fut  promptement  faict. 

Le  i  0  de  décembre ,  la  grande  rivière  fut  char- 
gée d'un  grand  nombre  de  glaces,  de  sorte  qu'elle 
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charioit ,  et  le  bordage  pris ,  ne  pouvoit  plus  per- 
mettre de  naviguer. 

Je  fis  tramer  le  bois  pour  le  fort  sur  les  neiges , 
comme  le  temps  plus  propre  le  permettoit  :  les 
Sauvages  nous  donnèrent  un  peu  d'eslan  qui  nous 
fit  grand  bien,  d'autant  qu'en  hyver  Ton  a  aucun 
rafreschissement ,  n'ayant  que  les  commoditez  qui 
viennent  de  France ,  pour  n'y  en  avoir  au  pays  à 
suffisance ,  ce  qii'avec  le  temps ,  Ton  pourra  estre 
relevé  de  ceste  peine ,  par  le  soing  que  l'on  pren- 
dra à  la  nourriture  du  bestial ,  duquel  il  y  avoit 
bon  commencement ,  car  le  défaut  de  ces  choses , 
est  grandement  préjudiciable  à  la  santé  de  plu- 
sieurs, et  principallement  de  ceux  qui  seroient 
malades  ou  blessez ,  qui  n'ont  que  salm^es ,  et  les 
farines. 

Le  iS  d'avril,  je  fis  employer  tout  le  bois  qui 
avoit  esté  faict  pour  le  fort,  afin  de  le  pouvoir 
metti'e  en  deffence,  autant  qu'il  me  seroit  possi- 
ble. Je  fis  faire  quelques  réparations  à  l'habitation 
qui  estoit  en  décadence,  attendant  que  l'on  en 
eust  faict  ime  nouvelle. 

En  ce  temps,  est  la  saison  de  la  chasse  du  gi- 
queî^^Mt'  ^h  bier,  qui  est  en  grand  nombre  jusques  à  la  fin  de 

chasse     au    ai-  .  ,.,  .  r   •  i 

bier.  mai ,  qu  ils  se  retirent  pour  taire  leui^  petits ,  et 

ne  reviennent  qu  au  quinziesme  de  septembre  qui 
dure  jusques  à  ce  que  les  glaces  se  forment  le  long 
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des  rivages,  qui  est  environ  le  20  de  novembre. 

Le  20  il  fit  un  trrand  coup  de  vent,  gui  enleva'^"  '^  ::o"^" 

C  -l  ■^     i-  ture  du  fort  S. 

la  couverture  du  bastiment  du  fort  Sainct  Louis ,  ^^'"** 
plus  de  trente  pas  par  dessus  le  rempart ,  par  ce 
qu'elle  estoit  trop  haulte  eslevée,  et  le  pignon  de 
la  maison  de  Hébert,  qui  estoit  de  pierre,  que  je 
lui  fis  rebastir  :  ce  petit  inconvénient  apporta  un 
peu  de  retardement  aux  autres  affaires,  car  il  falut 
remettre  la  maison  en  estât,  de  laquelle  je  fis  raser 
le  second  estage,  et  la  rendis  logeable  au  mieux 
qu'il  me  fut  possible ,  attendant  l'occasion  plus 
commode  pour  la  mieux  édifier. 

Sur  la  fin  du  mois,  arriva  un  Sauvage  appelle  des 
François,  Simon;  il  lui  parut  avoir  quelque  fantaisie. 


à  quoi  ils  sont  ordinairement  sujets,  et  principale- IT/fan^nlsTe"! 

de     faire     tout 

leur     teste 

la    TO- 

lonlé    de    leurs 


ment  lors  que  contre  la  volonté  de  tous  les  capitaines  J;^^,^';. 
et  compagnons,  ils  veulent  faire  la  guerre  à  leurs cl" ri 
ennemis  les  Irocois,  avec  lesquels  ils  estoient  en 
pourpaler  de  paix,  il  y  avoit  trois  ou  cpiatre jours  : 
et  de  ce  les  Sauvages  m'en  donnèrent  advis,  et  me 
prièrent  de  faire  en  sorte  de  l'en  empescber,  et 
leur  oster  la  frénésie  qu'avoit  cestui  ci  :  je  l'en- 
voyai quérir,  et  lui  demandé  le  suject  pourquoi 
il  faisoit  cela,  lui  remontrant  le  préjudice  qui  en 
pourroit  arriver  à  tous  ceux  de  sa  nation,  et  l'ad- 
vantage  que  les  ennemis  prendroient,  du  peu 
d  estât  qu'ils  faisoient  de  l'auctorité  de  leur  chef, 
estants  ainsi  que  des  enfants  sujects  au  changement , 
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etn*ayant  aucune  parole  arre^tée,  et  se  démons- 
traut  sans  foy  ni  loyauté.  De  plus  que  tous  les 
François  ne  seroient  jamais  contents  de  ceste  for- 
me de  procédé,  et  que  ceste  guerre  durant  un 
traitté  de  paix  sans  suject,  estoit  meschante  et  per- 
nicieuse, procédante plustost  d'un  meschant,  et 
d'un  homme  lasche  et  sans  courage,  d'autant  que 
je  sçavois  fort  bien  que  le  but  de  ceste  guerre, 
n'estoit  que  d  aller  sui-prendre  quelques  hommes, 
Dessein quiis  Qu  fcmmcs  à  l'escart,  et  les  trouvant  incapables  de 

avoient  en  tou-  -•• 

guerre.^^'^  '"^  sc  défcndrc ,  les  assommer  sans  défence  :  à  tout 
cela  il  me  fit  une  courte  responce ,  qui  estoit  qu'il 
sçavoit  bien  quils  ne  yalloient  rien ,  et  qu'ils  es- 
toient  pires  que  chiens ,  et  s'estoit  ainsi  imaginé , 
qu  il  ne  seroit  jamais  content  qu'il  n'eust  eu  la 
teste  d  mi  de  leurs  eimemis,  en  sorte  quil  estoit  ré- 
solu, lui  quatriesme  d'y  aller.  Comme  je  le  vis  ob- 
Response  de  stiué ,  ct  quc  nullc  remonstrance  ne  le  pouvoit  es- 

ce  SauTagp. 

mouvoir,  je  lui  usai  de  quelques  menaces  s  il  le 
faisoit  :  et  ainsi  s'en  alla  tout  pensif  à  sa  cabane. 
Deux  ou  trois  jom's  après,  les  chefs  me  vindrent 
Les  chefe  trouvcr,  pour  me  dire  quils  estoient  bien  aises  de 
ce  que  j'avois  parlé  à  lui,  qu  il  avoit  changé  de  ré- 
solution de  ne  point  y  aller,  me  disant  que  je  lem- 
fissent  donner  quelques  choses  potu*  festiner  , 
comme  est  leiu'  coustume,  quand  il  est  question 
de  faire  quelque  accord,  ou  autres  choses  sembla- 
bles. 


Viennent    troa 
ver  Tautheor. 
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Je  leurs  fis  donner  un  peu  de  pois ,  et  s'en  allè- 
rent ainsi  joyeusement  pensant  que  ce  Sauvage 
oublieroit  ce  qu'il  avoit  projette.  Cependant  deux 
charpentiers  travailloient  à  accommoder  les  bai^- 
ques  et  chalouppes,  et  deux  autres  à  faire  les  fe- 
nestres,  portes,  poutres,  et  autres  choses  de  char- 
penterie,  pour  le  nouveau  bastiment;  et  quelques 
mil  cinq  cents  planches  que  j'avois  fais  scier  poiu* 
couvrir  le  logis,  et  trente  cinq  poutres  qui  est  oient 
toutes  prestes,  avec  la  pluspart  du  bois  de  char- 
penterie  assemblé  pour  la  couverture.  Le  premier 
de  mai,  je  fis  creuser  la  terre  pour  faire  lés  fonde- 
ments du  bastiment ,  qui  avoit  esté  résolu  de  faire. 

J'employai  trois  hommes  à  aller  quérir  du  sable 
avec  la  chalouppe  ,  pour  le  bastiment  ;  les  mas- 
sons à  faire  du  mortier,  attendant  que  quatre  au- 
tres ostoient  la  terre  pour  les  fondements,  et  le 
reste  à  approcher  la  pierre  pour  bastir  :  Je  lis  tirer 
les  allignements  pour  commencer  à  bastir  un  corps 
de  logis. 

Le  6  de  mai ,  l'on  commença  à  maçonner  les 
fondements,  sous  lesquels  je  mis  une  pierre,  où 
estoient  gravez  les  armes  du  Roy,  et  celles  de  Mon- 
seigneur ;  avec  la  datte  du  temps ,  et  mon  nom  es-  jetS^^'a^riê» 

,  armes  du  Roy. 

cnt,  comme  Lieutenant  de  mondit  Seigneur,  au 
pays  de  la  Nouvelle  France ,  qui  estoit  une  curio- 
sité qui  me  sembla  n'estre  nullement  hors  de  pro- 
pos ,  pour  un  jour  à  l'adveiiir,  si  le  temps  y  eschet; 

TOME   II.  6 
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monstrer  la  possession  que  le  Roy  en  a  prise ,  com-  , 
me  je  Tai  fait  en  quelques  endroits,  dans  les  terres 
que  j'ai  découvertes. 

Le  S  dudit  mois ,  les  cerisiers  commencèrent  à 
espanouir  leurs  boutons,  pour  pousser  leurs  feuilles 
dehoi^. 

En  ce  temps  mesme ,  sortoient  de  la  terre  de  pe- 
"mps^^eif'Ta  tites  flcurs ,  gris  de  lin,  et  blanches ,  qui  sont  des 

Nouvelle  Fran-  _  ^  T  l  > 

ce,_oùtou-oe5prJQ^esye^çs  du  prmtemps,  de  ces  lieux  la. 
**"'■  Le  9  les  framboises  commencèrent  à  boutonner, 

et  toutes  les  herbes  à  pousser  hors  de  la  terre. 

Le  i  0  ou  le  i  1  le  sureau  monstra  ses  feuilles. 

Le  i  2  il  y  a  des  violettes  blancbes ,  qui  se  firent 
voir  en  fleur. 

Le  1 5  les  arbres  furent  boutonnez ,  et  les  ceri- 
siers revestus  de  feuillages ,  et  le  froment  monté  à 
mi  ampan  de  hauteur. 

Les  framboisiers  jettèrent  leurs  feuilles  :  le  cer- 
feuil estoit  bon  là  à  coupper  :  dans  les  bois ,  l'oseille 
s'y  void  à  deux  pouces  de  hauteur. 

Le  4  8  les  bouleaux  jettent  leurs  feuilles  :  les 
autres  arbres  les  suivent  de  près  :  le  chesne  a  ses 
boutons  formez ,  et  les  ponuniers  de  France  que 
l'on  y  avoit  transplantez ,  comme  aussi  les  pruniers 
boutonnoient;  les  cerisiers  y  ont  la  feuille  assez 
grande  la  vigne  boutonnoit ,  et  fleurissoit  ;  l'oseille 
estoit  bonne  à  coupper. 

Le  cerfeuil  des  bois  paioissoit  fort  grand,  les 
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violettes  blanches  et  jaunes  estoient  en  fleur:  le 
bled  d'Inde  se  sème ,  le  bled  froment  croissoit  un 
peu  plus  d'un  ampan  de  hauteur. 

La  pluspart  de  toutes  les  plantes ,  et  simples ,  es- 
toient sortis  de  terre  :  il  y  avoit  des  journées  en  ce 
mois ,  où  il  faisoit  grande  chaleur. 

Le  21  de  mai ,  je  despêchai  un  canot  à  Tadous- 
sac  avec  trois  hommes ,  pour  attendre  le  sieur  de 
Caen,  avec  lettres  que  je  lui  escrivois ,  et  une  autre 
au  premier  vaisseau  de  sa  flotte. 

Le  29  dudit  mois ,  les  fraises  commencèrent  à 
fleurir,  et  les  chesnes  à  jetter  leurs  feuilles  assez 
grandes  en  esté. 

Le  30  les  fraises  furent  toutes  en  fleur,  les  pom- 
miers commencèrent  à  espanouir  leurs  boulons , 
pour  jetter  leurs  feuilles  :  les  chesnes  avoient  leurs 
feuilles  d'environ  un  pouce  de  long,  les  pruniers  et 
cerisiers  en  fleurs ,  et  le  bled  d'Inde  commençoit  à 
lever. 

Durant  ce  temps  ,  je  fis  assoir  quelques  poutres 
sur  le  premier  estage  de  la  nouvelle  habitation,  et 
poser  quelques  fenestres  et  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  juin  arriva  un  canot  de   Nouvelle  de 

la      descouTer- 

Tadoussac ,  qui  nous  dit  qu  aux  environs  de  Bicq ,  l^J^  'J'^"^"^^ 
il  y  avoit  un  vaisseau  rochellois ,  qui  traittoit  avec 
les  Sauvages ,  que  dans  ce  vaisseau  estoit  un  puis- 
sant homme  qui  y  commandoit,  estant  tousjours 
masqué ,  et  armé ,  et  les  Sauvages  ne  scavoient 

6. 


vais- 
rochelois. 
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comme  îl  s'appcloit,  ni  moins  le  cognoissoient  ils 
pour  ne  l'avoir  veu  :  et  ma  créance  fut  telle ,  que 
quand  ils  l'eussent  cogneu,  ils  ne  nous  l'eussent 
voulu  dire,  tant  ils  nous  portent  d'affection.  L'on 
empesche  les  autres  vaisseaux  de  venir  traitter  avec 
eux ,  encore  que  l'on  leur  fît  le  meilleur  traitte- 
ment  qu'il  fut  possible ,  et  ainsi  sommes  nous  aimez 
d'eux,  en  récompense  du  bien  que  nous  leur 
faisons. 

Le  meilleur  remède  que  j'ai  recognu  pour  jouir 
plus  facilement  d'eux ,  c'est  de  n'en  faire  estât  que 
par  occasion,  et  peu  après  leur  remonstrer  hardi- 
ment lem-s  deffauts  ,  et  ne  se  soucier  de  mille 
sortes  d'insolences  qu'ils  font  le  plus  souvent  :  car 
comme  ils  voient  que  Ton  en  fait  point  d' estât, 
cela  les  rend  plus  audacieux  k  médire  et  mal  faire , 
ayant  moi-mesme  expérimenté  plusieurs  fois ,  que 
lorsque  j'en  faisois  moins  d'estime  c'estoit  alors 
qu  ils  me  rechercboient  le  plus  d'amitié ,  et  dirai 
plus  que  l'on  n'a  point  d'emiemis  plus  grands  que 
ces  Sauvages ,  car  ils  disent  que  quand  ils  auroient 
tué  des  nostres,  qu'ils  ne  laisseroient  de  venir  d'au- 
tres vaisseaux  qui  en  seroient  bien  aises,  et  qu'ils 
seroient  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  sont ,  pour  le 
bonmarché  des  marchandises  qui  leui^s  viennent 
desRochellois,  ou  Basques.  Entre  ces  Sauvages,  il 
n'y  a  que  montaignars  qui  tiemient  tels  discours. 
ArriTée  d*  la      Le  2  lour  dc  iiiiu  an'iva  une  chalouppe  où  estoit 

c    alouppe    de  J  J  rr 
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le  pilote  Gascoin  avec  cinq   ou  six  matelots ,  qui  ^"'"'"  ^  ^a. 
nous  dit  qu'il  estoit  arrivé  au  port  de  Tadoussac, 
avec  un  vaisseau  de  soixante  tonneaux,  ayant  quel- 
que cent  barils  de  pois,  sept  tonneaux  de  citre,  vingt- 
quatre  bai'icques  tant  de  biscuit  que  de  galette,  et  que 
ledit  sieur  de  Caen  devoit  partir  douze  jours  après 
lui ,  que  la  prise  de  l'un  de  ces  vaisseaux  par  les  Fla- 
mants l'avoitfait  retourner  à  Paris  pour  se  plaindre 
au  Roy,  et  à  Monseigneur,  du  sujet  qui  occasionnoit 
le  retai'dement ,  ni'informant  de  lui ,  s'il  n'avoit 
aucune  lettre  pour  moi  de  sa  part,  il  me  dit  aue 
non ,  qu'il  me  faisoit  ses  recommandations,  je  m'es-  ïe""ce  Tu7t 
lonnai  grandement  qu'il  ne  m'avoit  escrit  un  mot  «'eïui  Jcrhoi" 
d'advis ,  de  sa  venue  en  ce  lieu ,  car  cela  va  à  telle 
conséquence ,  que  n'ayant  advis  de  ceux  qui  ont 
la  conduitte  d'une  floite,  ou  autres  telles  affaires 
importantes,  ne  doivent  jamais  permettre  que  leurs 
vaisseaux  partent  sans  un  mot  d'advis ,  au  gouver- 
neur ou  lieutenant  des  places  esloignées ,  comme 
sont  celles-ci ,  pour  leur  tesmoigner  qu'ils  se  peu- 
vent fier  en  eux,  lem-s  donnant  entrée  libre  dans 
l'habitation  ou  i^ort,  comme  estant  de  la  compagnie. 
Une  lettre  que  m'escrivoit  le  sieur  le  Gendre  l'un 
des  associez ,  m'asseura  que  le  vaisseau  venoit  de 
la  part  dudit  sieur  de  Caen. 

Le  4  dudit  mois  je  fis  mettre  deux  barques  à     „  envoie 

1'^  •  «  n  <     ,^      T  ,      deux     cbaloup- 

eau,  qui  partirent  pom-  aller  a  Tadoussac,  que-p"  à  ladous- 

rir  les  commoditez  qu'avoit  apporté  ledit  vaisseau, 


sac  pour   avoir 
des  vivres. 
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lequel  avoit  ordre  de  laisser  un  commis  nommé 
Hallard,  avec  partie  des  commoditez  des  vivres, 
poui'  traitter  audit  Tadoussac,  ce  qui  nous  fit  un 
grand  plaisir,  d'autant  que  nous  n'avions  des  fari- 
nes et  citres ,  que  jusqu'au  i  0  dudit  mois  de  juin  ; 
que  sans  cela  il  nous  eust  fallu  réduire  au  Migan , 
avec  quatre  baricques  de  bled  d'Inde ,  attendant 
nouvelles  de  la  venue  des  autres  vaisseaux. 
Lettre  que       Le  i  2  arriva  une  bai^que  qui  apporta  quelques 

lai   escrit   Haï»  .  -,  .  ■, 

lard.  pomçons  de  citre,  galettes,  pois  et  prunes,  et 

m'apporta  mie  lettre  de  Hallard,  qui  memandoit 
qu'il  s'emiuyoit  grandement ,  que  le  vaisseau  du- 
dit sieur  de  Caen  ne  venoit ,  craignant  qu'il  ne  lui 
fust  aiTivé  quelques  accidents  par  la  mer  :  que 
recognoissant  la  nécessité  des  vivres  que  nous 
pomTions  avoir,  il  m'envoyoit  ce  qui  lui  restoit 
de  commoditez ,  s'en  réservant  un  peu  pour  en- 
tretenir les  Sauvages,  qui  traictoient  ordinaire- 
ment avec  les  Rochelois,  et  que  je  lui  eusse  à 
mander  ma  volonté  de  ce  qu'il  de  voit  faire. 

Le  24  dudit  mois,  la  barque  estant  deschargée, 
prévoyant  aux  malheurs  qui  ordinairement  peu- 
vent arriver  siu*  la  mer,  poui^  les  risques  qui  y 
sont  grandes  ;  voyant  que  la  saison  des  vaisseaux 
se  passoit ,  sans  sçavoir  nouvelles  de  l'un  des  deux 
qui  devoit  arriver ,  scachant  bien  qu'il  ne  faut  pas 
attendre  aux  extrémitez  à  pourvoir  en  telles  af- 
faires, aussi  que  la  nécessité  des  vivres  nous  près- 
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soit.  J'advisai  qu'il  ne  seroit  hors  de  propos 
d'escrii'e  audit  de  la  Ralde ,  qui  estoit  à  Miscou , 
quelques  55  lieues  de  Gaspey,  et  lui  faire  en- 
tendre la  nécessité  en  laquelle  nous  allions  tom- 
ber, s'il  ne  nous  secoui^oit,  au  cas  qu'il  fust  aiTivé 
fortune  au  vaisseau;  et  avois  donné  charge  au 
pilote  Gascoin ,  d'attendi  e  audit  Tadoussac ,  jus- 
ques  au  1  5  ou  1 6  de  juillet,  et  si  en  ce  temps  il 
n'oyoit  aucmie  nouvelle,  qu  il  eust  à  aller  trouver 
ledit  de  la  Ralde  ;  et  donnois  ordi'e  à  Marsollet 
truchement,  lui  troisiesme,  de  ne  partir  de  Ta- 
doussac, poui'  venir  cà  Québec,  que  ce  ne  fust  au 
8  d'aoust,  qui  estoit  oster  toutes  sortes  d'espé- 
rance, si  les  vaisseaux  ne  fussent  venus  en  ce 
temps  :  et  esquippé  la  barque  de  tout  ce  qui  leur 
estoit  nécessaire  pom-  lem-  voyage  :  et  partirent 
le  24,  jour  de  S.  Jean. 

Le  28  du  mois ,  nous  eusmes  nouvelles  de  la  H^Jo^s^^Jt  S 
descente  des  Hurons ,  Algommequins  et  Bisserains,  eiTil'îera";!!!' ' 
qui  furent  bien  faschez  de  n'avoir  point  de  nou- 
velles des  vaisseaux. 

Le  premier  du  mois  de  juillet,  du  Yernav  qui     Arri>ée  de 

^  J  '  J    ^         du  Vernay  qui 

estoit  allé  aux  Hurons,  arriva  dans  un  canot,  qui ."[/"delaTs- 
nous  apporta  nouvelles  certaines  de  la  descente  ^'•g^- 
des  Sauvages,  à  la  rivière  des  Irocois;  et  de  la 
mort  d'un  François,  qui  avoit  esté  mon  serviteur  : 
et  que  le  Père  Nicolas  estoit  resté  avec  neuf  Fran- 
çois,  estant  revenu  quatre  de  nos  hommes,  le 
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Père  Joseph,  et  le  Frère  Gabriel,  qui  venoient 
quérir  quelques  choses  pom-  porter  audit  Père 
Nicolas.  De  plus  ledit  du  Yernay  me  dit  que  le 
François  avoit  esté  mal  traitté ,  parmi  quelques 
nations ,  faute  que  la  pluspart ,  ne  s'estaient  pas 
bien  comportez  avec  ces  peuples. 
ArriTée  du  ^^  J  ^^  oiTiva  mie  chalouppe  ,  où  estoit  le 
pilote  GaicoiD.  p-^Q^g  Gascoin ,  qui  ayant  apperceu  vers  l'eau 
le  vaisseau  dudit  de  Caen ,  qui  entroit  à  Tadous- 
sac,  où  il  avoit  envoyé  une  chalouppe  du  Bic, 
avec  ordre  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  audit  Ta- 
doussac  ,  qui  estoit  de  dépescher  promptement 
une  chalouppe,  pour  envoyer  à  Québec  faire 
charger  la  barque  qui  y  restoit,  et  envoyer  au 
devant  des  Hurons ,  ce  qui  fut  fait ,  et  partit  ce 
mesme  jour. 
ArriTée  des  Eu  cc  tcuips  arrivèrcut  les  Sauvages,  qui  est  oient 
allez  de  la  part  des  montagnars  aux  Irocois ,  pour 
conti'acter  anùtié ,  et  y  avoit  près  de  six  sepmaines 
quils  estoient  partis  d'auprès  de  Québec.  Ils  furent 
très  bien  receus  des  Irocois  qui  lem^s  firent  tout 
plain  de  bomie  réception ,  pour  achever  de  faire 
cette  paix.  Mais  en  la  compagnie  de  ces  Sauvages 
estoit  lui  appelé  Simon,  qui  devoit  aller  à  la  guerre. 
Après  qu'il  eut  pris  congé  desdits  Irocois  s'en  re- 

Perfidie      du  -.  -.  .  r»   1         r- • 

sauTage Simon,  tournant,  ic  mescnant  trais tre  et  periide  Simon, 
rencontrant  un  Irocois  l'assomma ,  pour  la  récom- 
peiice  du  bon  traittement  qu'il  avoit  receu  desdits 
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L'ocois.  Tous  nos  Sauvages  en  furent  grandement 
desplaisants,  et  eurent  bien  de  la  peine  à  réparer 
ceste  faute  :  car  il  ne  faut  parmi  tels  gens  qu'mi 
tel  coquin,  pour  faire  rompre  toutes  sortes  de 
bonnes  entreprises,  pour  n'avoir  aucune  justice 
entr'eux 

Le  \  0  dudit  mois  les  Sauvages  vindrent  cabaner  «eu^/de  caeu" 
proche  de  l'habitation.  Le  lendemain  arriva  ledit 
de  Caen,  avec  deux  barques  chargées  de  marchan- 
dises :  le  jour  en  suivant  l'on  commença  la  traitte 
avec  les  Sauvages  :  d'autres  Canadiens  arrivèrent 
en  ce  mesme  temps  avec  quelques  chalouppes. 
Le  1 4  dudit  mois  la  traitte  fut  achevée  avec  les- 
dits  Sauvages,  et  partirent  le  mesme  jour  pour 
s'en  retourner  en  lem-s  pays ,  et  mi  François  fut 
avec  les  Bissereins. 

Le  i  6  le  Frère  Gabriel  arriva  avec  7  canots ,  qui    Arrivée  du 

'   ^         Frère  Gabriel. 

nous  résjouit  grandement,  nous  comptant  tout  ce 
qui  s'estoit  passé  en  son  hyvernement,  et  la  mau- 
vaise vie  que  la  pluspart  des  François  avoient 
mené  en  ce  pays  des  Hurons  et  entr 'autres  :  le  tru- 
chement Bruslé  à  qui  l'on  donnoit  cent  pis  tôles 
par  an,  pour  inciter  les  Sauvages  à  venir  à  la  traitte , 
ce  qui  estoit  de  très  mauvais  exemple  d'envoyer 
ainsi  des  personnes  si  malvivants,  que  l'on  eust 
deub  chastier  sévèrement,  car  l'on  recognoissoit 
cet  homme  pour  estre  fort  vicieux,  et  adonné  aux 
femmes  ;  mais  q\ie  ne  fait  faire  l'espérance  du 
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gain,  qui  passe  par  dessus  toutes  considérations. 
Le  rieur  de      Lc  i  9  Icdit  de  Caen  partit  pour  aller  aux  Trois 

Caen    va     aux  .  ,  , 

Tro»  Rivières.  RivieFcs  avec  les  barques,  pour  traitter  avec  d  au- 
tres Sauvasses  s'il  en  rencontroit. 

Le  20  huict  canots  des  Hurons  qu'avoit  amené 
ledit  Bruslé,  porlirent  de  Québec.  Ce  jour  mesme, 
arriva  ledit  du  Pont. 

Le  25  arriva  aussi  à  Québec  une  barque,  qui 
Barque  arri  hous  dit ,  qu'il  estoit  venu  six  Irocois ,  nonobstant 

Tée   à  Québec.  ,,...,,  ^ 

la  mort  de  celui  qui  avoit  este  tue,  pour  connrmer 
l'amitié  avec  tous  les  Sauvages  :  ayant  bien  jugé, 
que  le  Sauvage  qui  avoit  tué  leur  compagnon, 
Favoit  fait  de  sa  propre  malice  et  non  du  consen- 
batq^ïdu'lkur  tement  de  ses  compagnons.  Le  lendemain ,  arriva 

de    Caen    avr-c  i  >      •  i  •         i  i   i  i 

deux  soldats  uuc  barQiie ,  ou  il  v  avoit  deux  soldats ,  crue  le 

pour  esire   mis  i.  J  '       i 

a  2a  chaisno.  gicur  dc  Cacu  envoyoit  en  son  vaisseau ,  pour  les 
mettre  à  la  chaisne ,  pom-  quelques  légèretez  qu'ils 
avoient  commises.  Nouvelles  vindrent  aussi ,  qu'il 
estoit  arrivé  à  l'entrée  de  la  rivière  des  Irocois, 
trente  canots  Hurons ,  avec  quelques  François. 
'    .      .       Le  premier  d'aoust,  est  ai-rivé  a  Québec  ledit 

L-e    sieur    de  ^  '  ^ 

Q^ébe^""  ^  sieur  de  Caen ,  et  le  4  il  fut  au  cap  de  Tourmente , 
qui  dit  lai  avoir  esté  donné  par  monseigneur  de 
Montmorency,  avec  Fisle  d'Orléans,  et  quelques 
autres  isies  adjacentes  :  et  le  10  il  retourna  à 
Québec. 

En  ce  temps  je  me  résolus  de  repasser  en  France 
avec  ma  famille,  y  ayant  hyverné  près  de  cinq 


d« 

de  le- 
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ans,  et  où  durant  ce  temps,  nous  fusmes  assez j,^^^;';'^";; 
mal  secourus  de  raffraichissements ,  et  d'autres  c^^' "' 
choses  fort  escharsement ,  nous  n'avions  de  quoi 
remercier  les  associez  en  cela,  car  s'ils  l'eussent 
sceu,  ils  y  eussent  donné  ordre  :  la  courtoisie  et 
le  devoir  les  obligeoit  d'avoir  soing  des  personnes 
qui  avoient  esgard  à  la  conservation  de  la  place  et 
de  leur  bien,  outre  la  charité  pour  ceux  qui  pou- 
voient  estre  malades ,  fussent  morts  faute  de  se- 
cours ;  et  ainsi  estoit  plustost  diminuer  le  courage, 
que  de  l'augmenter  à  servir  des  personnes,  qui  ne 
font  estât  des  hommes  qui  conservent  leur  bien  , 
et  se  tuent  de  soin  et  travail  à  garder  ce  qui  leur 
appartient,  au  lieu  que  peu  de  choses  contante 
tout  un  peuple. 

Je  fis  embarquer  tout  mon  esquippage ,  et  laissai 
l'habitation  nouvelle  bien  advancée,  et  eslevée 
de  4  4  pieds  de  haut,  26  toises  de  mm-ailles  faictes 
avec  quelques  poutres  au  premier  estage,  et  toutes 
les  autres  prestes  à  mettre  les  planches  sciées  pour 
la  couverture,  la  pluspart  du  bois  taillé  et  amassé 
pour  la  chai-pente  de  la  couverture  du  logement  ; 
toutes  les  fenestres  faictes,  et  la  pluspart  des  portes, 
de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  les  appliquer,  je 
laissai  deux  fourneaux  de  chaux  cuitte ,  de  la  pierre 
assemblée ,  et  ne  restoit  plus  en  tout  que  sept  ou 
huict  pieds  de  hauteur,  que  toute  la  muraille  ne 
fust  eslevée,  ce  qui  se  pouvoit  en  quinze  jours, 


02  A OYAGES 

leui-s  matériaux  assemblez,  pour  estre  logeable, 
si  Ton  y  eust  voulu  apporter  la  diligence  requise. 
Je  les  priai  d  amasser  des  fassines,  et  autres  choses, 
pour  achever  le  fort ,  jugeant  bien  en  moi-mesme 
que  l'on  n'en  feroit  rien ,  d'autant  qu'ils  n'avoient 
rien  de  plus  désagréable,  bien  que  c'estoit  la  con- 
servation, et  la  sem-eté  du  pays;  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient ,  ou  ne  vouloient  comprendi^e.  Cette  œuvre 
ne  s'avançoit  que  pai^  intervalles ,  selon  la  com- 
modité qui  se  présentoit,  lorsque  les  ouvriers 
n'estoient  employez  à  autres  œuvres. 

Ledit  sieui'  de  Caen  laissa  son  neveu ,  le  siem- 
Esmery,  pour  principal  conmiis,  et  pour  com- 

priDcipal    coni-  T  /-         '1 

mUenrabs.Dc-1-Qander   cu  mon   absence    audit    Quenec,    avec 

de  1  autLeur.  ^ 

cinquante  et  mie  personnes ,  tant  hommes  que 
fenmies,  gai'çons,  et  enfants. 

Le  jeudi  io  jour  d'aoust  partismes  de  Québec, 


Le  sieur  de 
(.'.aen,  laisse  son 
oepveu      pour 


Partemeui  de 

Tenir'"!  ^t"^ Ic  48  arrivasmcs  à  Tadoussac,  où  nous  eusmes 

doussac. 

nouvelles  de  la  mort  de  cinq  honnnes  du  vaisseau 
Cinq  hom-  dudit  Deschesucs ,  qui  estoit  à  fAcadie ,  lesquels 

mes    tuez     par  ^ 

les  sautages.  ^ommes ,  avoicut  esté  tuez  par  les  Sauvages  du 

lieu ,  proche  du  sieur  de   Biencom- ,  qui  estoit 

demeurant  en  ces  lieux,  il  y  avoit  plus  de  1 8  ans 

avecques  les  Sauvages. 

senreiourue      Lc  21    daoust  4  624  uous  Icvasuics  l'anchi-e 

en  France.  . 

et   mismes    soubs    voilies  ,    pour    retom-ner    en 
France. 

Le  2o  fusmes  mouiller  fanchre  devant  Gaspey, 
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et  trouvasmes  dp  la  Ralde  qui  estoit  venu  de 
Miscou ,  faire  sa  pescherie  de  poisson. 

Le  premier  de  septembre ,  un  vaisseau  partit 
de  la  flotte  où  commandoit  le  capitaine  Gérard , 
pour  aller  en  France  devant  porter  des  nouvelles. 

Le  6  le  vaisseau  de  du  Pont  acheva  de  faire 
sa  pesche  de  poisson  audit  Gaspey. 

La  nuict  venant  au  samedi,  ledit  sieur  de  Caen 
partit  avec  quatre  vaisseaux,  en  l'un  desquels  es- 
toit  sa  personne  ,  et  en  l'autre  ledit  du  Pont ,  au 
troisiesme  ledit  de  la  Ralde  ,  et  une  patache  de 
45  à  50  tonneaux ,  dans  laquelle  estoit  le  pilote 
Cananée. 

Le  'l  9  l'on  apperceut  un  vaisseau  de  60  ton- 
neaux ,  que  l'on  jugcoit  estre  Rochelois,  on  fist 
chasse  dessus  ,  mais  il  s'évada ,  et  ainsi  se  sauva  à 
la  faveur  de  la  nuict. 

Le  27  ,  on  trouva  fond  à  la  sonde  ,  à  90  brasses. 
Ce  joiu*  là  petite  barque  où  commandoit  Cananée, 
se  sépara  de  nous  ,  pour  aller  à  Bordeaux  ,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avoit  :  depuis  noLis  sceusmes 
qu'elle  fut  prise  des  Turcs  ,  le  long  de  la  coste  de 
Bretaigne  ,  qui  emmenèrent  les  honmies  qu'ils  y 
trouvèrent ,  et  les  firent  esclaves. 

Le  29  ,  nous  recogneusmes  en  la  coste  d'Angle- 
terre ,  le  cap  appelle  Tourbery. 

Le  dernier  de  septembre  nous  apperceusmes  la 
terre  de  la  Heue. 
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Le  premier  d'octobre ,  entrasmes  dans  le  havre 

de  Dieppe,  où  louasmes  Dieu  de  nous  avoir  ame- 

i-aîihiïr  à^^nez  à  bon  port;  auquel  lieu  je  séjournai  quel- 

^*'^^^'       ques  jours,  de  là  ,  je  m'acheminai  à  Paris  avec 

,.  „  .    tout  mon  train ,  où  estant;  ie  fus  treuver  à  Sainct 

\a   a  Sâiuct  '  ^  o 

?erT  Rov."'"  Germain  le  Roy  ,  et  monseignem-  de  Montmoren- 
ci ,  qui  me  présenta  à  Sa  Majesté,  auquel  je  fis  la 

de^son  ToyS'e'!  rclatiou  dc  mou  voyage  ,  conune  à  plusieurs  mes- 
sieui^s  du  Conseil,  desquels  j'avois  l'honneur  d'es- 
tre  cogneus.  Ce  fait ,  je  m'en  retournai  à  Paris,  où 
je  treuvai  que  les  anciens  et  nouveaux  associez  , 
eurent  plusieurs  contestations  sur  le  mauvais  mes- 
nage  qui  s'estoit  fait  en  l'embarquement ,  qui  ap- 
porta plusieui's  troubles  ,  cela  en  partie  donna 
Monsieur  de  sujcct  à  moudit  seigneur  de  Montmorenci ,  de  ce 

Montmorency 

cha^r  î'de  \^  deffairc  de  sa  charge  de  Yiceroy ,  qui  lui  rompoit 
Nouvelle  Fran-  plus  la  testc  ,  quc  scs  affaircs  plus  importantes , 

ce. 

la  remettant  à  monseigneur  le  duc  de  Ventadour , 
qu'il  voyoit  porté  à  ce  sainct  dessein ,  convenant 
avec  lui  d'un  certain  prix ,  tant  potu  la  charge  de 
^ains  Yiceroy  j  que  pom^  l'intérest  qu'il  avoit  en  ladite 
société,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
laquelle  commanda  d'expédier  les  lettres  patentes 
d'icelle  commission  ,  au  mois  de  mars  \  625  ,  au 
nom  de  mondit  seignem^  le  duc  de  Ventadour  , 
n'estant  poussé  d'autres  intérest  que  du  zèle  et  af- 
fection qu'il  avoit  de  voir  fleurir  la  gloire  de  Dieu, 
en  ces  pays  barbares  ;  et  pour  cest  effect ,  y  en- 


La  niet  en 
tre  les  main 
du  duc  de 
tadour. 
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voyer  des  religieux ,  jugeant  n'en  trouver  de  plus 
capables,  que  les  Pères  Jésuistes,  pour  amener  ces 
peuples  à  nostre  foy  :  il  en  envoya  six  ,  à  ses 
propres  cousis  et  despends ,  dès  Tannée  mesmes. 
Sçavoir  estoit ,  le  révérend  Père  TAlmand ,  prin- 
cipal du  collège  de  Pai^is,  très-dévot  et  zélé  re- 
ligieux ,  fils  du  feu  sieur  l'Almand ,  qui  avoit 
esté  lieutenant  criminel  de  Paris  ;  et  le  Père  Bre- 
beuf ,  le  Père  Massé  ,  Frère  François ,  et  Frère  Gil- 
bert, qui  s'acbeminèrent  aussitost  avec  une  grande 
affection  ,  à  Dieppe  ,  lieu  de  Fembai-quement. 


VOYAGES 


DU    SIEUR 


DE  CHAMPLAIN 


I«IVRE  DEUXIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Monsieur  le  duc  de  Ventadour  Viceroy  en  la  Nouvelle  France  , 
continue  la  lieutenance  au  sieur  de  Champlaiii.  —  Corarais- 
sion  qu'il  lui  fait  expédier. — Retour  du  sieur  de  Gaen  de  la 
Nouvelle  France.  —  Trouble  qu'il  eut  avec  les  anciens  asso- 
ciez. 


En  ce  mesme  temps ,  moiidit  seigneur  de  Yen- 
ladour,  Viceroy  en  la  Nouvelle  France,  me  conti- 
nua en  l'honneur  de  la  lieutenance,  que  j  avois 
eue  de  mondit  seigneur  de  Montmorency,  me  pro- 
mettant pour  i celle  amiée  de  demeurer  proche  de 
lui,  pour  l'instxuire  des  affaires  dudit  pays,  et  donner 

TOME  II,  7 
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ordre   à  quelques  miennes  autres  que  j'avois  à 
Paris. 

Sensuit  la  commission  de  monseigneur  le  duc  de 
Ventadour,  pair  de  France,  donnée  à  monsieur  de 
Champlain. 

«  Henry  de  Levy,  duc  de  Ventadour,  pair  de 
((  France ,  lieutenant  général  pour  le  Roy  au  gou- 
((  vemement  de  Languedoc,  Viceroy,  et  lieutenant 
«  général  au  pays  de  la  Nouvelle  France ,  et  terres 
«  circonvoisines.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
«  lettres  verront  salut  :  Sçavoir  faisons,  que  pour 
((  la  bomie  et  entière  confiance  que  nous  avons  du 
<(  siem-  Samuel  de  Champlain,  capitaine  pour  le 
((  Roy  en  la  marine  :  et  de  ces  sens,  suffisance,  pra- 
a  tiques ,  expériences  au  faict  d'icelle ,  bonne  dili- 
«  gence ,  cogiioissance  qu'il  a  audit  pays ,  pour  les 
<(  diverses  navigations,  voyages,  fréquentations 
«  qu'il  y  a  faictes ,  et  en  autres  lieux  circonvoisins 
c<  d'icelui  :  A  icelui  sieur  de  Champlain,  pour  ces 
<(  causes,  et  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  domié  par 
((  Sa  ^Majesté,  conformément  aux  lettres  de  com- 
te missions  par  lui  obtenues,  tant  du  feu  sieur 
u  comte  de  Soissons,  que  Dieu  absolve,  de  mon- 
((  sieur  le  prince  de  Condé  ;  et  depuis  de  monsieur 
<c  le  duc  de  Montmorency ,  nos  prédécesseurs  en 
«  ladite  lieutenance  généralle  des  quinze  octobre, 
«  et  vingt  deuxiesme  novembre  \  6\  2,ethuictmars 
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n  \  620,  et  à  la  nomination  de  Sa  Majesté,  par  les 
«  articles  ordonnez  par  arrest  du  Conseil  du  prê- 
te mier  avril  4  622.  Avons  commis,  ordonné,  dé- 
u  puté,  commettons,  ordonnons,  et  députons  par 
«  ces  présentes,  nostre  lieutenant,  pour  représen- 
«  ter  nostre  personne  audit  pays  de  la  Nouvelle 
«  France  :  Et  pour  cet  effect  lui  avons  ordonné 
«  d'aller  se  loger  avec  tous  ses  gens,  au  lieu  de 
«  Québec,  estant  dedans  le  fleuve  Sainct  Laurent, 
«  autrement  appelé  la  grande  rivière  de  Canada, 
i(  audit  pays  de  la  Nouvelle  France,  et  audit  lieu, 
«  et  autres  endroicts  que  ledit  sieur  de  Champlain 
«  advisera  bon  estre  :  faire  construire  et  bastir  tels 
u  forts  et  forteresses  qu'il  lui  sera  besoin  et  néces- 
c(  saire ,  pour  la  conservation  de  ses  gens  :  lequel 
«  fort,  où  forts,  il  nous  gardera  à  son  pouvoir, 
«  pour  audit  lieu  de  Québec,  et  autres  lieux  et  en- 
«  droicts,  en  l'estendue  de  nostredict  pouvoir,  tant 
<(  et  si  avant  que  faire  se  pourra  :  Establir,  estendre, 
«  et  faire  cognoistre  le  nom,  puissance  et  auctorité 
«  de  Sa  Majesté  :  et  en  icelles,  assubjettir,  sousmet- 
((  tre,  et  faire  obéir  tous  les  peuples  de  ladite 
«  terre,  et  les  circonvoisins  d'icelle  :  et  par  le 
c(  moyen  de  ce,  et  de  toutes  autres  voies  licites, 
«  les  appeler,  faire  instruire ,  provoquer  et  esmou- 
<(  voir  à  la  cognoissance  et  service  de  Dieu ,  et  à  la 
f(  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
«  maine,  là  y  establir,  et  en  l'exercice  et  profes- 

7- 
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«  sion  d'icelle,  maintenir,  garder  et  conserver  les- 
«  dits  lieux,  sous  l'obéissance  et  auctorité  de  Sadite 
((  Majesté,  et  pour  y  avoir  esgard  et  vacquer  avec 
((  plus  d'asseurance ,  nous  avons ,  en  vertu  He  nos- 
<(  tredit  pouvoir ,  permis  audit  sieur  de  Champlain 
((  commettre  et  establir,  et  substituer  tels  capi- 
«  taines  et  lieutenants  pour  nous,  que  besoin  sera. 
((  Et  pareillement  commettre  des  officiers  pour  la 
«  distribution  de  la  justice,  et  entretien  de  lapo- 
«  Hce,  règlements  et  ordonnances,  jusques  à  ce 
«  que  par  nous  autrement  en  ait  esté  pourveu. 
«  Traitter,  contracter  à  mesme  effect ,  paix ,  allian- 
te ces ,  confédérations ,  bonne  amitié ,  correspon- 
«  dance  et  communication,  avec  lesdits  peuples  et 
«  lem^  princes ,  ou  autres  ayant  commandement 
«  sur  eux,  entretenir,  garder,  et  soigneusement 
^  t(  conserver  les  traitiez  et  alliances ,  dont  il  con- 
((  viendra  avec  eux ,  pourveu  qu'ils  y  satisfascent 
((  de  leur  part  :  et  à  leur  deffaut  leur  faire  guerre 
«  ouverte ,  pour  les  contraindre  et  amener  à  telle 
((  raison  qu  il  jugera  nécessaire,  pour  1  honneur, 
«  obéissance ,  et  service  de  Dieu ,  et  de  létablisse- 
((  ment,  manutention,  et  conservation  de  l'auctorité 
(i  de  Sadite  Majesté  parmi  eux:  du  moins  pour  vivre, 
i(  Mter  et  fréquenter  en  toute  asseurance,  liberté, 
((  fréquentation ,  et  conununication ,  y  négocier  et 
{(  traffiquer  amiablement  et  paisiblement,  faire 
«  faire  à  ceste  fin  les  descouvertui-es  desdites  terres, 
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((  et  notamment  depuis  ledit  lieu  de  Québec  jusques 
((  et  si  avant  qu'il  se  pourra  estendre  au  dessus 
«  d'icelui ,  dedans  les  terres  et  rivières  qui  se  des- 
«  chargent  dedans  ledit  fleuve  Sainct  Laurent,  pour 
«  essayer  à  treuver  le  chemin  facile  pour  aller  par 
«  dedans  ledit  pays  au  royaume  de  la  Chine  et  In- 
«  des  Orientales  ;  ou  autrement  tant  et  si  avant  qu'il 
«  se  pourra  estendre,  le  long  des  cottes  dudit  pays, 
«  tant  par  mer  que  par  terre,  et  faire  en  ladite 
«  terre  ferme  soigneusement  rechercher  et  recog- 
«  noistre  toutes  sortes  de  mines  d'or,  d'ai^gent,  cui- 
«  vre ,  et  autres  métaux  et  minéraux ,  les  faire 
«  fouiller,  tirer,  purger,  et  affiner,  pour  estre 
((  convertez,  et  en  disposer  selon  et  ainsi  qu'il 
((  est  prescript  par  les  édits  et  reiglements  de  Sa- 
«  dite  Majesté ,  et  ainsi  que  par  nous  sera  ordomaé, 
«  et  où  ledit  sieur  de  Champlain  trouverroit  des 
«  François ,  ou  autres  trafiquants ,  négociants ,  et 
«  communiquants  avec  les  Sauvages  et  peuples, 
«  notamment  depuis  le  lieu  de  Gaspey,  par  la  haul- 
«  teur  de  quarante  huict  et  à  quarante  neuf  de- 
«  grez  de  latitude,  et  jusques  au  cinquante  et 
«  deuxiesme  degré,  Nort  et  Su  dudit  Gaspey,  qui 
«  nous  est  réservé  par  Sadite  Majesté,  lui  avons 
{(  permis  et  permettons  s'en  saisir  et  les  appréhen- 
«  der,  ensemble  leurs  vaisseaux  et  marchandises 
«  et  tout  ce  qui  se  trouvera  à  eux  appartenants, 
«  et  iceux  faire  conduire  et  amener  en  France,  dans 
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«  les  mains  de  la  justice,  pour  estre  procédé  contre 

«  eux  selon  la  rigueur  des  ordonnances  royaux, 
«  et  ce  qui  nous  a  esté  accordé  par  Sadite Majesté, 
«  ce  faisant  gérer,  négocier,  et  se  comporter  par 
i(  ledit  sieui'  de  Champlain,  en  la  fonction  de  sadite 
«  charge  de  nostre  lieutenant  pour  tout  ce  qu'il 
«  jugera  estre  en  l'advencement  desdites  conques- 
i(  tes  et  peuplement  :  le  tout  pour  le  bien,  service, 
«  et  autorité  de  Sadite  Majesté,  avec  mesme  pou- 
u  voir,  puissance  et  auctorité  que  nous  ferions  si 
«  nous  y  estions  en  personne ,  et  comme  si  tout  y 
<(  estoit  par  exprès  et  plus  particulièrement  spé- 
«  cifié,  et  déclaré.  Lui  avons,  et  de  tout  ce  que 
«  dessus,  donné,  et  donnons  par  ces  présentes, 
<(  chai'ge  et  pouvoir,  commission  et  mandement 
«  spécial  :  Et  pour  ce ,  et  en  tout  nostre  pouvoir 
«  esdits  pays,  à  quoi  nous  n'aui'ions  pourveu,  et 
«  jusques  à  y  estre  par  nous  particulièrement  pour- 
<(  veu:  Avons  ledit  sieur  de  Champlain  substitué, 
((  et  subrogé  en  nostre  lieu  et  place;  à  la  cbarge 
u  d'observer,  et  faire  observer  tout  ce  que  dessus, 
«  et  par  ceux  qui  seront  sous  sa  charge  et  com- 
«  mandement,  et  de  nous  faire  bon  et  fidel  rap- 
ii  port,  à  toutes  occasions,  de  tout  ce  qu'il  aura 
«  faict  et  exploicté,  poui'  en  rendre  par  nous, 
«  prompte  raison  à  Sadite  Majesté.  Si  prions  et  re- 
«  quérons  tous  princes,  potentats  et  seigneurs  es- 
«  trangei-s,  les  lieutenants  généraux,  admiraux, 
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<(  gouverneurs  de  leurs  provinces,  chefs  et  con- 
«  ducteurs  de  leiu-s  gens  de  guerre ,  tant  par  mer 
«  que  par  terre,  capitaines  de  leurs  villes,  forts 
«  maritimes,  ports,  costes,  havres  et  destroits,  don- 
«  ner  confort  et  aide  audit  siem^  de  Champlain , 
«  pour  l'entier  effect  et  exécution  de  ces  présentes, 
((  tout  support,  assistance,  retraicte,  et  main  forte 
«  si  besoin  est ,  et  en  soient  par  lui  requis  :  En  tes- 
<f  moin  de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes  de 
«  nostre  main;  et  à  icelles  faict  mettre  nostre  scel. 
u  Donné  à  Paris,  le  ^  5  février  i  625.  Signé  Venta- 
«  DOUR.  Et  plus  bas  par  commandement  de  mondit 
<(  seigneur,  Girard 

Ledit  sieur  de  Caen  fît  encore  ce  voyage ,  sous 
la  commission  de  mondit  seigneur  de  Ventadour , 
avec  lesquels  passèrent  nosdits  révérends  Pères, 
lesquels  il  ti^aitta  courtoisement  au  passage.  Et  un 
Père  Récollet  appelle  Père  Joseph  de  la  Roche  très- 
bon  religieux,  allié  de  la  maison  du  comte  du  Lu- 
de ,  qui  avoit  quitté  les  biens  et  honneurs  tempo- 
rels, pour  suivre  les  spirituels. 

Ledit  sieur  de  Caen  ayant  fait  son  voyage,  il 
vint  à  Paris ,  où  il  eust  plusieurs  traverses  des  an- 
ciens associez ,  qui  les  mit  en  un  procez  au  Conseil ,  caen  "T  tr" 

■•■  ■•■  ïcrst     dps     an 

pensant  tomber  d'accord  à  l'amiable  les  uns  avec 
les  autres  :  de  plus  que  mondit  seigneur  avoit  du 
mescontentement  dudit  sieur  de  Caen ,  sur  ce  qu'on 
ui  rappo  rta  qu'il  avoit  fait  faire  les  prières  de  leur 


de 
cieus    associez. 
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religion  prétendue ,  publiquement  dans  le  fleuve 
Sainct  Laurent  :  désirant  que  les  catholiques  y  as- 
sistassent ,  chose  qui  lui  av oit  esté  deffendue  par 
mondit  seigneur ,  lesquelles  accusations  ledit  sieur 
de  Caen  n'approuva ,  disant  que  s'estoit  la  haine  et 
Ses  eicusea.  la  mahcc  de  ses  envieux ,  qui  procuroient  tout  le 
mal  qu'ils  pouvoient  contre  lui ,  quoi  que  ce  soit, 
après  avoir  bien  disputé  les  uns  conti-e  les  autres , 
aux  assemblées  qui  se  faisoient  en  l'hostel  de  Ven- 
tadour.  Il  falut  avoir  arrest  de  messieurs  du  Con- 
seil; puisqu'ils  ne  se  pouvoient  accorder  sur  un 
contra  et  que  l'on  avoit  fait,  auquel  l'on  quittoit 
l'affaire  audit  sieur  de  Caen  en  donnant  trente  six 
pour  cent  d'intérests ,  sur  un  fond  de  soixante  mil 
sieur  de  Caeu  Hvrcs  !  CTu'il  scroit  tcuu  d'exécuter  tous  les  articles, 

eMoit  obligé,  ^ 

dont  la  société  estoit  oblicfée  envers  le  Rov,  et 
dans  trois  jours  donneroit  caution  bourgeoise  dans 
Paris ,  et  nommeroit  un  chef  cathohque ,  agréable 
à  monseigneur  le  Viceroy ,  pour  la  conduitte  des 
vaisseaux.  Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 
gré  des  associez ,  ni  ne  nonmia  ledit  chef,  ce  que 
refusant  les  anciens  associez ,  ledit  sieur  de  Caen 
les  fait  appeller  devant  le  juge  de  l'admirauté ,  de 
là  ils  furent  audit  conseil  de  Sa  Majesté,  suivant 
une  requeste  que  lesdits  anciens  associez  avoient 
présentée,  pour  faire  interdiction  au  juge  de  l'ad- 
mirauté d'en  congnoistre,  ils  sont  un  temps  à  con- 
tester les  uns  contre  les  autres,  enfin  le  conseil 


Faici  appeler 
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ordonna  que  l'enchère  qui  avoit  esté  faite  au  Con-  ^o.fsdr'  '^" 
seil,  de  quatre  pour  cent  d'advantage  que  les 
trente  six ,  par  le  contract  passé  entr'eux  à  Thostel 
du  seigneur  de  Ventadour,  qpie  ledit  de  Caen  au- 
roit  la  préférence ,  en  donnant  caution  suffisante 
dans  Paris  :  et  que  attendu  l'absence  dudit  sei- 
gneur de  Ventadour ,  ledit  de  Caen  nommeroit  un 
chef  catholiq;  pour  la  conduitte  des  vaisseaux  qui 
fut  ledit  de  la  Ralde  qu'il  nomma  ,  et  que  pour  la 
personne  dudit  de  Caen  il  ne  feroit  le  voyage  :  le- 
quel ne  laissa  toujouis  d'appareiller  et  apprester 
ses  vaisseaux,  des  choses  qu'il  iu^eoit  estre  néces- 

,  ,  ";      ^  Le   sieur   de 

saires  pour  l'habitation  de  Québec.  Ayant  son  ar-  ^rqui'errnï 

n,  .  ,      .^.  p    .  .        1  ressaire      pour 

S  en  vmt  a  Dieppe,  pour  taire  partir  les  aiier  à  Québec. 

vaisseaux,  où  je  me  trouvai  estant  parti  de  Paris 
le  premier  d'avril  i626  accompagné  des  sieurs 
Destouche  ,  et  Boullé  mon  beau-frère  ,  lequel 
mondit  Seigneur  avoit  honoré  de  ma  lieutenance 
au  fort ,  et  ledit  Destouche  de  mon  enseigne. 

Les  révérends  Pères  Noyrot  Jésuiste ,  et  de  la 
Noue  et  un  Frère ,  estoient  à  Dieppe,  pour  treuver 
commodité  de  faire  passer  des  vivres  pour  vingt 
ouvriers,  qu'ils  menoient  audit  pays  pour  eux, 
estant  contraints  de  prendre  un  vaisseau  de  quatre- 
vingts  tonneaux  du  sieur  de  Caen ,  qui  leur  fretta 
pour  les  passer ,  avec  tout  leur  attirail  :  moyennant 
le  prix  de  trois  mil  cinq  cents  livres  :  voilà  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'à  l'embarquement  qui  fut  le  i  o 


uien 

theur, 
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EoAarque  (J'avril  \  626.  Jc  m'embaTCTui  dans  le  vaisseau  la 

it    de    1  au-  ■■■ 

Catherine ,  du  port  de  250  tonneaux ,  et  aussi  le 
Père  Joseph  Caron  Récollet,  qui  y  avoit  autrefois 
hyverné  :  nous  fusmes  à  la  rade  jusques  au  ving- 
tiesme  dudit  mois ,  que  nous  levasmes  l'anchre,  et 
nous  mismes  sous  yoille  à  un  heure  après  midi, 
faisant  un  bort  sur  autre,  attendant  ledit  sieur  de 
Caen ,  qui  désiroit  domier  quelque  ordre  audit  de 
la  Ralde  et  Émery  son  nepveu,  qui  estoit  en  la 
Fleque  pour  vice-admiral ,  qui  devoit  aller  faire 
sa  pesche  de  poisson  à  l'isle  Percée. 

Sur  les  six  heures  du  soir  arriva  ledit  de  Caen, 
qui  fit  prester  le  serment  audit  de  la  Ralde,  et  à 
ceux  de  son  esquippage,  et  domia  l'ordre  qu'il 
désiroit  l'on  tint  audit  voyage ,  ce  qu'ayant  fait  il 
fit  publiquement  la  lecture  devant  tout  son  esquip- 
page et  auti^es,  d'un  petit  livre,  contenant  plu- 
Le-  M*.ir  de  slcurs  choses  que  Ton  lui  imputoit  avoir  faites.  Je 

leu  fairt   lîr<;  •*•  ■'• 

choses^^^quîu  crcLi  qu'il  y  en  ?  voit  qui  n'estoient  pas  trop  con- 
tents de  ceste  lecture.  iVyant  fait  ce  qu'il  voulut, 
il  prit  congé  de  la  compagnie  et  s'en  retourna  à 
terre,  et  nous  à  nostre  route  au  mieux  que  le 
temps  le  peust  permettre,  qui  ne  fut  que  pour 
battre  la  mer  vingt  quatre  heures ,  car  le  lende- 
main il  nous  fallut  relascher  à  la  rade  de 
Dieppe. 

Le  vendredi  au  soir  que  mismes  sous  voilles 
ayant  levé  l'anchre  cinq  vaisseaux  de  conserve. 
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Le  27  nous  apperceusmes  un  vaisseau  que  l'on 
jugeoit  estre  fort  ban,  nous  fisraes  chasse  sur  lui 
quelques  trois  heures,  mais  estant  meilleur  voil- 
lier  que  nous,  mismes  à  l'autre  bord. 

Le  23  de  mai  eusmes  une  tourmente,  qui  dura 
deux  fois  vingt  quatre  heures,  avec  orages  de  pluies, 
tonnerres,  esclairs,  et  bruines  fort  espesses,  qui  fît 
que  le  petit  vaisseau  des  Pères  Jésuistes,  nommé 
l'Allouette,  nous  perdit  de  veue. 

Le  5  de  juin  par  44  degrez  et  demi  de  latitude  , 
nous  eusmes  sonde ,  sur  le  cor  e  du  ban.  Le  1 2  co- 
gnoissance  de  l'isle  de  Terre  Neufve,  qui  estoit  le 
cap  des  Vierges,  et  le  soir  la  veue  du  cap  de  Raye. 
Le  1  3  fusmes  recognoistre  le  cap  de  Sainct  Laurent 
et  isle  Sainct  Paul.  Le  1  7  passasmes  proche  des  isles 
aux  Oiseaux.  Le  20  nous  fusmes  mouiller  l'anchre, 
entre  l'isle  de  Bonadventure  et  l'isle  Percée,  où 
trouvasmes  arrivez  tous  les  vaisseaux  qui  nous 
avoient  quittez,  comme  l'Allouette  qui  nous avoit 
perdue,  durant  les  coups  de  vent  qu'avions  eus  : 
et  y  avoit  quinze  jours  que  ledit  Émery  de  Caen 
estoit  arrivé,  tesmoignage  que  nostre  vaisseau 
n'estoit  pas  trop  bon  voillier,  nous  fusmes  deux 
mois  et  six  jours  à  ceste  traverse  contrariez  de  mau- 
vais temps. 

«  Il  m'a  semblé  n  estre  hors  de  propos  de  faire 
«  une  description  particulière ,  de  l'isle  de  Terre 


L"authLUr  fai 
mettie      »uu» 


Isles     qu'ils 
rPcu^'iiois<ent. 
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«  Neufve ,  et  autres  costes  qui  sont  du  cap  Breton , 
«  et  golfe  Sainct  Laurent,  jusques  à  Québec ,  bien 
«  que  j'en  aie  traicté  en  quelques  endroits ,  mais 
((  non  si  particulièrement,  et  de  suitté,  comme  je 
«  fais  en  ce  chapitre  ci  dessous.  » 
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CHAPITRE  SECOND. 


Description  de  l'isle  de  Terre  Neufve.  —  Isles  aux  Oiseaux.  — 
Ramées  S.  Jean  ,  Enticosly,  et  de  Gaspey,  Bonadventure,  Mis- 
cou,  Baye  de  Chaleu,  avec  celle  qui  environne  le  golfe  S.  Lau- 
rent,  avec  les  costes ,  depuis  Gaspey,  jusques  àTadoussac, 
et  de  là  à  Qu  ébec ,  sur  le  grand  fleuve  S.  Laurent. 


Le  cap  de  Rase ,  attenant  à  l'isle  de  Terre  Neuf- 
ve, est  la  terre  la  plus  proche  de  France,  esloignée 
de  25  lieues  de  Lecore,  du  grand  banc,  où  se  faict 
la  pesclie  du  poisson  vert,  il  est  par  la  hauteur  de 
46  degrez  et  35  minutes  de  latitude,  et  d'icelui 
cap  à  celui  de  Saincte  Marie  22  lieues,  et  de  hau- 
teur 46  degrez  trois  quarts,,  et  de  ce  lieu  jusques 
aux  isles  Sainct  Pierre  23  lieues ,  du  bout  de  celle 
qui  est  le  plus  Arrouest,  et  dudit  cap  de  Rase  aux 
isles  Sainct  Pierre  45  lieues,  qui  sont  de  hauteur 
près  de  46  et  deux  tiers,  et  40  lieues  jusques  au 
cap  de  Raye,  de  hauteur  47  et  demi,  dans  toutes 
ces  costes  du  Su  de  ladite  isle  de  Terre  Neufve,  y  a 
nombres  de  bons  ports,  rades,  et  havres,  entr'au- 
très  Plaisance,  la  baye  des  Trespassez,  celle  de 
tous  les  Saincts,  comme  aussi  ausdites  isles  Sainct 


Circuit     de 
risle  de   Terre 


IIO  VOYAGES 

Pierre,  où  plusieurs  vaisseaux  vont  faire  pesche  de 
poisson  sec. 

La  coste  du  Nortdest  et  Sur  ouest  de  ladite  isle 
deTerreNeufve,et  celle  duNortun  quart  au  Nord- 
ouest,  contient' quelques  i\0  lieues  jusques  au 
52  degré,  est  fournie  de  plusieurs  bons  poins  et 
isles,  où  y  a  nombre  de  vaisseaux,  vont  faire  pes- 
cberie  de  niolue,  tant  François,  Malouains,  que 
Basques  et  Anglois. 

De  l'isle,  à  la  grande  terre  du  Non,  il  y  a  8  à  i  0 
.wfe!  ^^'"' lieues  par  endroits,  la  coste  de  l'isle  Nordest  et 
Surouest,  qui  regarde  le  golfe  Sainct  Laurent  a 
cent  lieues  de  long,  n'est  cogneu  que  fort  peu,  si 
ce  n'est  proche  le  cap  de  Raye  où  il  y  a  quelque 
port  où  se  fait  pescbe  de  poisson.  Toute  ceste  dite 
isle  de  Terre  Neufve  tient  de  circuit  plus  de  500 
lieues,  où  il  y  a  nombre  de  bons  ports  (  comme 
j'ai  dit)  le  terroir  est  presque  tout  montueux, 
rempli  de  pins  et  sapins,  cèdres,  bouleaux,  et  au- 
tres arbres  de  peu  de  valeur.  Il  se  descharge  dans 
la  mer  quantité  de  petites  rivières  et  ruisseaux  qui 
viennent  des  montagnes.  La  pesche  du  saumon  est 
fort  abondante  en  la  pluspai^t  de  ces  rivières, 
comme  d'autres  poissons.  Les  froidures  y  sont  as- 
pres,  et  les  neiges  grandes,  qui  y  durent  près  de 
sept  mois  de  l'an.  Il  y  a  force  eslans,  lapins,  et  ge- 
linotes,  icelle  n'est  point  habitée,  les  Sauvages  qui 
y  vont  quelques  fois  en  esté   de  la  grandtaire 
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voir  les  vaisseaux  qui  font  pescherie  de  molue. 
Du  cap  de  Raye  qui  est  par  les  47  degrés  et  demi 
de  latitude,  jusques  au  cap  de  Sainct  Laurent,  qui 
est  par  les  46  degrés  55  minutes,  ilya'lZàiS 
lieues,  cet  espace  est  l'une  des  emboucheures  du- 
dit  ffolfe  Sainct  Laurent ,  de  ce  lieu  aux  isles  aux   boddm  pe,. 

"  clies      en      rM 

Oiseaux  ilyai7à  \S  lieues  qui  sont  un  peu  plus  '*'"• 
de  47  degrés  et  trois  quarts,  se  sont  deux  rochers 
dans  ledit  golfe ,  où  il  y  a  telle  quantité  d'oiseaux 
appeliez  tangeux,  qui  ne  se  peut  dire  de  plus,  les 
vaisseaux  passant  par  là  quand  il  fait  calme,  avec 
leur  batleau  vont  à  ces  isles,  et  tuent  de  ces  oi- 
seaux à  coups  de  bâtons,  en  telle  quantité  qu'ils 
veulent,  ils  sont  gros  comme  des  oies,  ils  ont  le  bec 
fort  dangereux,  tous  blancs  hormis  le  bout  des 
aisles  qui  est  noir,  se  sont  de  bons  pescheurs  pour 
le  poisson  qu'ils  prennent  et  portent  sur  leurs  is- 
les, pour  manger  au  Su  de  ces  isles,  et  au  Sa  et 
Surouest  y  en  a  d'autres  qui  s'appellent  les  isles 
Ramées-Brion,  au  nombre  de  6  ou  7  tant  petites 
que  grandes,  et  sont  une  lieue  ou  deux  des  isles 
aux  Oiseaux. 

En  aucunes  de  ces  isles  y  a  de  bons  ports,  où  l'on  A.ure,  ;»r«. 
fait  pesche  de  poisson,  elles  sont  couvertes  de  bois, 
comme  pins,  sapins  et  bouleaux,  aucunes  sont  pla- 
tes ,  autres  un  peu  eslevées  comme  est  celle  de 
Brion  qui  est  la  plus  grande.  La  chasse  des  oiseaux 
y  est  à  commandement  en  sa  saison,  comme  est  la 
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pesche  du  poisson ,  des  loups  marins ,  et  bestes  à  la 
grande  dent  qui  vont  sur  lesdites  isles,  elles  sont 
esloignées  de  la  terre  la  plus  proche  de  4  2  ou  \o 
lieues,  qui  est  le  cap  Sainct  Laurent,  attenant  à 
llsle  du  cap  Breton. 

Desdites  isle-s  aux  Oiseaux  jusques  à  Gaspey,  il 
y  a  45  lieues  qui  est  de  hauteiu*  48  degrés  deux 
tiers,  et  au  cap  de  Raye  70  lieues. 
^Baie  du  lieu  Eu  cc  Hcu  dc  Gaspcy  est  une  baye  contenant  de 
large  en  son  entrée  trois  à  quatre  lieues ,  qui  fuit 
au  Norrouest  environ  cinq  lieues,  où  au  bout  il  y 
a  une  rivière  qui  va  assez  avant  dans  les  terres  :  les 
vaisseaux  viennent  en  ce  lieu,  pour  faire  la  pescke 
du  poisson  sec,  où  est  un  gallay  où  l'on  fait  lasei- 
cberie  des  molues,  et  un  ruisseau  d'eaue  douce 
qui  se  descbarge  dans  la  grand'  mer,  commodité 
pour  les  vaisseaux  qui  vont  mouiller  l'ancbre  à  une 
portée  dc  mousquet,  de  ce  lieu  :  et  à  une  lieue  du 
cap  de  Gaspey,  est  un  petit  rocher  que  l'on  nomme 
le  Farillon,  esloigiié  de  la  terre  d'un  jet  de  pierre, 
ce  dit  cap  est  une  pointe  fort  estroitte,  le  terrouer 
en  est  assez  haut ,  comme  celui  qui  environne  la- 
dite baye  couverte  de  pins,  sapins,  bouleaux,  et 
autres  meschantsbois.  La  pesche  est  abondante  tant 
en  molues,  harans,  saumons,  macreaux,  et  homars. 
La  chasse  des  lapins  et  perdiix,  comme  autre  gi- 
bier se  treuve  aussi  à  l'isle  Percée  et  de  Bonadven- 
ture,  distante  de  six  à  sept  heues,  plus  au  midi  : 
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entre  les  deux  il  y  a  la  baye  aux  molues,  en  laquel- 
le se  fait  pescherie,  les  terres  sont  couvertes  de 
mesmes  bois  que  celle  du  susdit  Gaspey. 

Ladite  isle  Percée  est  par  la  hauteur  de  48  de- 
grés et  un  tiers ,  elle  est  distante  de  i  5  lieues  de 
Miscou,  il  faut  traverser  la  baye  de  Chaleu.  Ledit 
Miscou  est  par  la  hauteur  de  47  degrés  2o  minutes, 
la  terre  est  descouppée  par  plusieurs  bras  d'eaue 
qui  forment  des  isles,  et  où  les  vaisseaux  se  mettent, 
est  entre-deux  desdites  isles ,  qui  font  un  cap  à  ladite 
baye  de  Chaleu ,  ce  heu  est  desgarni  de  bois ,  n'y  leu.'^' 
ayant  que  des  bruyères,  herbes ,  et  pois  sauvages  : 
l'on  fait  en  ce  lieu  bonne  pariie  de  traitte  avec  les 
habitants  du  pays.  Pom*  des  marchandises  ils  don- 
nent en  eschange  des  peaux  d  eslan  et  quelques 
castors.  Il  y  a  eu  d'autrefois  des  François  qui  ont 
hyvemé  en  ce  lieu,  et  ne  s'y  sont  pas  trop  bien 
treuvez  pour  les  froidures  trop  grandes ,  conmie 
aussi  les  neiges ,  néantmoins  ce  lieu  est  fort  bon 
pour  la  pesche.  A  six  lieues  delà  au  Nortdest ,  est 

'^  ^  Ban  des   (>• 

le  ban  des  Orphelins  où  il  y  a  très  bomie  pescherie  p*»'^'"'- 
de  Molues. 

Geste  baye  de  Chaleu  entre  quelques  quinze  ou 
vingt  lieues  dans  les  terres,  ayant  dix  ou  douze 
lieues  de  large  par  endroits  :  en  icelle  se  deschar- 
gent deux  ou  trois  rivières  qui  viennent  de  quel- 
ques quinze  ou  vingt  lieues  dans  les  terres ,  elles  ne 
sont  navigables  que  pour  les  canots  des  Sauvages, 

TOME   II.  8 
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onue  '^iesle  Tout  Ic  pajs  qui  eiiviroiiiie  ladite  baye,  est  partie 
montueuXj  autre  plat  et  beau,  couvert  de  bois  de 
pins,  sapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  fresnes, 
érables,  et  dans  lesdites  rivières  y  a  des  cbesnes. 
La  pesche  de  plusieurs  poissons  est  abondante  en 
ce  lieu ,  et  la  chasse  des  oiseaux  de  rivière,  outardes 
oies,  grues,  et  de  plusieurs  autres  sortes.  Il  se 
treuve  en  tous  ces  lieux  force  eslans ,  desquels  les 
Sauvages  en  tuent  quantité  l'hiver. 

Des  isles  de  ]\liscou  à  l'isle  Sainct  Jean ,  y  a  envi- 
ron dix  ou  douze  lieues  au  Suest,  elle  est  par  la 
hauteur  de  quarante  six  degrés  deux  tiers,  le  bout 
le  plus  Nort  de  ladite  isle,  ayant  environ  vingt 
cinq  lieues  de  longueur,  et  de  ces  le  isle  à  la  terre 
du  Sud,  une  ou  deux  lieues  ;  en  laquelle  sont  de 
bons  ports,  et  bonne  pescherie  de  molue,  les  Bas- 
ques y  vont  assez  souvent,  elle  est  couverte  de 
bois  comme  les  autres  isles. 

De  Tisle  de  Sainct  Jean  au  petit  passage  de  Con- 
seau  l'on  conte  vingt  lieues,  ce  passage  est  par 
la  hauteur  de  quai^ante  cinq  degrés  et  deux 
tiers,  et  jusques  aux  isles  Ramées  environ  trente 
lieues. 
Abondance       Toutc  la  costc  dcpuis  Miscou  iuscrues  au  passage 

de   ports  et  n  iT  J  J.  r  <D 

^'"'  de  Conseau,  est  abondante  en  ports,  et  petites  ri- 

vières, qui  se  deschargent  dans  la  mer:  entr'au- 
tres  est  la  baye  deMiaamichy,  Trégate,  le.  pays  est 
agréable ,  quelque  peu  montueux  :  la  pesche  et  la 
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chasse  du  gibier  y  sont  fort  bonnes  en  la  saison,  il 
y  a  des  eslans  en  ces  terres,  mais  non  en  telle 
quantité  qu'aux  contrées  de  la  baye  de  Cbaleu. 

Au  Noridest  de  Gaspey  est  l'isle  d'Enticosty,  sur  ^^^^  ^^  ^^^, 
la  hauteur  de  cinquante  degrés  au  bout  de  l'Ouest  '°"^' 
Nort-ouest  de  l'isle,  et  celui  de  l'Est,  Suest,  49  de- 
grés elle  gists,Est  Suest, et  Ouest,  Norrouest,  se- 
lon le  vrai  méridien  de  ce  lieu ,  et  au  compas  de  la 
pluspart  des  navigateurs,  Suest  et  Norrouest , elle 
a  quarante  lieues  de  long ,  et  large  de  quatre  à  cinq 
par  endroits.  La  pluspart  des  costes  sont  hautes  et 
blanchastres  connue  les  falaises  de  la  cosLe  de 
Dieppe ,  il  y  a  un  port  au  bout  de  l'Ouesi  Surouest 
de  l'isle  qui  est  du  costé  du  Nort ,  il  ne  laisse  d'y 
en  avoir  d'autres ,  qui  ne  sont  pas  cognus ,  elle  est 
fort  redoutée  de  ceux  qui  navigent,  pour  estre 
batarière,  et  y  sont  quelques  pointes  qui  avancent 
en  la  mer,  toutesfois  nous  l'avons  rangée,  n'en  es- 
tant esloignée  que  d'une  lieue  et  demie,  et  la 
u^euvâmes  fort  saine ,  le  fon  bon  à  trente  brasses  : 
le  costé  du  Xort  est  dangereux  y  ayant  entre  la 
terre  du  Nort  et  ceste  isle  des  batures  et  d'autres 
isles,  bien  qu'il  y  aye  passage  pour  des  vaisseaux, 
et  dix  à  douze  lieues  jusques  à  ladite  terre  duNort. 
Ceste  isle  n'est  point  habitée  de  Sauvages,  ils  di- 
sent y  avoir  nombre  d'ours  blancs  fort  dangereux,  ou«  wanca 
icelle  est  couverte  de  bois  de  pins,  sapins,  et  bou- 
leaux. Il  fait  grand  froid,  et  s'y  voient  quantité  de 

8. 
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neiges  en  hyver  :  les  Sauvages  de  Gaspey  y  vont 
quelquefois ,  allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  se 
tiennent  au  Xort. 

Il  y  a  un  lieu  dans  le  golfe  Sainct  Laurent,  cru'on 

'    Grande   baie  ^  «-'  -  '  ^ 

S*!  Latent.  '^*'  nouime  la  grande  baye ,  proche  du  passage  du 
Xort  de  l'isle  de  Terre  Xeufve ,  à  cinquante  deux 
degrés ,  où  les  Basques  vont  faire  la  pesche  de^ 
balaines. 

Les  Sauvages  de  la  coste  du  Xort  sont  très-mes- 
chants,  ils  font  la  guerre  aux  pescbeurs,  lesquels 
pour  leiu-  seureté  arment  des  patacbes ,  pour  con- 
server les  cbalouppes  qui  vont  en  mer  pescber  la 
saurages  de  moluc  *.  l'ou  u'a  pcu  fairc  de  paix  avec  eux,  et  sont 
ces  p-ys.       ^^  pluspai^t  petits  bonmies  fort  laids  de  visage, les 
yeux  enfoncés  ,  mescbants  et  traistres  au  possible  : 
ils  se  vestent  de  peaux  de  loups  marins,  qu'ib  ac- 
commodent fort  proprement  :  leurs  batteaux  sont 
FoDtiaguerre  (Jg  cuir,  avcc  IcsQuels  ils  vont  rodant  et  faisant  la 

auT  Malouains.  '  i- 

guerre,  ils  ont  fait  moui^ir  nombre  de  Malouains, 
qui  auparavant  leurs  ont  souvent  rendu  leur 
change  au  double,  ceste  guerre  procède  de  ce  que 
mi  matelot  malouain  par  mesgarde  ou  autrement, 
tua  la  femme  d'un  capitaine  de  ceste  nation. 

Tout  le  pays  est  excessivement  froid  en  hyver; 
et  les  neiges  y  sont  fort  hautes ,  qui  diu*ent  sept 
mois  ou  plus  siu"  la  terre  par  endroits,  elle  est 
chai'gée  de  nombre  de  pins,  sapins  et  bouleaux, 
en  plus  de  cent  lieues  de  costes  qui  regardent  le 
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golfe  Sainct  Laurent.  Il  y  a  nombre  de  bons  ports 
et  isles  (ou  la  pescherie  de  molue  et  saumont  est 
abondante J ,  et  nombre  de  rivières,  qui  ne  sont 
néantmoins  beaucoup  navigeables ,  que  pour  des 
cbalouppes  ou  canots ,  selon  le  rapport  des  Sau- 


vages. 


Ce  golfe  a  plus  de  quatre  cents  lieues  de  cir- 
cuit, y  ayant  nombre  infini  de  ports,  bâvres  et 
isles,  qui  y  sont  enclos  :  c'est  comme  une  petite 
mer  qui  parfois  est  fort  esmeae  et  agitée  des 
vents  impétueux  qui  viennent  plus  souvent  du 
Nortdest,  et  parfois  y  a  de  grandes  bourasques  de 
Norrouest.  En  ces  lieux  sont  de  grands  courants 
de  marée  non  réglez  ,  les  uns  portent  en  un  temps 
d'mi  costé ,  autrefois  en  un  autre ,  et  ainsi  cbangent 
de  fois  à  autre,  ce  qui  apporte  souvent  du  mes- 
comte  aux  estimes  des  navigeanis,  quand  il  fait  des 
brunes,  à  quoi  ce  lieu  est  fort  suject,  et  qui  durent 
quelquefois  sept  ou  buict  jours,  il  n'y  a  qu'ime 
grande  pratique  qui  peut  en  avoir  quelque  co- 
cnoissance. 

C  Dislance    du 

Du  cap  de  Gaspey  à  la  ten^e  du  Nort  y  a  vingt  r^ia'''er?e''''du 
cinq  à  trente  lieues,  c'est  la  largeur  de  l'embou- 
cbure  du  fleuve  de  Sainct  Laurent ,  les  marées  sont 
en  tout  temps  droiturières  en  ce  lieu  comme  la  ri- 
vière ,  et  le  vent  tousjours  de  bout,  soit  à  descen- 
dre ou  monter,  et  arrive  rarement  qu'on  voye  le 
vent  par  le  travers  des  terres,  de  façon  qu'un  vais- 
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seau  estant  dans  le  courant  fera  sa  drive  hors  du 
fleuve  plustost  que  d'aller  à  la  coste  :  les  ebes  sont 
beaucoup  plus  fortes  que  les  flols  qui  durent  sept 
heures,  et  quelquefois  plus:  ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peine  à  monter  qu'à  descendre,  joint  que 
les  vents  de  Xorrouest  sont  les  plus  ordinaires  et 
contraires  en  certaines  saisons. 
sascituaùon.  Cc  cap  dc  Gaspcy  (  comme  j'ai  dii  ).est  à  l'entrée 
de  la  grande  rivière  du  costé  de  la  terre  du  midi , 
montant  amont  Ton  passe  si  l'on  veut  une  heue  ou 
deux  vers  l'eau  du  cap  des  Boutonnières,  par  la 
hauteur  de  quarante  neuf  degrés  et  un  quart,  et 
à  douze  lieues  dudit  Gaspey. 

Et  costoyant  tousjours  la  coste  du  Su,  jusques 
au  commencement  des  monts  Xostre  Dame  vin^ft 
lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  monts  en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  à  la  fin  est  le  cap  de 
Chatte  assez  haut ,  fait  en  forme  de  pain  de  sucre 
fort  ecore  :  se  voyent  aussi  des  terres  doubles  au- 
dessus  qui  quelquefois  vous  en  font  perdre  la  co- 
gnoissance  si  le  temps  n'est  clair  et  serain,  si  ce 
n'est  que  vous  approchiez  d'une  lieue  ou  deux  du 
dit  cap  de  Chatte.  Montant  amont  l'on  va  jusqu'au 
travers  de  la  rivière  de  Mantane ,  où  il  y  a  douze 
à  treize  lieues  dans  ces  le  rivière  de  plaine  mer, 
des  moyens  vaisseaux  de  quatre-vingts  ou  cent 
tomieaux  y  peuvent  entrer ,  c'est  un  havre  de  bare 
de  basse  mer  :  estant  en  ladite  rivière  assez  d'eaue 


Vau' 
tane  ibrl  cciu. 
mode. 
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pour  tenir  les  vaisseaux  à  flot.  Ce  lieu  est  assez 
gentil ,  et  s'y  fait  grande  pescherie  de  saumon  et 
truittes,  ayant  les  filets  propres  à  cet  effect, 
l'on  en  pourroit  charger  des  bateaux  en  leiu-s 
temps  et  saison.  Geste  rivière  vient  de  certaines 
montagnes,  et  peut  on  s'aller  rendre  par  le  travers 
des  terres,  par  le  moyen  des  canots  des  Sauvages, 
en  les  portant  un  peu  par  terre  en  la  rivière  qiii 
se  descharge  dans  la  baye  de  Chaleu,  ce  lieu  de 
Mantane  est  fort  commode  pour  la  chasse  des  es-    Lieu 

-■-  tane    l\ 

lans ,  où  il  y  en  a  une  grande  quantité. 

De  Mantane  Ton  va  à  l'isie  de  Sainct  Barnabe  à 

L,  isie 

seize  lieues ,  elle  est  par  la  hauteur  de  quarante  ^"""'''' 
huict  degrez  trenle-cinq  minutes,  et  estant  basse  ; 
autour  sont  des  pointes  de  rochers,  elle  con- 
tient quelque  lieue  et  demie  de  longueur,  fort 
proche  de  la  terre  du  Su  :  il  y  a  passage  entre  deux 
pour  passer  de  petites  barques,  et  ne  faut  laisser 
de  prendi^e  garde  à  soi ,  car  elle  est  couverte  de 
bois  de  pins,  sapins,  et  cèdres. 

De  Sainct  Barnabe  au  Bic ,  il  y  a  quatre  lieues  , 
c'est  une  montagne  fort  haute  et  pointue ,  qui  par- 
roist  au  beau  temps  de  douze  à  quinze  lieues,  et 
elle  est  seule  de  ceste  hauteur ,  au  respect  de  quel- 
ques autres  qui  sont  proche  d'elle. 

Du  Bic  on  traverse  la  grande  rivière  au  Nor-  • 
rouest  ou  Nort,  un  quart  au  Norrouest,  et  on  va 
recognoistre  Lesquemain  à  la  terre  du  Nort,  y 
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ayant  sept  à  huict  lieues.  En  ce  lieu  de  Lesquemain 
proche  de  terre,  est  un  petit  islet  de  roclier  der- 
rière lequel  se  faisoit  un  dégrat  pour  la  pesclie  de 
balaines,  et  une  place  pour  metu^e  un  vaisseau  : 
dantT^éD*  mu'-  mais  ce  lieu  est  asséché  de  basse  mer.  Proche  de  là 
est  une  petite  fort  abondante  en  saumons ,  où  les 
Sauvages  y  font  bonne  pescherie,  comme  en  plu- 
sieurs autres. 

De  Lcsquemain  l'on  passe  près  de  Bergeronnet- 
tes ,  qui  en  est  à  quatre  ou  cinq  lieues ,  le  travers 
y  a  anchi^age  demie  lieue  versl'eaue,  puis  l'on  va 
au  moulin  Baudé  trois  lieues,  qui  est  la  rade  du 
port  de  TadoussaCjle  bon  anchraged'i celle  estqu'il 
faut  ouvrirle  moulin  Baudé,  qui  est  uii  saut  d'eaue 
venant  des  montagnes ,  et  au  travers  jetter  l'an- 
chre. 

Ayant  le  vent  bon  à  demi  flot  couru,  à  cause  des 
marées  du  Saguenay  qui  porte  hors ,  bien  qu'il  y 
aye  les  deux  tiers  de  plaine  mer ,  l'on  peut  lever 
l'anchre  et  mettre  àla  voille,  doubler  la  pointe  aux 
Taches,  avec  la  sonde  à  la  main,  et  tenir  tousjoiu"s 
deux  ou  trois  chalouppes  prestes  :  que  si  le  vent 
venoit  à  se  calmer  tout  d  un  coup  comme  il  arrive 
assez  souvent,  la  marée  vous  porter  oit  au  courant 
du  Saguenay,  et  ayant  doublé  ladite  pointe  aux 
Vaches,  vous  faire  tirer  à  terre  hors  des  marées  du- 
dit  Saguenay  s'il  faisoit  calme ,  et  ainsi  en  terre  au- 
dit port  de  Tadoussac  ;  mettant  le  cap  au  Nort ,  un 
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quart  du  Norrouest,  estant  dans  le  port  il  fit  por- 
ter une  bonne  anchre  à  terre  et  enfoncer  Forain 
dans  le  sable  le  plus  que  l'on  pourra ,  et  mettre 
une  boise  par  le  travers  contre  l'orain ,  et  avoir 
des  pieux  que  vous  enfoncerez  dans  le  sable  de 
basse  mer  le  plus  avant  que  l'on  pourra  pour  em- 
pescber  que  le  vaisseau  ne  chasse  siu  son  anchi^e  : 
d'autant  que  ce  qui  est  le  plus  à  craindre  sont  les 
vents  de  terre ,  qui  viemient  du  Sagvienay  et  sont 
fort  impétueux  et  violents,  et  viennent  par  bou- 
rasques  qui  durent  fort  peu,  car  le  vent  du  tra- 
vers de  la  rivière  n'est  point  à  craindre,  d'autant 
qu'il  y  a  bonne  tenue  du  costé  de  vers  l'eau ,  car 
l'anchre  ne  chasse  point  le  cable  ,  ou  l'anchre  du 
vaisseau  romperoit  plustost. 

Or  les  costes  du  Nort  depuis  le  travers  d'Enti- 
costy  sont  fort  baturières  pour  la  pluspart;  en 
quekjTies  endroits  il  y  a  de  bons  ports ,  mais  ils-ne 
sont  cognus,  hormis  Chisedec  et  le  port  Neuf  trem  e 
lieues  de  Tadoussac  :  aussi  il  y  a  nombre  de  petites 
rivières  où  la  pesche  du  saumon  est  grande ,  selon 
le  rapport  des  Sauvages  et  des  Basques  qui  cognois- 
sent  partie  d'icelle  coste.  J'ai  costoyé  ces  terres 
quelques  cinquante  ou  soixante  lieues  dans  une 
chalouppe,  la  terre  est  basse  le  long  de  la  mer, 
mais  dans  les  terres  elle  paroist  fort  haute,  il  nen  ^eux 
fait  pas  bon  approcher  que  la  sonde  à  la  main.  Là 
est  une  nation  de  Sauvages  qui  habitent  ces  pays, 
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qui  s'appellent  Exquimaux  ,  ceux  de  Tadoussac 
leur  font  la  guerre. 

Et  depuis  Gaspay  jusques  au  Bic,  se  sont  terres 
la  plus  grande  part  fort  hautes ,  notamment  lesdits 
monts  Nostre  Dame,  où  les  neiges  y  sont  jusques  au 
i  0  et  i  5  de  juin.  Le  long  de  la  coste  il  y  a  force 
anses ,  petites  rivières  et  ruisseaux ,  qui  ne  sont 
propres  que  pom-  de  petites  barques  et  chaloup- 
pes,  mais  il  faut  que  ce  soit  de  plaine  mer.  La 
coste  est  fort  saine ,  et  en  peut  on  approcher  d'une 
lieue  ou  deux,  et  y  a  anchi'age  tout  le  long  d'icelle, 
contre  l'opinion  de  beaucoup ,  ainsi  que  l'expé- 
rience le  fait  cognoistre  :  l'on  peut  estaler  les  ma- 
rées pour  monter  amont,  si  le  vent  n'est  trop 
violent.  Tout  ce  pays  est  rempli  de  pins,  sapins,  bou- 

Ce   pays    est 

piain  d'arbres,  leaux ,  cèdrcs ,  ct  forcc  pois,  et  persil  sauvage,  le 
long  de  la  coste  l'on  pesche  de  la  molue ,  jusqu'au 
travers  de]\Iantane ,  et  force  macreaux  en  sa  saison , 
et  autres  poissons. 

Le  travers  de  Tadoussac ,  qui  est  par  quarante- 
huict  degrés  deux  tiers,  à  deux  lieues  au  Sud  il  y 
a  nombre  d  isles ,  et  est  entr'autres  Tisle  Verte  ,  à 
quelque  six  lieues  dudit  Tadoussac,  en  laquelle 
les  Rochelois  venoient  à  la  desrobée  traitter  de 
peleteries  avec  les  Sauvages.  La  grande  rivière  a 
de  large  le  travers  dudit  Tadoussac,  5  à  6  lieues. 
Jusqu'à  la  terre  du  Su  est  luie  rivière  par  laquelle 
l'on  peut  aller  à  celle  de  S.  Jean ,  en  portant  les 
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canots  partie  par  terre ,  et  le  reste  par  les  lacs  et 
rivières ,  tous  ces  chemins  ne  se  font  sans  diffi- 
culté. 

Partant  de  Tadoussac  à  la  pointe  aux  Allouettes 
il  y  a  une  petite  lieue  ^  ceste  pointe  met  hors  plus 
de  demi  lieue ,  elle  assèche  de  basse  mer.  Il  y  a  un 
islet  de  cailloux  couvert  de  persil ,  qui  a  la  feuille 
fort  large,  et  quantité  de  pois  sauvage.  Les  bar- 
ques de  plaine  mer  rangent  la  grand  terre.  Du 
Cap  de  la  rivière  de  Saguenay,  l'on  passe  proche 
d'un  islet  qui  est  au  fond  d'une  anse  qui  s'appelle 
l'islet  Brûlé  presque  tout  rocher.  Le  travers  il  y 
a  anchrage  à  un  cable  vers  l'eaue,  au  fond  de  l'anse 
est  un  rnisseau  qui  vient  des  montagnes  de  se 
ruisseau  rangeant  la  terre  à  demi  ject  de  pierre ,  il 
n'y  a  que  sable  jusques  au  cap  de  la  Pointe  des 
Allouettes,  sur  icelui  est  une  plaine  comme  une 
prairie ,  contenant  quelques  quatre  à  cinq  arpents 
de  terre,  le  reste  sont  bois  de  pins,  sapins,  et 
bouleaux ,  où  il  y  a  force  lapins  et  perdrix.  Les 
barques  (  comme  dit  est  )  passent  proche  de  ce  cap 
pour  abréger  chemin ,  à  aller  à  Québec  :  car  pas- 
sant dehors  la  pointe  de  l'islet  de  Cailloux  vers 
l'eaue,  il  faudroit  faire  plus  d'iuie  lieue  et  demie 
qui  est  le  grand  passage  ,  où  il  y  a  de  l'eau  assez 
pour  quelque  vaisseau  que  ce  soit  :  il  se  faut  don- 
ner garde  de  l'isle  Rouge,  où  les  marées  chargent,  we  r.ougc 
ayant  le  temps  clair  et  sans  bruines.  Il  n'y  a  point 
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de  danger  en  toute  ceste  pointe,  et  autres  bans 
de  saLles  qui  y  sont  attenants,  asséché  tout  de  basse 
mer  où  l'on  treuve  une  quantité  de  coquillages , 
comme  bregos ,  coques ,  mouUes  ,  boursains ,  et 
force  loches,  qui  sont  sous  les  pierres  en  plusieurs 
endroits  :  cela  va  jusqu'à  l'anse  aux  Basques,  con- 
tenant près  de  trois  à  quatre  lieues  de  circuit.  Il 
s'y  voit  aussi  ime  infinité  de  gibier  en  sa  saison , 
tant  oiseaux  de  rivière,  et  sarselles,  que  petites 
abondance.  ^°  oî^s ,  outardcs ,  et  entr'autres  il  y  a  un  si  grand 
nombre  dallouettes ,  courlieux ,  grives ,  begasses , 
beccasses,  pluviers  et  autres  sortes  de  petits  oi- 
seaux qu'il  s'est  veu  des  jours  que  trois  à  quatre 
chasseurs  en  tuoient  plus  de  trois  cents  douzaines , 
qui  sont  très  grasses  et  délicates  à  manger.  Pour 
aller  à  cette  Pointe  aux  Allouettes ,  il  faut  traver- 
ser le  Saguenay  qui  tient  en  son  entrée  un  quart 
de  lieue  de  large  :  de  ceste  rivière  j'en  ai  fait  assez 
ample  description,  tant  de  ce  que  j'ai  veu,  que 
du  rapport  des  Sauvages  qui  m'en  a  esté  fait. 
^    _,  ^^        De  la  Pointe  aux  Allouettes  faisant  le  Surouest , 

Caj)  de  Cha-  ' 

^""^  un  quai^t  au  Su,  l'on  va  au  cap  de  Chafaut  aux 

Basques,  en  ce  lieu  il  y  a  anchrage,  mais  il  faut 
prendre  garde,  car  par  des  endroits  est  rocher 
où  les  anchres  poui-roient  bien  demeurer ,  si  Ton 
ne  recognoist  bien  le  fond  un  peu  plus  vers  l'eaue, 
le  mouillage  est  plus  net  et  vers  le  Chafaut  aux 
Basques ,  demeure  à  sec  qui  est  au  fond  de  l'anse 
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OÙ  sont  deux  ruisseaux  qui  viennent  des  monta- 
gnes. A  l'entrée  de  ces  deux  ruisseaux  est  un  islet 
de  rocher,  où  il  y  a  un  peu  de  terre  dessus,  et 
quelques  arbres  qui  assèchent  tout  de  basse  mer 
jusqu'à  la  grande  terre,  en  laquelle  est  une  petite 
rivière  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  pointe  aux 
Allouettes ,  et  une  bonne  heue  et  d'avantage  du 
Chafaut  aux  Basques  laquelle  est  abondante  en 
poisson  en  son  temps ,  comme  de  truittes  et  sau- 
mons, quantité  d'éplan  très'.excellent  qui  s'y  prend, 
le  gibier  s'y  retire  en  grand  nombre. 

Du  cap  de  Chafaut  aux  Basques ,  faisant  la 
mesme  route  jusqu'à  la  rivière  de  l'Equille  ,  il  y  a 
trois  lieues,  et  de  L-f  Pointe  aux  Allouettes  cinq. 
Costoyant  la  coste  du  Nort  l'on  passe  proche  de 
l'anse  aux  Rochers  qui  est  baturière.  A  l'entrée  du 
port  est  un  petit  islet  proche  de  terre,  où  il  y 
a  mouillage  de  beau  temps  pour  des  barques ,  au 
fond  de  l'anse  sont  deux  petites  rivières  qui  ne 
sont  que  ruisseaux,  à  une  lieue  et  demie  du  cap 
aux  Basques. 

De  l'anse  de  Rocher  à  la  rivière  de  l'Equille ,  il 
y  a  près  d'mie  lieue  et  demie ,  un  cap  est  entre 
deux  :  ceste  rivière  de  l'Equille  vient  des  monta- 
gnes ,  et  assèche  de  basse  mer  un  peu  vers  l'eaue 
de  l'entrée ,  il  y  a  mouillage  pour  barques.  L  isle 
au  Lièvre  demeure  au  Suest  trois  lieues ,  la  Pointe 
aux  Allouettes,  et  ceste  dite  isle  est  Nortnordest 


Isle  aus 
rres. 


Femmes, 
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et  Susui'ouest  :  laquelle  isle  est  éloignée  de  la 
teiTe  du  Sud  près  de  trois  lieues ,  entre  les  deux 
il  y  a  des  isles  :  ce  costé  n'est  bien  cognu,  comme 
^.  n'estant  sur  la  routte  de  Québec  et  Tadoussac. 
L  isle  aux  Lièvres  ainsi  nonnnée  pour  y  en  avoir , 
est  couverte  de  bois  de  pins,  sapins  et  cèdi^es,  il  y 
a  des  pointes  de  rocbers  assez  dangereuses ,  elle  a 
deux  lieues  et  demie  de  longueur. 
Port  aut  Du  port  de  l'Equille  au  port  aux  Femmes ,  il  y 
a  mie  bonne  lieue  :  ce  port  aux  Femmes  est  une 
anse  partie  sable  et  cailloux ,  proche  de  là  est  un 
petit  estang.  Le^  Sauvages  se  cabanent  quelques 
fois  en  ce  lieu,  au  dessus  d'une  pointe  de  terre 
qui  est  plate  et  assez  agréable  :  proche  de  ce  lieu 
il  y  a  anchrage ,  pour  barques  en  beau  temps. 

Du  port  aux  Femmes  Ion  va  au  port  au  Persil, 
distant  près  d'une  lieue  qui  est  anse ,  derrière 
un  cap,  où  il  y  a  une  petite  rivière  qui  assèche 
de  basse  mer,  elle  vient  des  montagnes  qui  sont 
fort  hautes,  il  y  a  anchrage  proche,  et  à  l'abri  du 
vent  du  Su,  venant  à  Ouest  jusqucs  au  Nort- 
nordest. 

Du  port  au  Persil  Ton  va  tournant  au  tom'  d'une 
montagne  de  rochers  qui  fait  cap  :  une  lieue  après 
Ion  vient  au  port  aux  Saumons ,  qui  est  une  anse 
dans  laquelle  se  deschargent  deux  ruisseaux,  il  y 
a  un  islet  en  ce  lieu  où  sont  quantité  de  fram- 
boises ,  fraises ,  et  blues ,  en  leur  saison  :  ceste  anse 
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assèche  de  basse  mer,  tm  peu  vei-s  l'eaue  de 
l'islet  il  y  a  anclu\ige  pour  vaisseaux  et  barques , 
Ton  est  à  l'abri  du  Nortdest. 

Du  port  aux  Saumons  à  celui  de  ]\Ialle  Baye ,  est 
distant  d'une  lieue  double,  ce  cap  rangeant  la 
coste  d'un  quart,  et  demi  lieue  il  y  a  anchrage  pour 
des  vaisseaux  :  ce  dit  cap  et  l'islc  aux  Lièvres  sont 
Nord  est,  un  quart  à  l'Est  et  Surrouest,  un  quart  à 
l'Ouest  près  trois  lieues. 

Du  cap  de  Maie  Baye  jusqu'à  la  rivière  Plate ^9^p  ^'^ ^*^ 
trois  lieues,  ceste  rivière  est  dans  une  anse  qui 
assèche  de  Basse  mer,  réservé  un  petit  courant 
d'eaue  qui  vient  de  la  rivière ,  qui  est  assez  spa- 
tieuse,  il  y  a  force  rochers  dedans ,  qui  ne  la  ren- 
dent navigeable  que  pour  les  canots  des  Sauvages 
qtii  servent  à  surmonter  toutes  sortes  de  difficultez 
avec  leurs  bateaus  d'escorse. 

De  la  rivière  Plate  au  cap  de  la  rivière  Plate , 
faisant  le  Surouest  trois  lieues  et  demie ,  entre  les 
deux  est  un  petit  ruisseau  anse  ou  devant  icelui  il 
y  anchrage ,  comme  devant  la  rivière  Plate  pour 
des  vaisseaux.  Estant  un  peu  vers  l'eaue  de  l'anse 
la  seconde  vous  gouverne ,  vous  prendrez  tant  et 
si  peu  d'eaue  que  vous  voudrez,  soit  pour  vais- 
seaux ou  barques,  le  fond  est  sable  en  la  pluspart 
de  ses  endroits. 

Du  cap  de  la  rivière  Plate  au  Surouest  il  y  a 
deux  lieues,  vous  passez  plusiem-s  petites  anses 
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qui  sont  remplies  de  rochers ,  comme  est  partie  de 
toute  la  coste  depuis  Tadoussac  jusqn'en  ce  lieu, 
toutes  les  terres  sont  fort  hautes,  et  le  pays  fort 
sauvage  et  desagréable ,  remplis  de  pins ,  sapins , 
cèdres,  bouleaux  et  quelques  autres  arbes,  si  ce 
n'est  quelque  rencontre  de  petites  valées  qui  sont 
agréables. 

Du  cap  aux  Oiseaux  à  l'isle  au  Coudre,  il  y  a  mie 
bomie  lieue  ,  elle  a  une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur, eslevée  par  le  milieu  comme  un  costeau, 
chargée  d'arbres  de  pins,  de  sapins,  cèdres,  bou- 
leaux ,  hestres  et  des  coudi^iers  par  endroits.  Au 
bout  de  ladite  isle  du  Surouest  sont  des  prez,  et 
un  petit  ruisseau  qui  vient  de  ladite  isle,  avec 
quantité  de  bonnes  sources  d'eaues  très  excellen- 
tes ,  en  icelle  est  nombre  de  lapins,  et  quantité  de 
gibier,  qui  y  vient  en  saison  :  il  se  voit  nombre  de 
pointes  de  rochers  autour  d  icelle,  et  notamment 
luie  qui  avance  beaucoup  en  la  rivière  du  costé  du 
Nort ,  de  quoi  il  se  faut  domier  de  garde ,  la  marée 
y  court  avec  beaucoup  de  violence,  comme  au 
milieu  de  Lachenal ,  elle  est  esloiîïnée  de  la  terre 
du  Nort  demie  lieue  ,  terre  de  rochers  assez  haute, 
il  y  a  anchi^age  entre  les  deux  pour  des  vaisseaux, 
en  se  retirant  mi  peu  du  courant  du  costé  du  Xort 
demi  quart  de  lieue  du  dit  cap  aux  Oies.  A  mielieue 
de  ladite  isle  au  nort,  est  une  grande  anse  qui  assèche 
de  basse  mer,  où  il  y  anombre  de  rochers  espars  çà 
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et  là,  en  ce  lieu  descend  une  rivière  qni  n'est  na- 
vigeable  que  pour  des  canots ,  y  ayant  nombre  de 
sauls ,  elle  vient  des  montagnes  qui  paroissent  de- 
dans les  terres  fort  hautes  chargées  de  pins  et  sa- 
pins. 

Au  Su  del'isle  au  Coudre,  il  y  a  nombre  de  bas- 
ses et  rochers ,  qui  sont  sur  le  travers  de  la  rivière 
près  d'une  lieue ,  tout  cela  couvre  de  plaine  mer, 
plus  au  midi  est  la  chenal,  où  les  vaisseaux  peuvent 
aller,  à  quatre  ou  cinq  brasses  d'eaue  de  basse  mer, 
rangeant  quantité  d'isles,  les  unes  contenant  une  à 
deux  lieues,  et  autres  moins,  en  aucunes  sont  des 
prairies  qui  sont  fort  belles ,  où  en  la  saison  y  vient 
une  telle  qucmiité  de  gibier  qu'il  n'esi  pas  croya- 
ble à  ceux  qui  ne  l'ont  veue  :  ces  isles  sont  char- 
gées de  grands  arbres,  comme  pins,  sapins,  cè- 
dres ,  bouleaux ,  ormes ,  fresnes ,  érables ,  et  quel- 
que peu  de  chesnes ,  en  aucunes.  Si  vous  attendez 
la  plaine  mer  vous  treuverez  sept  à  huict  brasses 
deaue,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  au  travers  de  l'isle 
au  Ruos ,  alors  l'on  treuve  dix ,  douze ,  et  treize 
brasses  d'eaue,  allant  à  Québec  passant  au  Su  de 
l'isle  d'Orléans. 

Du  costé  du  Su  de  ces  isles  est  encore  un  autre 
passage  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huict  brasses 
d'eau  :  pour  n'entre  encore  bien  recognue,  Ton 
n'en  fait  point  d'estime  ne  grande  recherche ,  puis- 
qu'on en  a  d'autres  :  de  ces  isle^  à  la  terre  du  Su 
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il  y  a  environ  deux  lieues ,  la  mer  y  assèche  près 
d'une  lieue  :  en  ce  lieu  est  une  rivière  fort  belle 
qui  vient  des  hautes  terres,  toute  chargée  de  fo- 
rests,  où  sont  quantité  d'eslans  et  cariboux,  qui 
sont  presque  aussi  grands  que  cerfs,  la  chasse  du 
gibier  abonde  sur  les  batures  qui  assèchent  de 
basse  mer. 

Retournons  au  Nort  du  passage  de  ladite  isle  au 
Coudre,  double  la  pointe  de  rochers  toujours  la 
sonde  à  la  main,  pour  suivre  la  chenal  et  éviter 
les  basses ,  tant  du  costé  que  d'autre ,  mettant  le 
cap  au  Surrouest  vous  rangez  sept  lieues  de  costé 
jusqu'au  cap  Brûlé  demie  lieue  du  cap  de  Tour- 
mente, laquelle  terre  est  fort  montueuse,  plaine 
de  rochers^  et  couverte  de  pins,  et  sapins,  y  ayant 
nombre  de  ruisseaux  qui  viennent  des  montagnes 
se  descharo^er  en  la  rivière. 

Comme  l'on  est  au  cap  Brûlé ,  il  faut  mettre  le 
cap  sur  le  bout  de  l'isle  du  Nordest  appelle  des 
Ruos,  qui  vous  sert  de  marque  pour  suivre  la 
chenal,  il  y  a  deux  lieues  de  passage  qui  est  le 
plus  dangereux  et  difficile  à  passer  depuis  Tadous- 
sac ,  à  cause  des  batures  et  pointes  de  rochers  qui 
sont  en  ce  traject  de  chemin,  néantmoms  il  ne 
laisse  d'y  avoir  assez  d'eaue  jusques  à  cinq  brasses 
de  basse  mer,  toujours  la  sonde  à  la  main,  car  par 
ce  moyen  vous  conduirez  le  fond  jusqu'à  ce  que 
treuviez  dix  à  douze  brasses  d'eaue  :  alors  l'on  suit 
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le  fond  cosloyant  l'isle  dOrléaiis  au  Su ,  qui  a  six 
lieues  de  longueur  et  une  et  demie  de  large,  en 
des  endroits  chargée  de  quantité  de  bois,  de  toutes 
les  sortes  que  nous  avons  en  France ,  elle  est  très 
belle,  bordée  de  prairies  du  costé  du  Xort,  qui  in- 
nondent  deux  fois  le  joiu\  Il  y  a  plusieurs  petits 
ruisseaux  et  sources  de  fontaines ,  et  quantité  de 
vignes  qui  sont  en  plusieurs  endroits.  Au  costé  du 
Nort  de  l'isle  y  a  un  autre  passage ,  bien  que  en  la 
cbenal  il  y  aye  au  moindre  endroit  trois  brasses 
d'eaue ,  cependant  l'on  rencontre  quantité  de 
pointes ,  qui  avancent  en  la  rivière ,  très  dange- 
reuses et  peu  de  louiage ,  si  ce  n'est  pour  barques , 
et  si  faut  faire  les  bordes  courtes.  Entre  l'isle  et 
la  terre  du  Nort  il  y  a  près  de  demie  lieue  de  large , 
mais  la  chenal  est  estroit ,  tout  le  pays  du  Nort  est 
fort  montueux.  Le  long  de  ces  costes  y  a  quantité 
de  petites  rivières  qui  la  pluspart  assèchent  de 
basse  mer ,  elle  abonde  en  poisson  de  plusieurs  sor- 
tes ,  et  la  chasse  du  gibier  qui  y  est  en  nombre  in- 
fini ,  comme  à  l'isle  et  aux  prairies  du  cap  de  Tour- 
mente, irè*  beau  lieu  et  plaisant  à  voir  pour  la 
diversité  des  arbres  qui  y  sont,  comme  de  plu- 
sieurs petits  ruisseaux  qui  traversent  les  prairies, 
ce  lieu  est  grandement  propre  pour  la  nourriture 
du  bestial. 

De  l'isle  d'Orléans  à  Québec  y  a  une  bonne 
grande  heue ,  y  ayant  de  Veaue  assez  pour  quelque 
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vaisseau  que  se  soit ,  de  façon  que  qui  voudroit 
venir  de  Tadoussac  l'on  le  pourrait  faire  aisément 
avec  des  vaisseaux  de  plus  de  trois  cents  tonneaux, 
il  n'y  a  qu'à  prendre  bien  son  temps  et  ses  marées 
à  propos  pour  y  aller  avec  seui^eté. 

Retoiunant  à  la  continuation  de  nostre  voyage 
de  Québec,  ledit  de  la  Ralde  fit  descharger  de  ses 
vaisseau  quelque  nombre  de  banques  de  galettes 
et  pois,  tant  dans  le  vaisseau  des  Pères  Jésuites, 
qu'au  nostre.  Nous  sçeusmes  par  des  Basques  qui 
s'estoient  sauvez  de  leur  navire ,  lequel  s'estoit 
brûlé  dans  un  port  appelle  Chisedec  qui  est  au 
fleuve  Sainct  Laurent ,  par  un  petit  garçon  qui 
malbem-eusement  mit  le  feu  aux  poudrées ,  y  es- 
tant allez  pour  faire  pesche  de  balaines ,  de  là  fu- 
rent à  Tadoussac  avec  leurs  cbalouppes  où  ils 
traittèrent  quelques  peleteries,  et  s'en  vinrent  à 
l'isle  Percée ,  pour  treuver  passage  pom^  retourner 
en  France,  ledit  de  la  Ralde  se  délibéra  de  les 
mener  à  ]\Iiscou  pour  plus  amplement  s'informer 
de  ce  qu'ils  a  voient  fait  et  trait  té,  et  premier  que 
partir  il  vint  à  bort  le  21   dudit  mois,  et  débbéra 

De   la  Ralde  ^ 

1er  à^Miioi.''^"  d'aller  à  Miscou  pour  recouvrir  de  certaines  debtes 
que  les  Sauvages  lui  dévoient,  et  voir  en  quel  estât 
estoient  les  maixhandises  qu  il  avoit  laissées  l'an- 
née d'auparavant  en  garde  à  mi  Sauvage  appelle 
louan  Cbou ,  me  promettant  que  dans  un  mois 
plus  tard  il  viendi'oit  à  Québec,  nous  apportant 
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toutes  les  choses  qui  nous  manquoient,  principa- 
lement des  poudres  et  des  mousquets ,  comme  il 
avoit  esté  chai'gé  de  m'en  fournir.  Il  fu  assembler 
son  esquippage ,  leur  disant  que  ne  pouvant  aller 
pour  l'heure  en  son  vaisseau,  il  y  meltroit  ledit 
Émery  pour  y  commander  •  et  que  l'on  lui  obéît     cc-  que  de 
conune  à  sa  propre  personne ,  en  le  chargeant  par-  f;,^*!^'^  ""ll^Z 
ticulièrement  de  dire  aux  matelots  prétendus  ré- "° 
formés ,  qu'il  ne  désiroit  qu'ils   chantassent  les 
psaïunes  dans  le  fleuve  Sainct  Laurent,  cela  dit  il 
se  désembarqua. 

Et  nous  levasmes  l'anchre  et  mismes  sous  voilles 
avec  vent  favorable.  Le  soir  ledit  Émery  fit  assem- 
bler son  équipage ,  leur  disant  que  monseigneur 
le  duc  de  Ventadour  ne  désiroit  qu'ils  chaulassent 
les  psaumes   dans   la   grande  rivière  comme  ils 

avoient  fait  à  la  mer ,  ils  commencèrent  à  murmu- 

Ils  murmu- 
rer et  dire  qu'on  ne  leur  devoit  oster  ceste  liberté  :  '^"'• 

enfm  fut  accordé  qu'ils  ne  chanteroient  point  les  fut^accïdél'"' 

psaumes ,  mais  qu'ils  s'assembleroient  pour  faire 

leui^  prières,  car  ils  estoient  presque  les  deux 

tiers  de  huguenots ,  et  ainsi  d'une  mauvaise  debte 

l'on  en  tire  ce  que  l'on  peut. 

Le  25  de  juin  nous  mouillasmes  l'anchre  le  ^i'^-  i:,u^ul'jj\rhs 

1        T»  •  1  •  '1  '-r<  1       m      1  TadoUisac, 

vers  du  Bicq,  quatorze  lieues  a  i  Est  de  Tadoussac. 
Ledit  Émeri  despescha  une  chalouppe  à  Québec 
pour  advertir  ledit  du  Pont  de  nostre  venue.  Sur 
le  soir  appareillasmes  pour  aller  à  Tadoussac.  La 
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Brune  qui  noiilct  s'csleva  mic  si  errande  brune  que  le  lende- 

lesiDcommode.  C  ^ 

main  au  matin  pensasme^  aborder  mi  islet.  près  de 
l'Esquemain  terre  du  Nort,  ce  cpi'ayant  esvité  heu- 
reusement nous  mismes  vers  Feaue ,  et  la  brmie 
continuoit  si  fort  que  1  on  ne  voyoit  pas  presque 
la  longueur  du  vaisseau ,  1  on  fit  mettre  nostre 
batteau  dehors  enti^e  la  terre  et  nous ,  et  un  trom- 
pette, affin  que  quand  ils  verroient  la  terre  ils 
nous  en  advertissent  par  le  son  dicelle ,  car  l'on 
n'eust  peu  voir  le  bateau  à  cinquante  pas  de  nous , 
et  conmie  il  s'apperceut  en  estre  fort  proche  il 
nous  donna  advis  que  n'en  devions  pas  approcher 
de  plus  près  :  et  de  plus  advisa  un  petit  vaisseau 
Éme^A"  leur  d'cuviron  cinquante  tonneaux  qui  avoit  mouillé 
l'anchre  entre  deux  pointes,  et  quitraittoit  avec  les 
Vient  .ers  Sauvagcs  du  port  dc  Tadoussac  :  ce  qu'ayant  apper- 

Tauiheur.  -i    r>    •        i  •        i  •       '  i  i 

ceu  il  tait  devoir  de  venir  a  nous ,  par  le  moyen  du 
son  de  la  trompette  et  d'un  autre  qui  lem^  respon- 
doit  de  nostre  vaisseau ,  nous  ayant  apperceus  il 
nous  diluent  ces  nouvelles  :  mais  comme  nous  es- 
tions de  Favant  du  vaisseau  et  le  vent  et  mai'ée 
contraires  pour  retourner  au  lieu  où  estoit  ledit 
vaisseau  la  brmie  qui  nous  affhgeoit  fort ,  et  notre 
vaisseau  mauvais  voilier ,  nous  ne  peusmes  rien 
faire. 

Ledit  vaisseau  ayant  sçeu  que  nous  estions  pro- 
che de  lui,  par  le  moyen  dim  canot  de  Sauvages 
qui  estoit  vers  Teaue,  lequel  ayant  apperce^i  nostre 
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basteau,  les  alla  promptement  advenir,  et  aussi- 
lost  couppèrent  leiu's  cables  sur  Tescubier,  laissè- 
rent leur  anchre  et  basteau,  mettent  sous  voilles, 
ce  que  nous  apperceumes  ,  et  une  esclercie ,  et 
estant  meilleur  voilier,  il  s'esloigna  en  peu  de 
temps  de  nous ,  ce  qui  nous  occasionna  de  mettre  à 
l'autre  bord.  Comme  le  vaisseau  des  Pères  Jésuisles 
qui  avoit  fait  chasse  sur  lui ,  et  s'il  eust  esté  bien 
armé  il  l'eust  emporté,  car  il  fut  jusqu'à  parler  vaisseau  ro 
audit  vaisseau ,  et  prit  on  le  basteau  du  Rochellois  : 
de  ceste  marée  fusmes  mouiller  lancbre  à  la  pointe 
des  Bergeronnes ,  attendant  la  marée  pour  aller  à 
Tadoussac ,  auquel  Heu  Ton  envoya  des  chaipen- 
tiers  et  calfeustreurs ,  pour  accommoder  les  bar- 
ques qui  y  estoient. 

Le  samedi  27  levasmes  l'ancbre  et  nous  vinsmes 
mouiller  le  travers  du  moulin  Baudé:  à  deux  lieues 

(Je    que    lui 

du  cap  des  Bergeronnes.  Un  François  qui  estoitJi'^^'"p""^°!' 
venu  de  Québec ,  nous  dit  que  du  Pont  avoit  esté 
fort  malade ,  tant  des  gouttes  que  d'autres  mala- 
dies ,  et  qu'il  en  avoit  pensé  mourir  :  mais  que  pour 
lors  il  se  portoit  bien  et  tous  les  hyvernants,  mais 
fort  nécessiteux  de  vivres  comme  le  mandoit  ledit 
du  Pont ,  lequel  avoit  despescbé  une  chalouppe 
pour  envoyer  à  Gaspey  et  à  l'isle  Percée,  pour 
sçavoir  des  nouvelles  ,  et  treuver  moyen  d'avoir 
des  vivres  s'il  estoit  possible  ,  poiu^  n'abandonner 
l'habitation  ,  et  pouvoir  repasser  en  France  la  plus 


Ntcesbilé    de 
ivres. 
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grande  partie  de  ceux  qui  avoient  hy  venié ,  crai- 
gnants que  nous  ne  fussions  perdus ,  ou  qu'il  fusi 
arrivé  quelqu'autre  fortune  pour  estre  si  tard  à  ve- 
nir, qu'ils  n'avoient  plus  que  deux  poinçons  de 
farines,  qu'ils  réservoient  pour  les  malades  qui 
poiu-roient  y  avoir,  estants  réduits  à  manger  du 
migan  comme  les  Sauyages. 

Voilà  les  risques  et  fortunes  que  l'on  court  la 
pluspai't  du  temps ,  d'abandonner  ime  habitation 
et  la  rendre  en  telle  nécessité  qu'ils  mourroient  de 
faim,  si  les  vaisseaux  venoient  à  se  perdre,  et  si 
l'on  ne  munit  ladite  habitation  de  vivres  pom^  deux 
ans,  avec  des  farines,  huilles,  et  du  vinaigre,  et 
ceste  advance  ne  se  fait  que  pour  mie  année ,  at- 
tendant que  la  terre  soit  cultivée  en  quantité  poui- 
nourrir  tous  ceux  qui  seroient  au  pays,  qui  seroit 
la  chose  à  quoi  Ton  devroit  le  plus  travailler  après 
'  ixicoDTeDients  estre  fortifié  et  à  couvert  de  l'injure  du  temps.  Ce 

que  l'aulheur  a  . 

l^nu^'  '^^"' ^^  est  pas  que  souvent  je  n  en  donnasse  des  advis, 
et  représenté  les  inconvénients  qui  en  pouvoient 
arriver  :  mais  comme  cela  ne  touche  qu'à  ceux  qui 
demeurent  au  pays,  l'on  ne  s'en  soucie,  et  le  trop 
grand  mesnage  empesche  un  si  bon  œuvre ,  et  par 
ainsi  le  Roy  est  très  mal  servi,  et  le  sera  tousjours 
y  si  l'on  n'y  apporte  un  bon  reiglément,  et  estre  cer- 

tain qu'il  s'exécutera. 

Le  29  dudit  mois  nous  entrasmes  au  port  de  Ta- 

Ils   entrèrcuJ 

douS.**^^^  doussac  où  il  y  avoit  quelque  trente  cinq  cabanes 
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de  Sauvages.  Le  dernier  de  juin  une  barque  partit 
chargée  de  vivres  pour  l'habitation,  et  de  marchan- 
dises poui'  la  traitte,  le  Père  Noyrot  Jésuiste  et  le 
Père  Joseph  Récollet  s'en  allèrent  dedans. 

Le  premier  de  juillet  je  partis  pour  aller  à  Que-  qu^l^c."'''*  * 
bec,  où  arrivé  le  cinquiesme  dudit  mois,  je  vis  ledit 
du  Pont,  tous  les  Pères  et  autres  de  l'habitation  en 
bonne  santé  :  après  avoir  visité  l'habitation  et  ce 
qui  s'estoit  fait  du  depuis  mon  départ  pour  les  lo- 
gements ,  je  ne  le  trouvai  si  advancé  comme  je 
m'estois  promis,  voyant  que  les  hommes  et  ou-  elem'Vuad 
vriers  ne  s'estoient  pas  bien  employez  comme  ils  ''"'" 
eussent  bien  peu  faire,  et  le  fort  estoit  au  mesme 
estât  que  je  l'avois  laissé,  sans  qu'on  y  eust  fait  au- 
cune chose ,  (  ce  que  je  m'estois  bien  promis  à  mon 
départ,  J  ni  au  bastiment  de  dedans  qui  n'estoit  que 
commencé,  n'y  ayant  qu'une  chambre  où  estoient 
quelques  mesnages,  attendant  qu'on  l'eus  t  para- 
chevé, je  voyois  assez  de  besongne  d'attente,  bien 
qu'à  mon  départ  de  deux  ans  et  demi  j'avois  laissé 
nombre  de  matériaux  prests,  et  bois  assemblé,  et 
dix  huict  cents  planches  sciées  pour  les  logements, 
ausquels  les  ouvriers  firent  de  grandes  fautes,  pour 
n'avoir  suivi  le  dessin  que  j'avois  fait  et  monstre. 

Après  avoir  tout  considéré,  je  jugé  combien  par 
le  temps  passé  les  ouvriers  perdoient  le  temps  aux 
plus  beaux  et  longs  jours  de  l'année,  pour  entre- 
tenir le  bestial  de  foin,  qu'il  falloit  aller  quérir  au 


bitaiioiî. 
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cap  de  Tomiiieiile  à  huict  lieues  de  nostre  habita- 
tion ,  tant  à  fauclier  et  faner  ,  qu'à  l'apporter  à 
Québec,  en  des  barques  qui  sont  de  peu  de  pori, 
où  il  falloit  estre  près  de  deux  ir^ois  et  demi,  em- 

Nombre     de  ■'• 

«tXnren  rbà- ployant  plus  de  la  moitié  de  nos  gens  de  ti\ivail, 
qui  ne  passoient  pas  vingt  quatre,  de  cinquante 
cinq  personnes  qui  estoient  en  ladite  habitation, 
cela  me  fit  résoudre  de  mettre  en  effect  ce  que 
long  temps  auparavant  j'avois  délibéré.  L'ayant 
donné  à  entendre  aux  associez  qui  fit  que  j'allai  aux 
prairies  dudit  cap  de  Tourmente,  choisir  un  lieu 
propre  pour  y  faire  ime  habitation,  à  y  loger  quel- 
ques hommes  pour  la  conservation  du  bestial,  et  y 
faire  une  estable  pour  les  retirer,  et  par  ce  moyen 
estant  une  fois  là ,  l'on  ne  seroit  plus  en  souci  de 
ce  qui  nous  donnoit  de  lincommodité,  et  les  ou- 
vriers si  peu  qu'il  y  en  avoit,  ne  perderoient  le 
temps  comme  au  passé. 

Je  choisis  un  lieu  où  est  un  petit  ruisseau  et  de 
io.MVréabie."' plaine  mer,  où  les  barques  et  chalouppes  peuvent 
aborder,  auquel  joignant  y  a  mie  prairie  de  demie 
lieue  de  long  et  davantage ,  de  l'autre  costé  est  un 
bois  qui  va  jusques  au  pied  de  la  montagne  dudit 
cap  de  Toiu-mente  demie  lieue  de  prairies,  lequel 
est  diversifié  de  plusieurs  sortes  de  bois,  comme 
chesnes,  ormes,  fresnes,  bouleaux,  noyers,  pom- 
miers sauvages,  et  force  lembruches  de  vignes, 
pins,  cèdres  et  sapins ,  le  lieu  de  soi  est  fort  agréa- 
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ble,  où  la  chasse  du  gibier  en  sa  saison  est  abon- 
dante :  et  là  je  me  résolus  d'y  faire  bas  tir  le  plus 
proniptement  qu'il  me  fut  possible,  bien  qu'il  es- 
toit  en  juillet  je  lis  néantmoints  employer  la  plus- 
part  des  ouvriers  à  faire  ce  logement ,  l'estable  de 
soixante  pieds  de  long  et  sur  vingt  de  lai'ge,  et  deux 
autres  corps  de  logis,  chacma  de  dix  huict  pieds 
sur  quinze ,  faits  de  bois  et  terre  à  la  façon  de  ceux 
qui  se  font  aux  villages  de  Normandie ,  ayant  don- 
né ordi^e  en  ce  lieu ,  je  m'en  retournai  à  Québec , 
pour  remédier  aux  autres  choses,  qui  fut  le  huic- 
tiesme  du  dit  mois,  où  estant  j'envoyai  le  sieiu-  Tou- 
cher pour  avoir  esgard  à  ce  que  les  ouvriers  ne 
perdissent  leurs  temps,  avec  des  vivres  pour  leur 
nourriture ,  et  tous  les  huict  jours  je  faisois  un 
voyage  en  ce  lieu  pour  voir  l'advancement  de  leur 
travail. 

Je  considéré  d'autre  part  que  le  fort  que  j'avois    Lepunde  la 

•'■  ±  V  maison  du  cap 

fait  faire  estoit  bien  petit ,  pour  retirer  à  une  né-  ^^  Tou.meute. 
nécessité  les  habitants  du  pays,  avec  les  soldats  qui 
un  jour  y  pourroient  estre  pour  la  deffense  d'icc- 
lui ,  quand  il  plairoit  au  Roy ,  les  envoyer,  et  fal- 
loit  qu'il  eust  de  l'estendue  pour  y  bastir,  celui 
qui  y  estoit  avoit  esté  assez  bon  pour  peu  de  per- 
sonnes ,  selon  l'oiseau  il  falloit  la  cage ,  et  que  Fa- 
grandissant  il  se  rendroit  plus  commode ,  qui  me 
fit  résoudre  de  l'abatti-e  et  l'agrandir  ,  ce  que  je  fis 
jusqu'au  pied ,  pour  suivre  mieux  le  dessein  que 
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j'avois,  auquel  j'employai  quelques  hommes  qui 
y  mirent  toute  sorte  de  soing  pour  y  travailler , 
afin  cru'au  printemps  il  peust  être  en  deffence ,  cela 

Fait  faire  .les  , 

iwXuei'!^'^^^*^^^''^?  sa  figure  est  selon  l'assiette  du  lieu  que 
je  mesnagé  avec  deux  petits  demi  bastions  bien 
flanquez,  et  le  reste  est  la  montagne,  n'y  ayant  que 
ceste  advenue  du  costé  de  la  teiTe  qui  est  difficile 
à  approcher,  avec  le  canon  qu'il  fiiut  monter  1 8  à 
20  toises,  et  hors  de  mine,  à  cause  de  la  dureté  du 
rocher,  ne  pouvant  y  faire  de  fosse  qu'avec  une 
extrême  peine ,  la  ruine  du  petit  fort  servit  en  par- 
tie à  refaire  le  plus  grand  qui  estoit  édifié  de  fas- 
cines ,  terres ,  gazons  et  bois ,  ainsi  qu'autrefois  j  a- 
vois  veu  pratiquer ,  qui  estoient  de  ti'ès  bomies 
forteresses ,  attendant  un  jour  qu'on  la  fît  revestir 
de  pierres  à  chaux  et  à  sable  qui  n'y  manque  point, 
commandant  sur  l'habitation,  et  sm^  le  travers  de 
la  rivière. 

Ainsi  je  donné  ordre  à  faire  couvrir  la  moitié  de 
l'habitation  que  j'avois  fait  commencer  premier 
que  partir,  et  quelques  autres  commoditez  qni  es- 
toient nécessaires.  Voilà  tous  nos  ouvriers  em- 
ployez au  nombre  de  20,  bien  qu'une  partie  du 
temps  il  y  en  avoit  qui  estoient  empeschez  à  aller 
dans  les  barques ,  qui  ne  servoient  de  rien  à  l'habi- 
tation. 
Hommes  de      Lg  Pèrc  Xovrot  amena  vin^t  hommes  de  travail 

travail  qu'âme-  ^  O 

r.aj*p«r«Noy.-^^^  Ic  révércud  Père  Allemand  employa  à  se  lo- 
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ger,  et  défricher  les  terres  où  ils  n'ont  perdu  aucun 
temps,  comme  gens  vigilants  et  laborieux,  qui 
marchent  tous  d'une  mesme  volonté  sans  discorde, 
qui  eut  fait  que  dans  peu  de  temps  ils  eussent  eu 
des  terres  pour  se  pouvoir  nourrir  et  passer  des 
commoditez  de  France, et  pleust  à  Dieu  que  depuis 
23  à  24  ans,  les  sociétez  eussent  esté  aussi  réunies 
et  poussées  du  mesme  désir  que  ces  bons  Pères  :  il 
y  auroit  maintenant  plusieurs  habitations  et  mes- 
nages  au  pays,  qui  n'eussent  esté  dans  les  u^ances 
et  appréhensions  qu'ib  se  sont  veues. 

Le  i  4  du  dit  mois  arriva  le  Père  de  la  Noue  de 
Tadoussac,  qui  nous  dit  que  depuis  que  Émery 
estoit  parti  dudit  lieu  que  ceux  de  l'équipage  ne 
s'estoient  pas  souciez  des  deffences  qu'il  avait  faites 
à  son  départ,  de  ne  chanter  des  pseaumes,  ils  ne 
laissèrent  de  continuer,  de  sorte  que  tous  les  Sau- 
vages les  pouvoient  entendre  de  terre  :  cela  n'im- 
porte à  leur  dire ,  c'est  le  grand  zèle  de  leur  foy 
qui  opère. 

Les  Pères  delà  Noue  et  Brébœuf ,  qui  avoient 
hyverné  avec  le  révérend  père  l'Allemand,  se  dé- 
libérèrent d'aller  aux  Hurons  hyverner,  voir  le 
pays,  apprendre  la  langue,  et  considérer  quelle 
utilité  et  bien  l'on  pourroit  espérer  pour  l'achemi- 
nement de  ces  peuples  à  nostre  foy  :  aussi  il  y  eut 
un  Père  Récollet  appelle  le  Père  Joseph  de  la 
Roche  qui  y  avoit  hyverné  l'année  d'auparavant 
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desdits  Pères  Jésuites ,  avec  le  mesme  dessein ,  et 
quelques  François  qu'on  envoya  pour  obliger  les 
Sauvages  à  venir  à  la  traitte. 

Le  mesme  jour  arrivèrent  trois  ou  quatre  cha- 
quat"cSoup- louppes  qui  alloient  à  Tadoussac,  et  d'aucuns  qui 
des  prétendus  estoicut  dedaus,  dirent  cru'il  y  avoit  des  prétendus 

réfornier.  '  x  j  X 

réformez  qui  faisoient  leurs  prières  en  quelques 
bai-ques ,  s'assemblant  au  desceu  dudit  Émery  de 
Caen,  qui  fut  cause  que  je  lui  en  domiai  advis,  afin 
qu'il  y  mît  ordre ,  tant  là  qu'à  Tadoussac. 

Le  22  dudit  mois  arriva  uue  chalouppe  à  Qué- 
chaiouppes  l^ec ,  de  la  part  dudit  de  la  Ralde  de  Miscou,  lecruel 

du  sieur  de   la  ^  JT  'T. 

Raldp   venant  àî  ••.  v-i  •  •  'J' 

Québec.  ni  escrivit  qu  il  ne  pouvoit  venir  ceste  année ,  c  au- 
tant qu'il  avoit  treuvé  plusieurs  vaisseaux  qui 
avoient  traitté  des  peleteries,  contre  les  deffences 
du  Roy,  et  pour  ce,  s'en  voidoir  saisir  et  les  ame- 
ner en  France ,  escrivant  audit  Émery  de  Caen  qu'il 
eust  à  envoyer  l'Alouette,  vaisseau  des  Pères  Jé- 
suistes,  et  larmer  des  choses  nécessaires  pour  se 
rendre  tant  plus  fort  et  maistre  desdits  vaisseaux 
qui  traittoient. 

Un  canot  arriva  de  la  rivière  des  Irocois,  ce  , 
mesme  jour,  qui  nous  dit  que  cinq  Flamands 
avoient  esté  tués  par  les  Sauvages  irocois  ,  qui  par 
ci-devant  avoient  esté  leurs  amis,  qui  ont  mainte- 
nant guerre  avec  les  Mahiganathicoit ,  où  sont  les 
Flamands  au  40^  dein^é .  costes  attenantes  à  celle 
des  Yirgines  où  l'Anglois  habite. 
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Le  25  jour  d'Aoust  ledit  Émery  partit  de  Qué- 
bec. Et  ledit  du  Pont  se  délibéra  de  repasser  en 
France,  bien  que  ledit  sieur  de  Caen  lui  mandoit 
que  cela  seroit  en  son  option  de  demeurer  s'il 
vouloit,  et  s'estant  résolu  de  s'en  retOLirner,  Cor- 
naille  de  Yendremur  d'Envers  demeura  en  sa  place, 
poiu"  avoir  soing  de  la  traitte  et  des  marchandises 
du  magazin,avec  un  jeune  bomme  appelle  Olivier 
le  Tardif  de  Honnefleiu-,  sous-commis  qui  servoit 
de  truchement.  Tous  nos  vivres  estant  désembar- 
quez  je  les  fis  visiter,  le  nombre  qu'il  y  avoit  estoit 
peu,  qui  estoit  pour  tomber  en  des  inconvénients 
d  une  mauvaise  attente ,  comme  j  ai  dit  ci-dessus, 
si  Dieu  ne  nous  aidoil  par  le  prompt  retour  des 
vaisseaux. 

Le  i  5  de  septembre  j'envoyai  le  bestial  au  cap  ^°''^  J»^  »"^*'!^ 

i-  ^  J  JT   au  cap  de  Tour- 

de  Tourmente,  d'où  il  y  a  sept  lieues.  Et  le  21  je""":- 
fis  porter  des  vivres  et  commoditez,  pour  six  hom- 
mes, une  femme  et  une  petite  fdle. 

Le  24  s'en  revinclrent  tous  les  ouvriers  dudit 
cap ,  qui  avoient  parachevé  le  logement  tant  pour 
les  hommes  que  pour  le  bestial ,  lesquels  hommes 
j'employai  à  aller  couper  nombre  de  pièces  de 
bois  pour  scier  en  hyver  et  faire  la  charpente  né- 
cessaire à  faire  les  logements. 

Le  24  du  mois  d'octobre  je  fus  audit  cap  de 
Tourmente ,  et  de  là  pensois  aller  aux  isles ,  qui 
sont  le  travers  pour  recognoistre  quelques  parti- 
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Voyage  de  cularltez ,  mais  le  vent  de  Nordest  s'esleva  si  fort 

autheur     au 

p  Tounnen-q^ç  uous  pciisasmes  périr;  toutes  nos  commoditez 
furent  perdues ,  nostre  chalouppe  grandement  of- 
fencée ,  qui  nous  contraignit  de  relaseher  et  retour- 
ner à  Québec 

Le  50  dudit  mois  s'esleva  un  si  grand  coup  de 
vent  de  Nordest,  que  la  mer  croissant  exlraordi- 
nairement ,  nous  brisa  une  de  nos  barques  sans  y 

B..rq..e  bri- pouvoir  remédier,  laquelle  estoit  toute  pourrie  au 
fond  pour  estre  trop  vieille.  Dieu  permettant  ce 
malheur  pour  im  autre  plus  grand  bien. 

Le  mois  de  novembre  est  fort  variable  en  ces 
lieux,  tantost  il  y  neige ,  pleut  et  gèle,  avec  quel- 
ques coups  de  vents  advancouieurs  de  Ihyver, 
néant  moins  je  ne  laissai  durant  ce  temps  de  faire 
amasser  quantité  de  pièces  de  bois  pour  employer 
les  charpentiers  et  sieux  dais  pendant l'hy ver,  qui 
nous  surprit  plustost  qu'à  l'accoutumée ,  qui  fut 
le  22  dudit  mois ,  la  gi^ande  rivière  commença  à 
chasrier  de  petites  glaces.  Le  7  de  décembre  mou- 
rut de  la  jaunisse  un  des  ouvriers  des  Pères,  qui 


estoit  assez  aa^re. 


Le  1  7  dudit  mois  le  révérend  Père  l'Allemand 

baptisa  un  petit  Sauvage,  qui  n'avoit  que  dix  à 

_  sauragebap-  (Jq^^ç  jom^s,  par  k  permission  de  son  père  appelle 

Caquémisticq ,  le  lendemain  fut  enterré  au  ceme- 

tière  de  l'habitation. 

Le  2o  de  janvier  Hébert  fit  mie  cheute  qui  lui 


DE  CHAMPLAIN.  l45 

occasionna  la  mort  :  c'a  esté  le  premier  chef  de  fa- 
mille résident  au  pays,  qui  vivoit  de  ce  qu'il  cul- 
tivoit. 

Le  22  de  mars  les  Sauvages  me  donnèrent  deux 
eslans  masle  et  femelle,  le  masle  mourut  pour 
avoir  trop  couru  et  travaillé ,  estant  poursuivi  des 
Sauvages,  lesquels  nous  firent  part  de  quelque 
chair  d'eslan  :  l'hyver  que  j'y  passai  fut  un  des  plus 
longs  que  j'aie  veu  en  cedieii,  qui  fut  depuis  le  21 
de  novembre  jusqu  à  la  fin  d'avril ,  il  y  avoit  sui^ 
la  terre  quatre  pieds  et  demi  de  neiges ,  et  à  Mis-  L'fjTe,  est 
cou  huict,  qui  est  dans  le  golfe  Sainct  Lam*ent,  à 
]  55  lieues  de  Québec ,  où  ledit  de  la  Ralde  avoit 
laissé  quelques  François  hyverner,  pour  traiiter 
quelque  reste  de  marchandises  qui  lui  restoient , 
et  qu'il  ne  voulut  rapporter  en  France  :  ils  failli- 
rent tous  à  mourir  du  mal  de  terre,  j'envoyai  visi- 
ter ceux  qui  estoient  au  cap  de  Tourmente,  les- 
quels s'estoient  fort  bien  portez,  mais  avoient  un 
peu  mal  mesnagé  leurs  vivres,  et  lems  en  fallut 
donner  d'autres ,  aux  despens  des  hyvernants  de 
l'habitation,  qui  n' avoient  pas  assez  de  farines  que 
quelques  galettes,  qui  suppléèrent  au  deffaut  : 
sans  cela  nous  eussions  esté  très  mal,  comme  de 
toutes  autres  choses,  pour  n'avoir  pourveu  en 
France  de  boime  heure  aux  commoditcz  néces- 
saires pour  l'habitation. 

TOME  II.  lO 
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CHAPITRE  III. 


Les  François  sont  sollicitez  de  faire  la  guerre  aux  Irocois. 
L'autheur  envoie  son  beau-frère  aux  Trois  Rivières. 


Pendant  1  hyver  quelques  uns  de  nos  Sauvages 
furent  aux  habitations  des  Flamands ,  lesquels  les 
Sauvages  dudit  pays  sollicitèrent  les  nostres  de 
faii-e  la  guerre  aux  Irocois,  qui  leuis  avoient  tué 
vingt  quatre  Sauvages  et  cinq  Flamands  qui  ne 
leurs  avoient  voulu  donner  passage ,  pour  aller 
faire  la  guerre  à  luie  nation  appellée  les  Loups 
ausquels  lesdits  Irocois  vouloient  du  mal,  et  pour 
engager  nos  Sauvages  à  ceste  guerre ,  qui  avoient 
la  paix  avec  lesdits  Ii^ocois,  ils  leui's  donnèrent 
des  présents  de  colliers  de  pomxelaine,  pour  faire 
domier  à  quelques  chefs ,  comme  au  réconcilié  et 
autres,  afin  de  rompre  ceste  paix.  Ces  messagers 
estant  de  retour  donnèrent  les  colliers  aux  chefs , 
qui  les  ayant  receuz  délibérèrent  de  s'assembler 
bon  nombre ,  avec  les  Algommequins  et  autres 
nations ,  et  s'en  aller  treaver  les  Flamands  et  Sau- 
vages pour  faire  une  grande  assemblée  ruiner  les 
villages  irocois ,  avec  lesquels  au  précédent  ils 
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avoient  paix,  n'estants  (ju'à  deux  journées  d'eux, 
et  douze  de  Québec.  Il  y  avait  plusieurs  de  nos 
Sauvages  qui  ne  vouloient  point  ceste  guerre,  ains 
la  continuation  de  la  paix  avec  les  Irocois,  et  ce 
qui  fut  cause  d'un  grand  trouble  entre  ces  peu- 
ples, desquelles  nouvelles  je  n'a  vois  encore  rien 
sçeu  que  par  un  capitaine  sauvage  des  nostres , 
appelle  Mabigan  Aticq  ,  qui  ne  voulut  consentir  à 
ceste  guerre,  que  premier  il  n'eusi  eu  mon  advis, 
ce  que  je  lui  promis  :  il  me  discourut  fort  par- 
ticulièrement de  toute  ceste  affaii^e,  jugeant  où 
cela  pouvoit  aller,  car  l'importance  n'estoit  pas 
seulement  de  ruiner  les  Irocois  comme  ennemis 
des  Flamands,  mais  le  tout  tiroit  à  plus  gi-ande 
conséquence,  que  je  passerai  sous  silence. 

Je  dis  audit  Mabigan  Aticq  que  je  lui  sçavois 
bon  gré  de  m'avoir  donné  cet  advis,  mais  que  je 
treuvois  fort  mauvais ,  comme  ledit  réconcilié  et    ce  que  rau 


tbeur  dit  à  ud 


autres  avoient  pris  ces  présents ,  et  délibéré  ceste  s^J'va^ire?" 
guerre  sans  m'en  advertir,  veu  que  c'estoit  moi^^""^"^'" 
qui  m'estois  entremeslé  de  faire  la  paix  pour  eux 
avec  lesdits  Irocois ,  considérant  le  bien  qui  leur 
en  arrivoit  de  voyager  librement  amont  la  grande 
rivière,  et  dans  les  autres  lieux,  autrement  n'es- 
tant qu'en  peur  de  jour  en  jour ,  de  se  voir  massa- 
crer et  pris  prisonniers,  eux,  leurs  femmes  et 
enfants ,  comme  ils  avoient  esté  par  le  passé  :  la  où 
recommençant  ceste  guerre ,  s'estoit  rentrer  de 

lO. 
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fièvre  en  cliault  mal,  et  que  pour  moi  je  ne  pou- 
vois  consentir  à  une  mesclianceté  :  qu'eux  et  moi 
leurs  avions  domié  parole  de  ne  lem^s  faire  aucune 
guerre ,  sans  qu'au  préalable  ils  ne  nous  en  eussent 
donné  suject,  et  que  pour  ceux  qui  entreprenoient 
ceste  affaire  ,  touchant  la  guerre  sans  nous  en 
communiquer  5  je  ne  les  tenois  point  pour  mes 
amis ,  mais  ennemis ,  et  que  s'ils  faisoient  cela  sans 
quelque  suject,  je  ne  les  voulois  point  voir  à 
Québec,  que  néanmoins  où  je  treuverois  lesdits 
Irocois  je  les  assisterois  comme  amis,  contre  les 
Sauvages  proche  des  Flamands,  qui  estoient  enne- 
mis comme  leurs  ayant  fait  la  guerre ,  estant  allé 
autrefois  aux  Mahiganaticois ,  qui  sont  ceux  de 
ceste  mesme  nation  qui  nous  avoient  tué  malheu- 
reusement de  nos  hommes ,  que  pour  le  réconcilié 
s'il  a  voit  pris  ces  présents,  que  je  ne  le  voulois 
plus  voir  n'y  tenir  pour  mon  ami ,  s'il  ne  les  ren- 
voyoit,  n'aller  en  guerre  s'il  les  retenoit,  que 
c'estoit  estre  de  mauvaise  foi,  que  promettre  une 
chose  pour  en  faire  une  autre,  et  que  se  laisser 
corrompre  poiu  des  présents,  et  je  ne  pouvois  que 
penser  de  telles  personnes ,  et  que  si  on  leurs  en 
donnoit  pour  faire  quelque  meschanceté  contre 
nous ,  ils  le  feroient.  Et  entre  autres  discours  ten- 
dant à  cet  effect,  il  me  dit  que  j'avois  raison,  et 
qu'il  falloit  aller  en  diligence  aux  Trois  Rivières, 
au  conseil  qui  se  devoit  délibérer,  et  que  mesme 
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il  y  en  avoit  quelque  nombre  qui  vouloient  aller 
faire  une  course  aux  pays  desdits  Irocois  pour  en 
attraper  quelques  uns,  premier  qu'aller  vers  les 
Flamands,  si  je  n'y  allois  ou  envoyois,  et  me  pria 
instamment  d'y  envoyer  puis  que  ma  commodité 
ne  le  pouvoit  permettre  d'y  aller;  d'autant,  me 
dit-il,  qu'ils  ne  me  voudi'oient  pas  croire  de  ce 
que  je  pourrois  leur  dire  de  ta  part  :  mais  y  en- 
voyant ils  verront  la  vérité,  et  ce  que  tu  désires, 
Sur  ce  je  me  délibère  d'y  envoyer  BouUé  mon 
beau-frère  avec  un  trucbement,  le  lendemain  le 
réconcilié  me  vint  treuver,  qui  avoit  ouï  quelque 
vent  que  je  sçavois  quelque  chose  de  ceste  affaire, 
je  lui  fis  fort  froide  réception ,  et  ne  me  peus 
empescber  de  lui  tesmoigner  le  desplaisir  que  j'en 
avois  :  il  me  dit  qu'il  ne  sçavoit  rien  de  ceste  af- 
faire, mais  jugeant  que  j'estois  bien  certain  de 
tout  ce  qui  se  passoit ,  il  s'en  alla  doucement 
s'embarquer  en  un  canot ,  va  au  Trois  Rivières 
premitT  que  mon  beau -frère  et  ledit  Mabigan 
Aticq  y  fussent ,  où  il  tesmoigna  n'avoir  agréable 
ceste  guerre ,  et  se  monslra  aussi  contraire  comme 
il  y  avoit  esté  porté,  mais  quelques  Algomme- 
quins  estoient  partis  pour  aller  en  leur  pays ,  et  de 
là  à  la  oruerre  sans  nostre  sceu ,  qui  occasiomia  du 

C  ^     i-  Sauvages  vont 

malheur  tant  pour  nos  Sauvages  que  pour  nous ,  l'.oM.^e'sceu!''"' 
comme  il  sera  dit  ci-après. 

Le  9  dudit  mois  de  mai  j'envoyai  mon  beau- ,J;e^"son*^"beau- 


frère  à  leur 
semblée. 
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"'■  frère  pour  aller  à  ceste  assemblée  50  lieues  de 
Québec  amont  ledit  fleuve ,  où  ils  s'assemblèrent 
tous  pour  prendi-e  là  résolution  :  la  moitié  désiroit 
la  continuation  de  la  guerre,  autres  la  paix  :  il  fut 
enfin  résolu  de  ne  rien  faire  jusques  à  ce  que 
tous  les  vaisseaux  fussent  arrivez ,  et  que  les  Sau- 
vages d'autres  nations  seroient  assemblés,  ce  qui 
Le  Père  jo-  occasiouna  mon  beau-frère  de  revenir  le  2 1  dudit 

»eph  baptise  un 

petit  sauTage.  mois ,  ct  uic  dit  ce  qui  avoit  esté  résolu.  Le  Père 
Joseph,  Récolet,  baptisa  mi  petit  Sauvage  de  Taage 
de  1 8  à  20  ans ,  qui  fut  nommé  Louis ,  au  nom 
du  Roy,  le  2  de  mai.  Quelque  temps  après  il  s'en 
retourna  avec  les  Sauvages,  comme  fit  un  autre 
qui  avoit  esté  instruit  en  France ,  qui  sçavoit  bien 
lire ,  escrire  et  passablement  parler  latin. 

Le  7  de  juin  arriva  un  canot  où  il  y  avoit  deux 
François  qui  m'appoitoient  lettres  des  sieurs  de  la 
Ralde  et  d'Émery  de  Caen ,  qui  estoient  arrivez  à 
Tadoussac  le  dernier  de  mai  1  627. 

Le  9  dudit  mois  de  juin  arriva  ledit  Émery, 
lequel  ayant  deschargé  et  pris  ce  qui  lui  estoit 
nécessaire  poiu-  sa  retraitte ,  il  s'en  alla  aux  Trois 
Rivières,  et  après  lui  avoir  dit  ce  qui  s'estoit  passé 
de  ceste  affaire  touchant  ceste  guerre ,  et  l'utilité 
que  la  paix  nous  apportèroit  de  ce  costé-là  si  on 
pouvoit  la  continuer  :  mais  comme  Émery  fut 
arrivé  où  estoient  les  Simvages ,  il  ne  sceut  tant 
Jeunes  hom-  faire,  ui  tous  lesdits  Sauvages  qui  estoient  là ,  que 


Canot  arrive 
de  France  à 
l'aulLeui-. 


mes  TODt  à  la 


DE    CHAMPLAIN.  l5l 

neuf  ou  dix  jeunes  hommes  écervelez  n'entre- ^"'"'''^"'p" 

J  mission. 

prinsent  d'aller  à  la  guerre ,  ce  qu'ils  firent  sans 
qu'on  les  peust  empescher,  pour  le  peu  d'obéis- 
sance qu'ils  portent  à  leurs  chefs ,  ils  furent  par  la 
rivière  des  Irocois,  arrivant  au  lacq  de  Champe- 
lain,  où  ils  rencontrèrent  un  canot  dans  leouel 

■••  Prennent  trois 

estoient  trois  Irocois ,  qui  sous  feinte  d'estre  en-  eontra%'n'eDt!" 
core  amis ,  les  prirent ,  un  se  sauva ,  et  amenèrent 
les  deux  aux  Trois  Rivières ,  de  là  ils  retournèrent 
devant  la  rivière  des  Irocois,  où  se  devoit  faire 
la  traitte ,  et  là  commencèrent  à  mal  traitter  ces 
deux  prisonniers  en  leur  donnant  plusieurs  coups 
de  bâtons  et  arrachant  à  l'un  les  ongles  des  mains , 
et  se  délibérant  les  faire  mourir ,  les  faisant  pro- 
mener de  cabane  en  cabane ,  et  contraignant  de 
chanter  comme  est  leur  coutume ,  voilà  ce  qui  fut  japaÏÏ'"'^  "^^ 
cause  de  l'espérance  rompue  de  ceste  paix  par  cet 
accident.  Cependant  ledit  sieur  Émery  faisoit  ce 
qu'il  pouvoit  en  suitte  de  l'advis  que  je  lui  avois 
donné  de  maintenir  ceste  paix  avec  les  Irocois^ 
leur  remonstrant  le  peu  de  foy  et  de  parole,  et  ne 
pouvant  rien  faire  avec  eux ,  il  m'escrivit  mie 
lettre ,  me  faisant  entendre  toutes  les  nouvelles  : 
que  ma  présence  y  eust  esté  fort  requise,  ce  qui  fut 
cause  qu'aussi-tost  je  m'embarquai  dans  un  canot 
avec  Mahigan  Aticq  qui  fut  le  quatorziesme  de 
juillet,  où  arrivant  au  lieu  où  estoient  lesdits  pri- 
sonniers, je  sceu  que  le  mesme  jour  le  réconcilié 
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avoit  coupé  les  cordes  desquelles  ils  estoient  liez , 
ne  dësii-ant  pas  qu'il»  mourussent  que  première- 
ment ils  ne  m'eussent  veu ,  et  tenu  conseil  sur  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Après  avoir  sceu  toutes  ces 
nouvelles  du  dit  Émery ,  je  fus  à  terre  voir  nos 
Sauvages  et  lesdits  prisonniers  qui  se  disoient 
frères,  l'un  aagé  de  vingt  huict  ans,  beau  Sauvage , 
et  très  bien  proportionné ,  et  l'autre  de  dix-sept , 
qui  me  donnèrent  de  la  compassion  de  les  voir ,  et 
bien  aise  de  ce  qu'ils  avoient  esté  délivrez  des 
tourments  qu  on  leur  vouloit  faire  souffrir. 

Le  conseil  fut  assemblé  sur  ce  que  je  leurs  dit 

qu'ils  avoient  fait  une  grande  faute  de  permettre  à 

ces  Sauvages  d'avoir  esté  à  la  gueiTe,  et  grande 

monstre  la    lascnetc  a  ceux  qui  y  avoient  este  a  avoir  eu  si  peu 

(dute  aux  siens.  •*•  '^ 

de  coui^age  que  les  prendre  sous  ombre  d'amitié , 
et  les  ayant  si  mal  traitiez  comme  ils  avoient  fait , 
et  qu'asseui'ément  cela  leur  pourroit  estre  vendu 
fort  cber  si  l'on  n'y  trouvoit  quelque  remède,  que 
les  emiemis  ne  pourroient  plus  avoir  subject  de  se 
fier  en  lem^s  pai^oles,  que  ceci  estoit  la  deuxiesme 
meschanceté  qu'ils  leurs  avoient  faicte,  et  l'autre 
estoit  qu'allant  traitter  de  paix  avec  lesdits  Yrocois, 
qui  les  avoient  bien  receus,  cependant  en  s'en  re- 
tournant ils  avoient  assommé  mi  des  leurs,  et  que 
lem-  bonté  leur  avoit  pardoimé. 

Estants  tous  assemblez  je  leur  doimai  à  entendre 
tre  i^p^*""  qu'ils  considérassent  combien  de  bien  ils  recevoient 
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de  la  paix  au  prix  de  la  guerre ,  qui  n'apporte  que 
plusieui^s  malheurs ,  qu'ils  sçavoient  comme  ils  en 
avoient  esté  par  le  passé  :  que  pour  nous  cela  nous 
importoit  fort  peu  :  mais  que  la  compassion  que 
nous  avions  de  lem-  misère  nous  obligeoit ,  les  ai- 
mant comme  frères ,  de  les  assister  de  nostre  bon 
conseil,  de  nos  forces  contre  leurs  emiemis  quand 
ils  voudroient  leur  faire  la  guerre  mal  à  propos , 
laquelle  ils  n'av  oient  encore  commencée  si  ce  n'es- 
toit  les  subjects  qu'ils  leurs  en  avoient  donné,  dont 
ils  pourroient  en  avoir  du  ressentiment  si  nous  ne 
tascbions  d'y  apporter  le  remède,  et  aussi  qu'ils 
sçavoient  bien  que  la  guerre  estant,  toute  la  riviè- 
re leur  seroit  interdite  et  n'y  pourroient  chasser 
ni  pescber  librement  sans  courir  de  grands  dan- 
gers ,  crainte  et  appréhension ,  et  eux  principale- 
ment qui  n'avoient  point  de  demeure  arrestée,  vi- 
vants errants  pai'  petites  troupes  escartées,  dont  ils 
se  rendent  autant  plus  foibles ,  et  que  s'ils  estoient 
tous  assemblez  en  un  lieu  comme  sont  leurs  enne- 
mis, et  que  c'est  ce  qui  les  rend  forts.  De  plus  qu'ils 
considérassent  combien  ils  pourroient  endurer  de 
nécessitez  pour  ce  subject.  Ainsi  se  tindrent  plu- 
siem^s  auli^es  discours,  que  pour  nioi  récognoissant 
l'utilité  de  la  continuation  de  ceste  paix  il  cust  esté 
à  propost  de  bien  traitter  les  deux  prisonniers,  les  l'autheu.  forr 

■^  à  propost. 

renvoyer  sans  aucun  mal,  et  donner  quelque  pré- 
sents aux  chefs  de  leurs  villages  pour  payer  la  faute 
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qu'ils  avoient  commise  en  la  prise  de  ces  deux 
prisomiiers ,  suivant  leurs  couslumes ,  et  remons- 
trant  aussi  qu'ils  n'avoient  pas  esté  pris  du  consen- 
tement des  capitaines  ni  des  anciens,  mais  de  jeu- 
nes fols,  et  inconsidérez  qui  avoient  fait  cela,  dont 
tous  en  avoient  conceu  un  gi-and  desplaisii\ 

La  pluspart,  et  tous  d'un  consentement,  après 
d€  i^T^Tun  que  chaque  capitauie  eut  fait  sa  harangue ,  ils  se 

des  prisonniers 

avec  présenu.  résolurcut  dc  rcnvovcr  1  un  des  prisonniers  avec  le 
réconcilié  qui  s'y  offrit,  et  deux  autres  Sauvages, 
accompagnez  de  présents  pour  domier  aux  capi- 
taines des  villages  où  ils  alloient  mener  le  prison- 
nier, laissant  l'autre  en  ostage  jusques  à  leur  re- 

t  tour  :  et  pour  faire  plus  valoir  leiu  ambassade ,  ils 

,,  .^^       nous  demandèrent  mi  François  avec  eux.  Je  leui- 

L^autbeur  •> 

quews  Fr"n-  dls  quc  s'il  j  cu  avoit  quelques  uns  qui  y  voulus- 

cois  l'acconipa- 

énent.  scut  allcr ,  que  pour  moi  j  en  estois  comptant  :  il 

s'en  treuva  deux  ou  trois  moyennant  qu'on  leur 
donnast  quelque  gracieuseté  pour  leur  peine,  et  la 
risque  qu'ils  pouvoient  courir  en  ce  voyage,  l'un 
d'eux  appelle  Pierre  Magnaii,  qui  avec  la  volonté 
qu  il  avoit,  et  la  commodité  qu'on  lui  promit,  il  se 
délibère  de  faire  le  voyage  avec  le  réconcilié ,  deux 
Sauvages  et  llrocois,  lesquels  s'accommodèrent 
des  choses  les  plus  nécessaires ,  et  partirent  le  24 
dudit  mois,  et  moi  le  mesme  jom-  m'en  retournai  à 

duPo'^'^'^'^^'  Québec,  où  j'arrivai  le  lendemain,  y  trouvant  ledit 
du  Pont,  qui  estoit  arrivé  le  \  7  lequel  me  dist  que 
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ledit  sieur  de  Caen  voyant  qu'il  ne  s'esloit  point 
embarqué  en  la  Flecque,  vaisseau  qui  venoit  pour 
la  pesche  de  baleine^  qu'il  lui  avoit  escrit  et  prié 
que  s'il  treuvoit  moyen  de  passer  en  quelque  vais- 
seau pour  s'en  venir  byverner  en  ce  lieu  qu'il  lui 
feroit  mi  singulier  plaisir,  pour  avoir  l'administra- 
tion des  choses  qui  dépendoient  de  son  service. 

Ce  que  voyant,  tout  incommodé  qu'il  esLoit, 
pour  l'instante  prière  qu'il  lui  en  avoit  faicte ,  il 
s'estoit  embarqué  en  un  vaisseau  de  Honneflcur 
pour  venir  à  Gaspey  et  de  là  prit  une  double  cha- 
louppe  avec  six  à  sept  matelots  et  son  petit  fils 
pour  s'en  venir  à  Québec,  où  en  chemin  il  avoit 
receu  de  grandes  incommoditez  de  ses  gouttes,  ce 
qui  en  effect  estonna  un  chacun,  et  mesme  ledit 
de  la  Ralde,  à  ce  qu'il  me  dist,  qu'il  n'eust  jamais 
creu  que  ledit  du  Pont  eust  voulu  se  mettre  en  un 
tel  risque  ayant  l'incommodité  qri'il  avoit. 

Ledit  Émei-y  me  manda  que  depuis  mon  dépar- 
tement frère  Gervais  Récollet  avoit  baptisé  un  Sau- 
vage appelle  Tregatin ,  lequel  estant  proche  de  la 
mort  le  voulut  estre,  et  le  demanda  trois  fois,  ne 
voulant  adjouter  foy  aux  superstitions  des  Sauva- 
ges, promettant  que  si  Dieu  lui  redonnoit  la  santé 
il  se  feroit  instruire  aussi  tost  après  son  baptesme, 
il  recouvra  la  santé  ,  mais  il  n'a  pas  suivi  ce  qu  il 
avoit  promis ,  le  tout  à  sa  plus  grande  condemna- 
tioRjSi  Dieu  ne  l'assiste. 


fou    >OVilSf 
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Mort  de  Pierre 


CHAPITRE  IV. 


Mort  et  assassinat  de  Pierre  Magnan,  François  ,  du  chef  des 
Sauvages  appelle  Réconcilie  ,  et  d'autres  deux  Sauvages.  — 
Retour  d'Émery  de  Caen  et  du  Père  1" Allemand  à  Québec. — 
Nécessitez  en  la  Nouvelle  France. 


Le  25  d'aoust  im  Sauvage  nous  appoi'ta  la  nou- 
velle de  la  mort  dudit  Pierre  Magnan ,  et  du  ré- 

»ia-nan  Fran-  concllié ,  et  des  autrcs  deux  Sauvages,  qui  nous  dit 
qu'un  Algommequin  qui  s'estoit  sauvé  dudit  vil- 
lage des  Irocois  leur  avoit  fait  entendre  au  vrai 
comme  les  emiemis  les  avoient  traitiez  cruelle- 
ment. Comme  nos  ambassadeurs  fm^ent  ai'rivez  au- 
dit village  des  Irocois  ils  furent  bien  receus,  l'on 
les  mena  pour  tenir  conseil  sur  le  subject  de  leui- 
ambassade  :  à  mesme  temps  les  villages  circonvoi- 
sins  en  furent  advertis  ,  et  là  les  chefs  se  treuvè- 
rent  pour  le  traitté  de  paix  :  et  par  malheur  pour 
c^  crime  des  les  nostres ,  c'est  que  les  Algommequins  (comme 

causedeian.p  1  ai  Oit  ci-devaiit  )  avoicut  este  a  la  i^uerre  contre 

ture  de  la  pais.J  '  ^ 

les  Irocois,  et  en  avoient  tué  cinq,  qui  fut  le  sub- 
jet  que  des  Sauvages  appeliez  Ouentouoronons 
d'autre  nation,  amis  desdits  Irocois,  vindrent  en 
diligence  pour  se  venger  sur  ceux  qui  estoient 
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alliez,  et  les  tuèrent  à  coups  de  haclies  sans  que 
lesdits  Irocois  les  peussent  empescher,  leur  disant, 
Pendant  que  vous  venez  pour  moyenner  la  paix , 
vos  compagnons  tuent  et  assomment  les  nostres, 
ainsi  perdirent  la  vie  malheureusement.  Pour  le  fu^!, .■""'"""'* 
réconcilié  il  méritoit  bien  ceste  mort ,  pour  avoir 
massacré  deux  de  nos  hommes  aussi  malheureuse- 
ment au  cap  de  Toumiente ,  et  ledit  ]\Iagnan  natif 
d'mi  lieu  proche  de  Lisieux,  avoit  tué  un  autre  à 
coups  de  bastons,  dont  il  fut  en  peine ,  et  avoit  esté 
contraint  de  se  retirer  en  la  Nouvelle  France.  Yoilà 
comme  Dieu  chastie  quelquefois  les  hommes  qui 
pensent  esviter  sa  justice  par  mie  voie  et  sont  at- 
trapez par  ime  autre.  Ces  nouvelles  nous  apporte- ,3  „f,"';'j'r  ;1; 
rent  un  grand  desplaisir,  tant  poin-  no  us  voir  hors 
d'espérance  de  ceste  paix ,  qui  nous  pouvoit  appor- 
ter de  la  commodité  pour  avoir  les  passages  plus 
libres  à  nos  Sauvages ,  de  pouvoir  chasser  et  pes- 
cher.  De  plus  qu'ayant  fait  mourir  un  de  nos  hom- 
mes de  ceste  façon ,  cela  alloit  à  telle  conséquence 
que  si  nous  ne  nous  en  ressentions  il  fallait  estre 
tenus  de  tous  les  peuples  hommes  sans  courage, 
et  estre  aux  risques  de  recevoir  souvent  tels  af- 
fronts si  nous  ne  mettions  peine  de  nous  en  res- 
sentir. 

Ces  nouvelles  arrivées  de  la  mort  des  ambassa-  orL^n^^'^pie^" 
deurs  parmi  nos  Sauvages ,  de  rage  et  de  desplaisir 
qu'ils  eurent  ils  prindrent  ce  jeune  garçon  Irocois  ' 


nenl  vin  jeune 
Irocois  (lu'iis 
trailtent  cruel- 
liment. 
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qu'ils  avoient  retenu  pour  ostage,  ils  lui  arrachent 
les  ongles,  le  bruslent  à  petit  feu  avec  des  tisons, 
lui  faisant  souffrir  plusieurs  tourments,  et  ainsi 
mal  traitté  en  firent  présent  à  d'autres  Sauvages 
poiu  l'achever  de  le  faire  mourh,  et  les  obliger  de 
les  assister  en  leur  guerre  conu^e  lesdits  Irocois, 
lesquels  Sauvages  prirent  le  garçon,  le  lièrent  à  un 
poteau  le  briislant  peu  à  peu.  Comme  il  estoit  en 
ces  douleurs  extrêmes  ils  lui  coupèrent  les  mains, 
les  bras ,  lui  levant  les  espaules ,  et  estant  encore 

Le     luent    k  '  ^  ' 

coups  de  '■''"^- yif  loi  donnèrcut  tant  de  coups  de  cousteaux  qu'il 
mourut  ahisi  cruellement,  et  chacun  en  emporta 
sa  pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  Émery  ayant  fait  la  traitte,  qui  fut  l'iuie 

sie^r^ï'cten  ^'^^  bounes  ( qul  se  fust  faite  il  y  avait  long-temps) 

a  Queb.c.  ^'^^^  rctouma  à  Québec  le  dernier  de  septembre  et 
de  là  à  Tadoussac  porter  ses  peleteries. 

Le  2  d'octobre  deux  autres  barques  partirent 
pour  s'en  aller  audit  Tadoussac,  en  l'mie  desquel- 
les repassa  le  révérend  Père  l'Allemand ,  lequel 

pfrr"rAik"  ^'^^^  retournoit  fort  affligé  de  ce  que  leur  vaisseau 
n'estoit  venu  leiu^  apporter  les  commoditez  qui 
leurs  estoient  nécessaires  pour  la  nourriture  de 
vingt  sept  à  vingt  huict  personnes  qui  estoient 
au  pays,  cela  leur  faisoit  perdre  beaucoup  de 
temps,  ne  pensant  à  autre  chose,  sinon  que  les 
vaisseaux  où  devait  venir  le  PèraNoyrot  (qui  s'es- 
toit  équipée  à  Honnefleur)  fut  perdu  et  pris  par  les 


mand 
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Aiiglois,  qui  fut  le  subject  que  nous  ne  receusmes 
aucunes  lettres  de  celles  qu'il  nous  apportoit,  ne 
sachant  comme  toutes  les  affaires  s'estoient  passées 
en  France ,  que  ce  que  me  mandoit  ledit  sieur  de 
Caen  qui  estoit  peu  de  chose ,  et  ainsi  pour  n'avoir 
des  vivres  et  commoditez ,  ledit  Père  l'Allemand 
fut  contrainct  de  faire  passer  tous  ses  ouvriers  et 
austr es,  hormis  les  Pères  Massé,  Dénoue,  un  Frère, 
et  cinq  autres  personnes  pour  n'abandonner  lem* 
maison,  lesquels  il  accommoda  au  mieux  qu'il 
peut,  traittant  quelques  dix  baricques  de  galette 
du  magazin ,  au  prix  des  Sauvages ,  à  sept  castors  cLerche  d« 
pour  baricques  de  galette  que  ledit  Père  a  voit  re- 
couvert des  uns  et  des  autres  à  un  escu  comptant 
pour  castor,  et  ainsi  achetoit  chèrement  ce  que  la 
nécessité  leur  contraignoit,  sans  trouver  aucune 
courtoisie.  Ledit  de  la  Ralde  qui  estoit  venu  poui' 
lors  à  Québec  rapportant  n'avoir  eu  aucun  ordre 
en  France  de  les  assister  ni  mesme  de  rapasser  au-  ' 
cun  religieux  :  tout  ceci  ne  monstroit  que  l'animo- 
sité  qu'il  avoit  envers  lesdits  Pères  et  le  sieur 
de  Caen  qui  avoit  eu  quelque  chose  à  démesler 
avec  ledit  Père  Noyrot  qui  l'avoit  désobligé,  à  ce 
qu'il  me  mandoit,  mais  tous  les  Pères  qui  estoient 
par  delà  n'en  dévoient  pâtir,  n'estant  cause  de  ce 
qui  s'estoit  passé  en  France.  Ils  commençoient  à  se 
bien  establir,  et  avoient  fort  advancé ,  tant  en  leurs 
bastiments  qu'à  déserter  les  terres  :  ce  néantmoins 
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ledit  de  la  Ralde  ne  laissa  de  recevoir  ledit  Père 
l'Allemand  en  son  vaisseau  et  lui  faire  bonne  chère, 
car  à  la  vérilé  la  courtoisie ,  l'honnesteté ,  la  bonne 

Le  «ieur    de 

forfweïiè'pèJe  ^^^^^  Gt  convcrsatiou  dndit  Père  l'obligeoit  trop  à  lui 

l'Allemand.  ,  il*  '•! 

rendre  toute  sorte  de  bon  traittement  qu  il  treuva 
en  sa  personne  :  dans  la  mesme  barque  s'en  alla  le- 
dit Destouches ,  qui  fut  le  2  de  septembre. 

Nous  eusmes  nouvelles  par  la  dernière  barque 
qui  apportoit  le  reste  de  nos  commoditez  que  le- 
Portement  dit  dc  k  Raldc  cstoit  parti  dans  la  Catherine  le 
la  Ralde.  Septième  septembre  et  avoit  laissé  ledit  Émery  de 
Caen  dans  la  Flecque  jusques  au  o  d'octobre  pour 
la  pesche  de  la  baleine,  et  voir  ce  qui  réussir  oit  de 
ceste  entreprise.  L'on  avoit  envoyé  quelque  gé- 
nisse d'un  an  dans  le  vaisseau  qui  venoit  à  Tadous- 
sac  pour  faire  pesche  de  baleine,  et  en  fut  porté 
par  les  barques  '1  6  et  quelque  7  ou  S  qui  mouru- 
rent par  la  mer,  à  ce  que  l'on  nous  dit. 

Voilà  tout  ce  qui  se  passa  jusques  au  départe- 

•    Nombre    des 

personnes  qui  j^^q^  ç[qç,  vaisscaux  *.  nous  demeuTasmes  cmquante 

demeurent     en  J. 


ce  pays. 


cinq  personnes,  tant  hommes  que  femmes  et  en- 
fants ,  sans  comprendre  les  habitants  du  pays,  assez 
mal  accommodez  de  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  le  maintien  dune  habitation,  dont  je  m'es- 
tomiois  fort  comme  l'on  nous  laissoit  en  des  néces- 
sitez si  grandes,  et  en  attribuoit  on  les  défauts  à  la 
Came  du  posc  d  uu  pctit  vaisscau  par  les  Anglois  qui  ve- 

manquement 

sitel*""  °"^'  i^oi^iit  de  Bisquaye,  comme  ledit  sieur  de  Caen 
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me  le  mandoit,  je  ne  sçai  d'où  en  venait  la  faute, 
plusieurs  discours  se  disoient  sur  ce  suhject,  cjuoi 
que  s'en  soit  il  nous  fallust  passer  par  de  là ,  il  n'y 
avoit  point  de  remède. 

De  ces  cinquante  cinq  personnes  il  n'y  avoit  que 
dix  huict  ouvriers ,  et  en  fallait  plus  de  la  moitié 
pour  accommoder  l'habitation  du  cap  de  Tour- 
mente, faucher  et  faner  le  foing  pour  le  bestial 
pendant  l'esté  et  l'automne.  Le  parachèvement  de 
l'habitation  de  Québec  demeure  à  parfaire,  l'on  me 
devoit  donner  dix  hommes  pour  travailler  au  fort 
de  Sa  Majesté,  bien  que  ledit  sieur  de  Caen  et  tous 
ses  associez  l'eussent  souscript,  et  Sa  Majesté  et  le 
Viceroi  le  désirassent,  néantmoins  l'on  ne  le  veut 
permettre,  et  empesche  on  tant  que  l'on  peut.  On 
veut  que  tous  les  hommes  travaillent  à  l'habita- 
tion ,  il  n'y  a  remède ,  pourveu  que  la  traitte  se 
fasse  s'est  assez,  il  n'y  a  personne  qui  osast  entre- 
prendre de  nous  enlever,  c'est  en  ceci  on  j'avois 
beaucoup  de  peine  à  faire  gouster  les  raisons  pour- 
quoi le  fort  nous  estoit  nécessaire ,  tant  pour  la  con  - 
servation  de  leur  bien,  que  celles  des  habitants  du 
pays  :  c'est  ce  qui  donnoit  du  mescontentement  à 
toutes  les  sociétés:  néantmoins  considérant  l'im- 
portance et  la  nécessité  d'avoir  un  lieu  de  con- 
serve ,  je  ne  laissois  de  faire  ce  qu'il  m'estoit  pos- 
sible de  temps  à  autre. 

Voyant  les  ordres  et  commandements  donnés 

TOME  II.  1 1 
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au  contraire  de  la  volonté  de  mondit  Seigneur  le 
Viceroi ,  je  jugeai  bien  dès-lors  que  la  plus  grande 
part  des  associez  ne  s'en  soucioient  beaucoup, 
pourveu  qu'on  leui'  donnast  d'intérest  les  qua- 
rante pour  cent  :  j'en  avois  dit  mon  sentiment 
audit  de  la  Ralde,  lequel  ne  me  donnoit  beaucoup 
de  contentement, d'autant  qu'il  avoit  prescript  ce 
qu'il  devoit  faire,  c'est  en  un  mot  que  ceux  qui 
gouvernent  la  bource  font  et  défont  comme  ils 
veulent. 

Un  des  déplaisirs  que  je  recognu  en  ceste  affaire 
que  l'on  estoit  fâché  que  je  faisois  construire  un 
'^pour  ^  g^iïe"/  fort  au-dessus  de  l'habitation,  pour  la  conservation 
pleut  au  sieur  d'icelle ,  du  pajs  et  des  habitants,  et  cela  déplut 
audit  de  Caen  comme  il  me  fit  assez  cognoistre  par 
sa  lettre,  qne  d'y  employer  de  ses  honnnes  il  n'y 
estoit  pas  obligé,  aussi  il  ne  s'en  soucioit  pourveu 
que  Sa  Majesté  en  lit  la  despense,  en  y  envoyant 
des  ouvriers  pour  cet  effect  :  à  tout  cela  je  ne  peus 
rien  faire  pour  lors,  sinon  d'en  escrire  à  mondit 
seigneur  le  Yiceroi ,  et  lui  donner  advis  de  tout  ce 
qui  se  passoit  en  ceste  affaire,  afin  qu'il  y  apportast 
l'ordre  qu'il  jugeroit  nécessaire,  et  moi  de  ne  lais- 
ser, en  temps  que  je  pouvois,  d  employer  quelques 
hommes  au  fort ,  et  le  reste  à  travailler  à  l'habita- 
tion. 
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CHAPITRE  V. 


Guerre  déclarée  par  les  Irocois.  —  Assemblée  des  Sauvages.  — 
Assassinai  de  deux  hommes  appartenants  aux  François.  — 
Recherche  de  l'auiheur  de  ce  crime.  Le  meurtrier  amené,  ce 
que  les  Sauvages  offrent  pour  estre  alliez  avec  les  François. 
—  L'autheur  veut  venger  ce  meurtre. 


Le  20  de  septembre  les  Sauvages  nous  dirent 
que  nombre  d'Yrocois  s'acheminoient  pour  nous    ^°"""«  "^^ 

-t  la  guerre  décla- 

venir  faire  la  o^.erre  ,  à  eux  et  k  nous  :  nous  leurs  c^L.'"  ^"  ''" 
dismes  que  nous  en  estions  très  aises ,  mais  que 
nous  ne  les  croyons,  et  qu'ils  n'avoient  que  la 
hardiesse  d'assommer  des  gens  endormis  sans  se 
deffendre. 

Les  communes  des  Sauvages ,  de  cinquante  à    Assemblée 
soixante  lieues  de  Québec,  s'assemblent  tous  en  d"  satyre""" 
cedit  lieu  aux  mois  de  septembre  et  octobre ,  pour 
faire  la  pesche  d'anguilles,  qui  est  en  abondance 
en  ce  temps  Là ,  lesquels  ils  font  boucaner,  et  les 
réservent  pour  en  manger  jusques  au  mois  de  jan-    De  ,^«0;  ;i, 
vier,  que  les  neiges  sont  hautes,  pour  aller  à  la  •"■"'  ''  '"' 
chasse  de  l'eslan,  dequoi  ils  vivent  jusqu'au  prin- 
temps. 

Le  5  d'octobre  je  partis  de'Québec,  pour  aller  au  2'ir'''^"" 

I  r. 


de  ranuée. 
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cap  de  Tourmente,  voir  l'avancement  qn'av oient 
fait  nos  ouvriers ,  et  en  ramener  une  partie  :  deux 
hommes  s'en  retournèrent  par  terre ,  conduire 
quelque  bestial  que  l'on  amenoit  dudit  cap  de 
Tourmente  à  Québec.  Après  avoir  mis  ordre  en  ce 
lieu,  je  m'en  retournai  le  6  dudit  mois,  où  estant 
arrivé  j'appris  que  quelques  Sauvages  avoient  as- 
sassiné ces  deux  hommes  endormis ,  qui  condui- 
soient  le  bestial ,  à  demie  lieue  de  nostre  habita- 
lion.  Ceci  m'affligea  grandement  :  on  fut  quérir 
les  corps  qu'ils  avoient  traisnez  au  bas  de  l'eau  afin 
que  la  mer  les  emmenast,  estant  apportez  on  les 
visita,  ils  avoient  la  teste  escrasée  de  coups  de 
haches,  et  plusieurs  autres  d'espée  et  cousteaux 
dans  le  corps. 

Nous  advisasme^  quil  estoità  propos  de  con- 
duh^e  ceste  affaire  meurement,  et  descouvrir  les 
meurtriers  au  plustost  pour  les  chastier,  et  voir 
comme  nous  procéderions  envers  ces  canailles, 
qui  n'ont  point  de  justice  parmi  eux  :  car  de  nous 
venger  sur  beaucoup  qui  n'en  seroient  coulpables,  il 
n'y  avoit  pas  aussi  de  raison ,  ce  seroit  déclarer  mie 
guerre  ouverte,  et  perdre  pour  un  temps  le  pays, 
jusqu'à  ce  que  l'on  eust  extermité  ceste  race ,  par 
mesme  moyen  perdre  les  traittes  du  pays ,  ou  pour 
le  moins  les  bien  altérer,  aussi  que  nous  estions  en 
un  misérable  estât ,  faute  de  mmiitions  pour  guer- 
royer, et  plusieurs  autres  inconvénients  furent 
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considérez,  qiii  pourroient  arriver  si  l'on  faisoit 
les  choses  trop  précipitement.  Nous  délibérasmes 
de  faire  assembler  tous  les  capitaines  des  Sauvages, 
leur  conter  l'affaire,  et  leurs  faire  voir  les  corps 
meurtris  des  defuncts ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  lendemain  tous  les  chefs  vinrent  à  nostre  ha-  R.monMrance 

aux     chefs     de 

bitation,  où  nous  leurs  fismes  plusieurs  renions-^ '''•''''"'''"• 
irances  du  bien  qu'ils  recevoient  annuellement  de 
nous,  que  contre  tout  droit  et  raison  ils  faisoient 
des  actes  abominables  et  détestables ,  de  traistres 
et  meschants  meurtres ,  et  que  si  nous  avions  l'ame 
aussi  diabolique  qu'eux ,  que  pour  ces  deux  hom- 
mes l'on  en  ferait  mourir  cinquante  des  leurs,  et 
les  exterminerions  tous  .qu'on  leui'sav  oit  pardonné 
un  meurtre  de  deux  autres  hommes,  mais  que 
pour  cetui-ci  nous  voulions  avoir  les  meurtriers, 
pour  en  faire  la  justice  ,  qu'ils  nous  les  déclaras- 
sent et  missent  entre  les  mains ,  s'ils  vouloient  que 
nous  vécussions  en  paix ,  nous  n'en  voulions  qu'à 
ceux  qui  avoient  assassmé  nos  hommes  que  nous 
leurs  fismes  voir. 

Au  commencement  ils  vouloient  dire  que  c'es- 
loit  des  Irocois,  mais  comme  il  n'y  avoit  nulle 
apparence ,  nous  leurs  fismes  cognoistre  le  con- 
traire, et  que  ce  meurtre  ne  venoit  que  de  leurs 
gens,  enfin  ils  le  confessèrent,  mais  ils  dirent 
qu'ils  ne  sçavoient  pas  celui  qui  avoit  fait  ce  coup. 

Nos  gens  soubçonnoient  entr'autres  un  certain 
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Sauvage  que  nous  leurs  dismes ,  et  qu'ils  le  fissent 
venir  ce  qu'ils  promirent  faire.  Le  lendemain  ils 
l'amenèrent,  et  fut  interrogé  sur  quelques  dis- 
cours de  menace,  qu'il  avoit  fait  à  quelques  mis 
de  nos  gens,  ce  qu'il  nia,  et  que  jamais  il  n'avoit 
pensé  à  une  si  signalée  malice ,  que  de  vouloir  tuer 
des  François  qu'il  aimait  comme  lui  mesme.  De 
plus  qu'il  avoit  sa  femme  et  plusieurs  enfants  qui 
l'auraient  empesclié  de  faire  ce  mémoire,  quand  il 
auroit  eu  le  dessein.  Je  lui  fis  dii'e  que  le  meui-trier 
du  précédent  avoit  bien  femme  et  enfants ,  et  qu'il 
ne  laissa  néantmoins  d'en  assassiner  deux  des  nos- 
tres,  outre  que  l'on  le  chérissoit  plus  qu'aucun  des 
Sauvages  de  son  temps,  ei  par  conséquent  que  ses 
excuses  qu'il  allégiioit  ne  pouvoient  pas  être  suffi- 
santes pom-  se  descbarger  du  soubçon  que  l'on 
avoit  sur  lui  :  quoi  que  s'en  soit  plusieurs  discoui^s 
se  passèrent  entre  eux  et  nous ,  et  nous  résolûmes 
d'arrester  cetui-ci,  attendant  qu'il  nous  domiast 
trois  jeunes  garçons  des  principaux  d'entre  eux, 
l'un  des  montagnes,  le  second  des  Trois  Rivières, 
et  le  troisiesme  le  fils  du  soubçonné ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  nous  livrassent  le  meurtrier  qui  avoit  fait 
le  coup  :  ils  nous  demandèrent  terme  de  trois 
jom^s,  tant  pom-  délibérer  sm-  ceste  affaire,  que 
pour  essayer  de  pouvoir  descouvrir  le  mem^trier, 
ce  que  nous  lem's  accordasmes. 

Ils  s'en  retournèrent  en  leurs  cabannes ,  et  alors 
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nous  avions  à  nous  tenir  sur  nos  gardes,  tant  au 
fort  qu'à  l'habitation,  donnant  advis  aux  Pères 
Jésuistes  et  au  cap  de  Tourmente  que  chacuii  eust 
à  se  bien  garder,  et  ne  permeLUe  qu'aucun  Sau- 
vage les  accostast  sans  estre  les  plus  forts  :  toutes 
choses  estant  bien  disposées  nostre  Sauvage  que 
nous  avions  retenu  attendant  son  fils  en  sa  place 
et  les  autres. 

Le  troisiesme  jour  ils  ne  faillirent  à  venir  ame- 
nant quant  et  eux  les  trois  jeunes  garçons  de  faagc 
de  douze  à  dix  huict  ans  nous  disant  qu'ils  avoient 
fait  grande  recherche  et  perquisition  pour  sçavoir  > 
ceux  qui  avoient  tué  nos  hommes,  et  qu'ils  ne 
lavoient  peu  sçavoir,  qu'ils  feroient  en  sorte 
qu  en  peu  de  temps  ils  nous  en  donncroient  advis, 
et  qu'ils  estoient  très-dcsplaisants  du  malheur  qui  ^^ 
nous  estoit  arrivé,  que  pour  eux  ils  estoient  tous 
innocents,  et  que  comme  tels,  ne  se  sentoient  coul- 
pables.  Ils  amenèrent  ces  trois  jeunes  garçons,  le 
fils  de  nostre  prisonnier ,  et  un  de  Tadoussac ,  et 
l'autre  de  Mahigan  Aticq  qui  demeuroient  proche; 
de  nostre  habitation ,  et  deschargèrent  ceux  des 
Trois  Rivières ,  disant  que  ce  ne  pouvoit  avoir  esté 
aucmi  d'iceux  qui  eust  fait  ce  meiu-trc,  d'autant 
qu'ils  n'estoient  que  deux  cabanncs ,  que  la  nuict 
que  nos  gens  furent  tuez  ils  estoient  tous  à  leurs 
maisons ,  au  reste  ils  nous  prièrent  que  nous  ves- 
cussions  en  paix  ,  attendant  que  les  meurtriers 
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fussent  descouverls .  estant  plus  que  raisonnable 
qu'ils  mourussent ,  et  que  nous  eussions  à  bien 
consener  ces  Sauvages  qu'ils  nous  laissoient,  le 
père  que  nous  tenions  prisonnier  dit  à  son  fils , 
prens  garde  à  vivre  en  paix  avec  les  François,  as- 
seui'e  toi  qu'en  peu  de  temps  je  te  délivrerai  et 
sçaurai  celui  qui  a  fait  ce  coup ,  et  le  plus  grand 
desplaisir  que  j'ai  eu  c'est  que  les  François  ont  eu 
soubçon  sm^  moi,  et  les  autres  Sauvages  asseurè- 
rent  aussi  les  deux  autres,  et  qu'en  peu  de  jom's 
l'on  sçaui'oit  ceux  qui  avoient  fait  ce  mescbant 
acte. 
»heîrrstàs«  jN'ous  dismes  à  tous  ces  capitaines  que  le  peu 
capitaines.  d'asseurancc  qu'il  y  avoit  poiu  nos  honunes  d'aller 
seuls  dans  les  bois  et  y  dormir ,  ayant  parmi  eux 
de  si  meschants  traistres  qu'à  Fadvenir  jusqu'à  ce 
qu'on  eust  descouvert  les  meui^riers  et  fait  justice 
d'eux,  j'encbai'gerois  à  tous  nos  hommes  de  n'aller 
plus  sans  armes  et  que  s'il  y  avoit  aucmi  d'eux  qui 
les  approchast  sans  leur  consentement  qu'ils  les 
tirer  oient  comme  eimemis ,  et  qu'ils  eussent  à  se 
domier  de  garde,  et  advertir  tous  leurs  compa- 
gnons, d'autant  qu'ils  ne  cognoissoient  les  mes- 
chants qui  estoient  parmi  eux ,  nous  avions  à  nous 
donner  de  gai^de ,  mais  qu'eux  n'avoient  nul  sub- 
ject  d'entrer  en  deffiance  de  nous.  Ils  nous  dirent 
que  nous  avions  raison  de  ne  faillir  à  tuer  s'il  s'en 
rencontroit  aucun   qui  ne  voulussent  se  retirer 


Ils  se  sépa- 
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quand  on  leur  diroit ,  que  pour  le  moins  l'on  cog- 
noistroit  quels  ils  seroient,  et  que  pour  les  jeunes 
garçons  qu'ils  nous  laissoient ,  on  leur  fisl  bon  irait- 
tement  que  cependant  de  leur  part  ils  feroient 
toute  diligence  de  descouvrir  les  assassinateui-s , 
et  ainsi  se  séparèrent  chacim  de  leurs  costez  poui*  ch7z  so\ 
aller  au  lieu  où  pendant  l'hiver  ils  pourroient 
treuver  de  la  chasse  pour  subvenir  à  leiu^s  néces- 
sitez. 

Sur  la  fin  de  janvier  quelques  trente  Sauvages 
tant  hommes  que  femmes  et  enfants  pressez  de  la 
faim ,  pour  y  avoir  fort  peu  de  neiges  pour  pren- 
di-e  de  l'eslan  et  autres  animaux ,  se  résolurent  de 
se  retirer  vers  nous  pour  en  leurs  extrêmes  néces- 
sitez estre  secourus  de  quelques  vivres,  qu'à  ce 
deffaut  ils  estoient  morts  :  je  leur  fis  encore  coi(-   sauvages  af. 

"  <-'     faniez    se     reli- 

noistre  combien  le  meurtre  en  la  mort  de  nos  François'.' 
hommes  estoit  détestable,  et  la  punition  que  jus- 
tement devoit  mériter  celui  qui  avoit  assassiné  nos 
honmies ,  et  que  pour  ce  meschant  ils  pouvoient  L-autheurieur 

fait     cogtioislre 

tous  pâtir  et  mourir  de  faim  sans  le  secours  de'«  'i""^'^^  '^" 

X^  meurtre- 

nostre  habitation,  la  bonté  des  François,  dont  ils 
ne  recevoient  que  toutes  sortes  de  bien-faits.  Cette 
trouppe  affamée  voulant  tesmoigner  le  ressenti- 
ment qu'ils  avoient  en  la  mort  de  nos  gens,  et 
comme  ne  trempant  aucimement  en  ceste  perfidie, 
désirant  se  joindre  avec  nous  d'une  amitié  plus  es 
troitte  que  jaijiais  ils  n'avoient  faict,  et  oster  toute 
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sorte  de  deffiance  que  pouvions  avoir  d'eux  ils  se 
résolui^ent  de  nous  donner  trois  filles  de  Taage  de 
unze  à  douze  et  quinze  ans ,  pour  en  disposer  ainsi 
qu'aviserions  bon  estre,  et  les  faire  insti-uire  et 
tenir  conmie  ceux  de  nostre  nation,  et  les  marier  si 
bon  nous  senibloit. 

Le  deuxiesme  de  janvier  mil  six  cents  vingt 
huict  estant  passez  la  rivière ,  qui  cbarioit  lui  nom- 
bre de  glaces,  tant  pour  avoir  de  quoi  assouvir  la 
faim  qui  les  pressoit,  comme  pour  faire  présent  de 
ces  filles,  demandèrent  à  s'assembler  et  tenir  con- 
seil avec  nous,  où  ils  nous  firent  entendre  tout 
ce  que  dessus,  ayant  amené  les  trois  filles  avec 
eux. 

Après  nous  avoir  fait  un  long  discours  de  l'es- 
troite  amitié  qu'ils  vouloient  avoir  avec  nous ,  et 
s'y  joiiidi'e  et  habiter  et  déserter  des  terres  proches 
du  fort,  recognoissant  qu'ils  feroient  mieux  qu'en 
lieu  qu'ils  eussent  peu  espérer  :  et  pour  asseui'ance 
de  luK  fiuïr  de  tout  ce  cpi'ils  disoient ,  ils  ne  pouvoient  faire 
offre  de  chose  qu'ils  eussent  plus  chère  que  ces 
trois  jeunes  filles  qu'ils  nous  prioient  de  prendi-e, 
lesquelles  estoient  très  contentes  de  demeurer 
avec  nous. 

Après  que  j'eus  ouï  tous  leurs  discours  je  jugeai 
que  pour  plus  grande  sem^eté  de  ceux  qui  demeu- 
roient  audit  pays,  que  pour  plus  estroitte  amitié 
qu'il  n  estoit  point  hors  de  propos  d'accepter  cet 
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offre,  et  de  preiidi'e  ces  filles  ce  que  jiuiiais  ils 
n'avoient  offert,  quelque  présent  qu'on  leur  eustdoï^er 
voulu  donner  pour  avoir  une  fille ,  et  que  mesme 
le  chirurgien  quelque  temps  aupai-avant  désirant 
en  avoir  une  jeune  pour  la  faille  instruire  et  se  ma- 
rier avec  elle,  ne  pust  avec  tous  les  Sauvages  avoir 
le  crédit  d'en  avoir  une,  quelques  offres  qu'il  fist , 
bien  que  tout  ce  qu'il  faisoit  n'estoit  que  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  le  zèle  qu'il  avoit  audit  pays  de 
retirer  mie  ame  des  enfers  :  à  la  vérité  je  m'eston- 
nois  fort  des  offres  qu'ils  nous  faisoient ,  ce  que 
jamais,  comme  j'ai  dit  ci-dessus,  l'on  n'avoit  peu 
obtenir. 

Sm^  ce  jugeant  qu'il  n'estoit  nullement  à  propos  prrMdl'adXd. 
de  laisser  aller  les  offres ,  et  qu'ils  nous  pressoient,  «ftr'^' 
je  demandai  audit  du  Pont  son  advis,  comme  prin- 
cipal commis,  et  d'autant  que  les  vivres  qui  es- 
toient  pour  traitter ,  comme  pois ,  febves  et  bled 
d'Inde,  dont  il  y  en  avoit  suffisamment  et  en  quan- 
tité desquelles  choses  l'on  les  nourriroit,  car  de 
ceux  qui  estoient  pour  les  hyvernants  il  n'y  en  avoit 

i-  i-  ^  «^  On    permet 

que  fort  peu,  et  ne  pouvoit  on  leur  en  donner l^^"^; ''""'' nour 
sans  oster  la  pitance.  Ledit  du  Pont  dit  que  pom- 
lui  il  ne  se  mesloit  de  ces  choses,  bien  qu'il  recog- 
noissoit  ceste  affaire  estre  très  boime,  mais  que 
pour  les  vouloir  prendre  et  nourrir ,  qu'il  ne  le 
désiroit,  que  s'ils  le  vouloient,  qu'ils  attendissent 
le  retoui-  des  vaisseaux  :  mais  comme  en  un  si  long 


172  VOYAGES 

temps  qu  il  y  avoit  jusques  à  leur  aiTivée,  et  que 

la  fantaisie  se  peut  changer ,  principalement  entre 

'Rai.o:,s  de  lesdits  Sauvao^es ,  ie  creus  crue  nous  perdrions  ce 

rauleur.Les  lil-  D         ^    J  T.  r 

r^bi'^ôï.  '"qtie  peut  estre  nous  aurions  mesprisé,  cela  aussi 
donneroit  encore  subject  ausdits  Sauvages  de  nous 
vouloir  plus  de  mal ,  n'en  vouloir  pas  seulement 
aux  meui  triers ,  mais  encore  à  ceux  qui  n'en  sont 
coulpables  :  et  de  plus  que  l'on  dist  aux  Sauvages, 
qu'il  ny  avoit  que  des  pois,  et  que  peut  estre  ils 
ne  pomToient  s'accommoder  pom-  le  présent.  A 
cela  elles  dirent  qu'elles  seroient  très  contentes  et 
qu'on  les  prist ,  quoi  que  les  commis  ne  les  vou- 
lussent recevoir. 

Je  me  résolus  de  les  prendre  toutes  trois ,  les  ac- 
commodant des  choses  nécessaires ,  les  retenant  en 
uostre  habitation.  Ainsi  les  Sauvaores  furent  très- 
aises  ,  et  moi  aussi ,  tant  poiu'  le  bien  du  pays 
comme  poiu  l'espérance  que  je  voyois  que  c'es- 
toient  trois  âmes  gaignées  à  Dieu  ,  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  en  cela  estoit  d  avoir  le  soing  et 
prendre  garde  que  quelques  Sauvages  ne  les  enle- 
vassent ,  comme  quelques  uns  avoient  commencé , 
ausquelles  choses  je  remédiai  au  mieux  qu'il  me  fut 
possible. 

Toutesfois  cet  offre  fut  cà  la  charge  qu'ils  ne 
pourroient  prétendre  aucun  subject  d'empescher 
que  ne  fissions  recherche  et  justice  du  meurtrier 
s  il  estoit  descouvert,  ainsi  au  contiwe  ils  nous  di- 
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rent  que  s'ils  le  sçavoient  qn  ils  1  acciiseroient , 
comme  mi  perfide  et  desloyal ,  et  asseurément 
qu'en  peu  de  jours  cela  seroit  descouvei  t,  en  ayant 
entendu  quelque  chose  de  celui  que  nous  soub- 
çomions. 

Un  Sauvage  appelle  Martin  des  François,  qui 
avoit  donné  une  de  ses  trois  filles  tomba  malade  , 

SauTaçp  ma- 

et  se  voyant  à  l'extrémité  demanda  le  baptesme ,  i't'apu"'^"*' 
ce  qu'entendant  le  Père  Joseph  Coron  il  s'achemine 
à  sa  cabanne,  il  fait  entendre  le  suject  et  la  consé- 
quence de  ce  qu'il  demandoit,  et  qu'en  telle  chose 
il  n'y  avoit  pas  à  rire.  Car  ce  n'estoit  assez  d  estre 
baptisé  mais  falloit  qu'il  promît  que  si  Dieu  lui 
rendoit  sa  santé,  de  ne  retourner  plus  à  faire  la  vie 
sauvage  et  brutalle  qu'il  avoit  menée  par  le  passé, 
ains  vivre  en  bon  chrestien  et  se  faire  instruire,  ce 
qu'il  promit.  Ce  que  voyant  ledit  Père  Joseph,  fai- 
sant œuvre  de  charité  et  d'hospitalité  il  le  fait  por- 
ter en  sa  maison,  le  traitte,  faccommode  de  tout ^^^^^,f *^^7,  Jj: 

).i  .  ,  •  \  /  /       porter  en  sa 

ce  qu  u  peut  et  croit  estre  nécessaire  a  sa  santé,  re-  maison. 
cognoissant  (  selon  son  jugement  )  qu'il  ne  devoit 
point  reschapper  qu'il  ne  mourust  en  un  jour  ou 
deux  au  plus  tard,  il  le  baptisa  le  6  avril,  ce  qu'ayant 
esté  fait,  il  semble  se  treuver  au  bout  de  4  ou  5 
joiu-s  mieux  qu'il  n'avoit  fait  :  et  entendant  que 
quelques  Sauvages  estoient  venus  en  ces  cabamies, 

^^  ^  Le  Lapti-e, 

dont  il  y  en  avoit  un  qui  se  disoit  de  leurs  Pilo- 
touas,  soit  que  ledit  Martin  creust  avoir  plustost 
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du  soulagement  de  son  mal,  par  le  moyen  de  ce 
nouveau  médecin  ou  autrement  :  il  désire  s'en  re- 
tourner en  sa  cabanne  où  il  s'y  fait  porter  :  il  de- 
mande à  estre  pensé,  et  médecine  par  son  méde- 
cin, pour  recouvrir  entièrement  sa  santé. 

Le  Pilotoua  se  met  en  devoir  d'user  envers  le 
malade  de  ses  remèdes  accoustumés,  et  chantèrent 
tant  aux  aureilles  du  malade  avec  un  tel  bruit  et 
tintamarre,  que  tout  cela  estoit  plus  capable  d'a- 
vancer ses  jours  que  le  guérir,  car  comment  pou- 
voit  il  recevoir  allégement  en  ce  tintamarre,  que 
le  plus  sain  en  eust  eu  la  teste  rompue,  il  usa  de 
tous  ses  plus  subtils  médicaments  qu'il  peust  ^  les- 
quels ne  lui  servirent  de  rien,  et  cependant  ledit 
^Martin  ne  se  resouvenant  plus  du  sainct  baptesme 
et  de  ce  qu'il  avoit  promis,  retourne  en  la  créance 
de  ses  superstitions  passées,  il  y  eut  de  nos  gens 
qui  lui  firent  quelques  remonstrances  sur  le  peu 
d'esprit  qu'il  avoit,  et  le  mal  qu'il  faisoit  de  la  per- 
dition de  son  ame,  qui  pâtiroit  plus  aux  enfers 
pour  avoir  abusé  de  ce  sainct  sacrement  que  s'il 
n'eust  esté  baptisé,  il  n'en  fait  nul  estât,  disant, 
qu'il  n'adjoustoit  point  de  foy  en  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  fait,  sans  faire  davantage  de  réplique,  ainsi 
demem*a  en  son  mal ,  qui  alla  en  augmentant  jus- 
ques  à  la  mort,  sans  qu'il  peust  treuver  de  remède 
pour  lempescher,  et  mom^it  le  dix  huictiesme 
dudit  mois  :  les  jugements  de  cette  mort  furent 
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divers  ,  d'autant  que  beaucoup  croyoient ,  cpie 
peut-estre  premier  que  de  rendre  le  dernier  sous-  sa  mon,  iu 
pir  de  la  vie  il  auroit  eu  un  repentir ,  et  Dieu  lui  ^"-^  '«ne- 
auroit  pardonné.  C'est  pour  revenir  à  ce  que  nous 
enseigne  nostre  Seigneur,  Ne  jugez  point,  de  peur 
que  ne  soyez  jugez,  Néantmoins  il  y  avoit  bien  de 
quoi  craindre  en  la  vie  qu'il  a  menée  jusques  à  la 
fin,  que  ceste  anie  ne  soit  perdue. 

Depuis  22  ans  qu'on  est  allé  pour  habiter  et  dé- 
fricher à  Québec ,  suivant  l'intention  de  Sa  ^la- 
jesté ,  les  sociétés  n'avoient  fait  déserter  un  arpent 
et  demi  de  terre  :  par  ainsi  ostoient  toute  espérance 
pendant  leur  temps,  de  voir  le  bœuf  sous  le  joug 
pour  labourer,  jusqu'à  ce  qu'un  habitant  du  pays 
recherchast  les  moyens  de  relever  de  peine  les 
hommes  qui  txavailloient  ordinairement  à  bras, 
pour  labourer  la  terre,  laquelle  fut  entamée  avec , 
le  soc  et  les  bœufs,  le  27  d'avril  \  628  qui  montre 
le  chemin  à  tous  ceux  qui  auront  la  volonté  et  le 
courage  d'aller  habiter,  que  la  mesme  facilité  se 
peut  espérer  en  ces  lieux  comme  en  nostre  France, 
si  Ton  en  veut  prendre  la  peine  et  le  soing. 

Sur  la  fin  dudit  mois,  il  y  eust  quelques  Sauva- 
ges qui  nous  apportèrent  nouvelle  de  la  mort  de 
Mahigan  Athic,  par  mesme  moyen  nous  voulurent 
persuader  qu'à  cent  cinquante  lieues  amont  le 
fleuve  Sainct  Laurent,  estoient  descendus  certains 
Sauvages  Algommequins  qui  avoient  massacré  nos 
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hommes  s'estants  retirez  secrettemem  sans  estre 
apperçeus,  mais  comme  ces  discours  estoient  esloi- 
gnez  de  la  raison  sans  apparence,  nous  n'y  adjous- 
tasmes  foy ,  disant  que  le  Sauvage  que  nous  tenions 
pour  suspect,  estoit  devenu  insensé  courant  par 
les  Lois  comme  désespéré,  ne  sçachant  ce  qu'il  es- 
toit  devenu. 

Le  1 0  de  mai  un  canot  arriva  de  Tadoussac,  où 
estoit  la  Fourière  capitaine  des  Sauvages  dudit 
lieu,  avec  celui  que  nous  soubçomiions  avoir  faict 
le  meurtre ,  lequel  n'esioit  en  tel  estât  qu'on  nous 
l'avoit  représenté,  cpii  venoit  pour  se  justifier,  sur 
Tasseurance  que  lui  avoit  domié  ledit  la  Fourière , 
moyemiant  quelque  présent  qu'il  avoit  receu,  de 
retirer  son  fils  d'entre  nos  mains. 

Estant  en  terre  il  envoya  sçaj^oir  si  j'aurois 
agréable  qu'il  nous  vînt  voir,  je  le  fais  venir  avec 
le  meurtrier  soupçonné  ,  où  ledit  la  Fourière  fit 
quelque  discours  sur  l'affection  que  de  tous  temps 
ils  nous  avoit  portée  ,  que  jamais  il  ne  receut  tel 
desplaisir  que  quand  on  lui  dit  de  la  façon  que  nos 
hommes  av oient  esté  tuez  ,  croyant  que  c'estoient 
des  Irocois  et  non  d'autres,  mais  que  depuis  peu  il 
avoit  sceu  par  un  jeune  homme  de  nation  irocoise 
et  élevé  parmi  eux  ,  et  les  Algommequins  d'où 
il  venoit  mescontant  pour  l'avoir  mal  traité  qu'il 
avoit  rapporté  que  trois  di celle  nation  estoient 
venus  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  tuer  de  nos 
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gens  ,  chose  très  -  certaine ,  avec  autre  discours 
sans  raison  :  et  que  les  prestres  qui  prioient  Dieu 
avec  cérémonie  qu'ils  faisoient ,  estoient  le  suject 
que  beaucoup  de  leurs  compagnons  mouroient , 
ce  qui  n'avoit  esté  auparavant ,  avec  autres  pa- 
roles perdues,  discours  de  quelques  réformez  qui 
leurs  avoient  mis  cela  en  la  fantaisie,  connue 
de  baucoup  d'autres  cboses  de  nostre  croyance. 

Je  lui  fis  response  de  poinct  en  poinct  à  toutes 
ses  raisons  foibles  et  débiles ,  que  poui^  l'amitié  et 
affection,  il  ne  pouvoit  aller  au  contraire  qu'on  ne 
lui  en  eust  tesmoigné  d'année  à  autre ,  et  sauvé  la 
vie  à  plus  de  cent  de  ses  compagnons  ,  qui  fussent 
morts  de  faim  ,  sans  ce  secoiu?s  qu'ils  avoient  re- 
ceus  de  nous  en  ses  extrêmes  nécessités,  au  con- 
traire nous  n'avions  pas  suject  de  nous  louer  d'eux, 
comme  ils  avoient  de  nous ,  ayant  par  ci-devant 
tué^e nos  hommes,  qu'on  avoit  pardonné  au  meur- 
trier ,  outre  plusiems  autres  desplaisirs,  pensant 
que  le  temps  le  rendroit  plus  sage  ,  mais  que  je 
n  estois  plus  résolu  de  temporiser  ni  nuffrir  qu'ils 
nous  bravassent  en  tenant  les  bra'^  ans  res- 

sentiment ,   d'avoir  encore   f^  <i   assassiné 

deux  de  nos  hommes  estai  ;  «îudoruns,  que  le  rap- 
port qui  avoit  esté  f'~'  jeune  homme  des 
Algommequins  o^v'  .  tué  les  nostres  ,  aus- 
quels  on  n'avoii  .  mesfait  estoit  chose  con- 
trouvée,  que  qi  y  aiu'oit  quelque  véjùte  , 
TOME  n.  12 
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qu'ils  evissenl  passé  par  plusieurs  endroits  sur  leurs 
chemins  où  il  y  avoit  des  uostres,  qu'ils  eussent 
peu  tuer  sans  prendre  la  peine  de  passer  parmi 
eux,  et  non  courir  la  risque  destre  descouverts 
pour  aller  en  un  lieu  du  tout  esloigné  de  chemin 
ni  sentier ,  en  lieu  où  ces  hommes  ne  faisoient  que 
reposer  icelle  nuict  poiu  le  matin  s'en  revenir 
avec  le  bestial. 

De  plus  que  la  nuict  qu'ils  furent  massacrez  ,  il 
y  avoit  des  canots  proche  d'eux  qui  faisoient  la 
pesche  de  l'anguille,  tant  de  sujects  estoient  suf- 
fisants de  tuer  les  premiers,  sans  se  mettre  en  tou- 
tes ces  peines,  et  de  passer  encore  luie  rivière 
pour  venir  à  l'effect  de  ceste  exécution,  avec  d'au- 
tres raisons  si  apparentes  qu'il  n'y  pouvoit  respon- 
dre.  De  plus  que  tous  les  capitaines  sauvages  qui 
estoient  ici  concluèrent  que  le  meurtre  avoit  esté 
par  un  des  lem-s,  après  avoir  visité  les  corps  et 
les  coups  qu'ils  av oient,  promettant  faire  ce  qu'ils 
pourroient  pour  descouvrir  les  meiu-triers,  et  nous 
les  livrer  ou  en  domier  advis  ,  estant  raisomiable 
que  ceux  qui  avoient  fait  le  coup  mourussent  : 
que  nous  vouloir  persuader  par  des  raisons  sans 
appai'ence ,  lui  qui  ne  sçavoit  comme  la  chose  c'es- 
toit  passée  n'y  estant,  qu'il  n'avoit  nulle  raison  de 
vouloir  pallier  et  couvrir  ce  meurtre. 

Lui  remonstrant  que  s'il  ne  :^çavoit  autre  chose 
pour  m' obtenir  le  droit  quilprétindoit,  qu'il  avoit 
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pris  de  la  peine  en  vain,  aussi  que  nous  estions 
fort  contants  de  ce  qu'il  avoit  amené  avec  lui  le 
soubçonné  qui  avoit  fait  le  meiunre,  outre  le  légi- 
time suject  que  nous  avions  eu  de  demander  son  fils 
en  ostage.  Nous  avions  des  Sauvages  qui  diu'ant 
riiy  ver  nous  avoient  asseuré  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  qui  eût  fait  l'assassinat  que  lui  :  pour  cet 
effect  nous  le  voulions  retenir  prisoimier,  jusqu'à 
ce  que  les  infomiations  fussent  bien  avérées ,  que 
s'il  méritoit  la  mort  il  devoit  mourir,  sinon  il  se- 
roit  libre  et  ne  devoit  craindre  s'il  n'avoit  fait  le 
coup,  cependant  il  seroit  traitté  conmie  son  fils ,  le- 
quel je  mis  en  liberté  avec  un  autre,  réservant  le 
plus  jeune  des  trois  pour  lui  tenir  compagnie  :  qui 
fut  estonné  ce  fut  le  galand  et  ledit  laFourière,  à 
qui  l'on  fit  gouster  les  raisons  qu'il  ne  sçavoit  que 
de  la  bouche  du  meurtrier,  qui  fut  contrainct  de 
se  taire,  ne  sachant  autre  chose  que  ce  que  lui 
avoit  dit  ce  jeune  Sauvage  irocpiois,  qui  accusoit 
les  Algommequins ,  où  à  propos  entrèrent  deuxd'i- 
celle  nation ,  auquel  Ton  dit  ce  que  ledit  la  Fou- 
rière  avoit  dit ,  qui  deffendirent  leiu*  nation ,  et 
n'avoir  jamais  fait  une  telle  perfidie,  ni  mesme 
songé,  que  ce  qu'il  disoit  estoit  si  esloigné  de  la 
raison,  que  tels  discours  donnoient  plustost  suject 
de  risée  que  d'y  adjouster  foy  :  qu'il  sçavoit  très- 
bien  que  nous  n'avions  ni   n'aurions   jamais   la 

croyance  de  ce  faulxbiiiit.  De  plii^  que  ]r  Sauvage 

12. 


i8o  voyagî:s 

qu'ils  allé^oieiit  leur  avoit  apporté  ses  nouvelles 
estoit  un  enfant ,  auquel  l'on  ne  pouvoit  ajouster 
fov,  estant  imposteur,  menteur,  resentant  tous- 
jours  la  nation  d'où  il  estoit. 

Tous  ces  discours  finis.  Ion  arresta  prisonnier 
nostre  homme ,  renvoya  on  son  fils  et  le  jeune 
Sauvage  que  nous  avoit  domié  feu  Mahigan  Atic. 

Cejom-  partit  quelques  jemies  hommes  pour 
aller  à  la  guerre  aux  Iroquois ,  conduits  par  un  vieil 
homme  peu  expérimenté ,  qui  fit  croire  qu'il  ne 
feroit  pas  beaucoup  d'expédition. 

Ledit  la  Fourière  voyant  que  son  voyage  ne  lui 
avoit  de  rien  servi,  qu'à  nous  avoir  mis  l'oiseau  au 
piège ,  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  traitter 
doucement  le  prisonnier,  attendant  sçavoir  plus 
grande  vérité.  Quelques  jom^s  après  le  départ  du- 
dit  la  Fourière ,  le  Frère  du  réconcihé  qui  fut  tué 
aux  Iroquois  avec  nostre  homme ,  tua  à  Tadoussac 
l'imposteur  dlroquois  qui  avoit  accusé  les  Algom- 
mequins  d'avoir  fait  ce  meurtre,  pour  s'estre  re- 
souvenu que  ce  jemie  homme  estoit  de  nation  Iro- 
quoise,  qui  avoit  fait  mourir  son  frère,  allant 
pour  traitter  de  paix  et  d'amitié ,  et  ainsi  se  ven- 
gent ses  brutales  gens,  sur  ceux  qui  n'en  sont 
causes. 

Nos  jemies  guerriers  revinrent  comme  ilsavoient 
esté,  sans  avoir  fait  mal  à  persoime,  c'est  ce  que 
l'on  espéroit  de  ceste  troupe  volage,  qui  ne  s'en- 
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gagea  pas  si  avant  dans  le  pays  des  ennemis,  qu'ils 
ne'peussenl  bien  faire  leur  retrailte  sans  apperce- 
voir  ni  estre  apperceus  de  l'ennemi. 

Le  1  4  dudit  mois  arriva  à  Québec  7  canots  de 
Tadoussac,  où  il  y  avoit  vingt  et  un  Sauvages  ro- 
bustes et  dispos  ,  qui  s'en  alloient  à  la  guerre,  pour 
essayer  s'ils  feroient  quelque  chose  plus  que  les 
autres,  ils  se  promettoient  d'aller  proche  des  villa- 
ges des  ennemis  et  y  faire  quelque  effect,  en  un 
mois  qu'ils  dévoient  estre  à  ceste  guerre. 

Le  18  dudit  mois  revint  ledit  la  Fourière,  pour 
traitter  quelques  vivres  et  du  petun  :  lequel  à  son  re- 
tour ne  se  mit  pas  beaucoup  en  peine  pour  le  prison- 
nier, comme  il  avoit  fait  auparavant.  Il  nous  dit  qu'il 
n'avoit  encore  r^ceu  nouvelle  d'aucuns  vaisseaux 
qui  fussent  arrivez  à  la  coste,  qui  nous  mettoit  en 
peine ,  d'autant  que  tous  nos  vivres  estoient  faillis , 
horsmis  4  à  5  poinçons  de  galettes  assez  mauvaises, 
qui  estoit  peu,  et  des  pois  et  febves  k  quoi  nous 
estions  réduits  sans  autres  commoditez,  voilà  la 
peine  en  laquelle  on  estoit  tous  les  ans,  sans  juger 
les  inconvénients  qui  en  peuvent  arriver,  je  l'ai 
assez  représenté  ci -dessus  en  plusieurs  endroits, 
des  accidents  qui  en  sont  arrivez  à  ce  deffaut ,  de 
jour  enjom-  nous  attendions  nouvelles,  ne  sça- 
chant  que  penser  attendu  la  disette  que  l'on  pou- 
voit  avoir,  en  laquelle  nous  estions,  et  que  nous 
devions  avoir  des  vaisseaux  an  pins  inri  à  la  fin  de 
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mai  pour  nous  secouru-,  imaginant  que  quelque 
changement  d  affaire  en  ceste  société  seroit  arrivé, 
ou  contrariété  de  mauvais  temps. 

Le  29  dudit  mois  de  juin  arrivèrent  quelque 
canots  dudit  Tadoussac ,  pour  avoir  des  pois,  où  ils 
perdirent  leur  temps,  n'en  ayant  pas  pour  nous 
en  suffisance ,  si  les  vaisseaux  ne  nous  secouroient, 
voyant  le  retardement ,  le  temps  qui  se  passoit,  ne 
pouvant  avoir  lieu  d  aller  à  Gaspey,  i  50  lieues  à 
val  de  Québec,  pour  recouvrir  quelques  commo- 
ditez  des  navires  qui  pourroient  estre  à  la  coste ,  et 
treuver  passage  pour  partie  des  persomies  qui  es- 
toient  trop  ,  pour  le  peu  de  commoditez  qui  nous 
Festoient.  Tout  ceci  nous  fit  délibérer  de  remé- 
dier à  ce  qui  nous  seroit  le  plus  nécessaire ,  pour 
n'avoir  barque  à  Québec.  Ledit  de  la  Ralde  les 
ayant  laissées  à  Tadoussac  au  lieu  d'en  envoyer 
une  pom-  subvenir  aux  inconvénients  qui  pour- 
roient arriver.  De  plus  que  Ihabitation  estoit  sans 
aucun  matelot ,  ni  homme  qui  peust  sçavoir  ce  que 
c' estoit  de  les  accommoder  et  conduire  :  de  bray, 
voiles  et  cordages  nous  n'en  avions  point,  et  peu 
d'auti^es  choses  qui  manquoient  pour  telles  af- 
faires, ainsi  estions  dénuez  de  toutes  commoditez, 
comme  si  1  on  nous  eût  abandonnez,  cai'  la  condi- 
tion des  vivres  que  l'on  nous  avoit  laissé  avec  le 
peu  de  toutes  choses  nous  le  fit  cognoistre ,  c'est 
assez  que  la  peleterie  soit  conservée ,  l'utilité  de- 
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meure  aux  associez  et  à  nous  le  mal  :  c'est  comme 
Sa  Majesté  est  servie,  aux  désordres  qui  se  commet- 
toient  en  ces  affaires,  et  l'ennemi  qui  faisoit  pro- 
fit de  nostre  désordre  et  nous  succomber  si  l'on 
n'y  prenoit  garde  :  il  ne  manque  point  de  François 
perfide ,  indignes  du  nom ,  qui  vont  treuver  l'An- 
glois  ou  Flamand,  leur  dire  Testât  auquel  l'on  es- 
toit  :  qui  pouvoient  s'emparer  de  ces  lieux ,  n'es- 
tants accommodez  des  choses  nécessaires  pour  se 
deffendre  et  s'opposer  à  leurs  violences. 

Cependant  il  nous  faut  adviser  de  quel  bois  l'on 
fera  flèche ,  pom^  nous  garantir  des  inconvénients 
qui  pouvoient  arriver,  nous  treuvasmes  à  propos 
de  mettre  tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray 
dans  les  bois ,  et  sapinières  ,  suffisamment  pom^ 
brayer  une  barque  et  chalouppe  poiu'  envoyer  à 
Tadoussac ,  accommoder  la  plus  commode  ,  et  l'a- 
mener à  Québec ,  pour  plus  facilement  et  com- 
modément metti'e  les  personnes  que  nous  voulions 
renvoyer  à  Gaspey,  pour  treuver  passage  aux 
vaisseaux  qui  estoient  aux  cosics  poui*  s'en  retour- 
ner en  France.  La  diligence  d'un  chacun  fut  telle, 
qu'en  moins  de  cinq  à  six  jours,  nous  en  eusmes 
suffisamment  ,  de  Là  fusmes  au  cap  de  Tour- 
mente tuer  un  bœuf  pour  en  avoir  le  suif,  pour 
mesler  avec  le  bray ,  l'on  fit  faire  aussitost  de  l'es- 
•  ouppe  de  vieux  corda^os,  ramassani  (outes  choses 
au  moins  mal  que  lV»n  pou\nii  poui-  nous  accom- 
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moder,  et  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  retour- 
ner, l'onmeltoil  deux  familles  qui  n'avoieni  pouce 
de  terre  pour  se  pouvoir  nourrir,  estants  entrete- 
nus des  vivres  du  magazin ,  car  tout  cela  ne  nous 
servoit  de  rien,  qu'à  manger  nos  vivres  dix  per- 
sonnes qu'ils  estoienten  ces  deux  familles,  hormis 
les  deux  hommes  qui  pourroient  estre  employez, 
1  un  boulanger,  et  l'autre  qui  servoit  de  matelot. 

Or  comme  toutes  choses  furent  prestes  il  ne 
failloit  plus  treuver  qu'un  homme  qui  fiit  entendu 
à  calfeultrer  la  barque ,  et  l'accommoder  de  ce  qui 
lui  estoit  nécessaire,  nous  nous  adi'essasmes  à  un 
habitant  du  pays,  qui  se  nourrit  de  ce  qu  il  a  défri- 
ché au  pays,  appelé  Couillart,  bon  matelot ,  char- 
pentier et  calfeultrem-,  qui  ne  pouvoit  estre  suject 
qu'à  la  nécessité ,  auqriel  nous  mettions  toute 
nostre  asseurance  qu'il  nous  secoureroit  de  son 
travail  et  industrie,  d'autant  que  depuis  quinze 
ans  quil  avoit  esté  au  service  de  la  compagnie ,  il 
s  estoit  tousjours  monstre  courageux  en  toutes 
choses  qu'il  faisoit ,  qu'il  avoit  gaigné  l'amitié  d'iui 
chacun,  faisant  ce  que  l'on  pouvoit  poui'  lui,  et  de 
moi  je  ne  m'y  suis  pas  espargné  en  tout  ce  quil 
avoit  à  faire.  Enfm  je  lui  dis  qu'il  estoit  nécessaire, 
n  ayant  persomie  en  nosti^e  habitation,  qu'il  allast 
à  Tadoussac  accommoder  ceste  bai-que,  il  chercha 
toutes  les  excuses  qu  il  peust  poui'  s'en  exempter, 
assez  mal  à  propos  et  sans  raison ,  qui  me  fit  lui 
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tenir  quelques  propos  fascheux.  Bref,  pour  toute 
conclusion  dit  qu'il  a  voit  peur  des  Sauvages  qu'ils 
ne  l'assommassent  :  pour  le  relever  de  ceste  ap- 
préheiision,  je  lui  fis  offre  de  lui  domier  mie  cha- 
louppe  bien  esquipée  d'honnues  et  d'armes,  et  en- 
voyer mon  beau-frère  pour  l'asseurer,  tout  cela 
ne  servit  de  rien,  sinon  que  pour  accommoder 
deux  cbalouppes  qui  estoient  en  nostre  habitation, 
qu'il  le  feroit  volontiers ,  mais  d'y  aller  il  craignoit 
sa  peau,  et  ne  vouloit  abandonner  sa  femme, 
pour  la  conserver,  je  lui  dis  vous  l'avez  tant  de 
fois  laissée  seule  avec  sa  mère  par  le  passé,  allez 
lui  dis-je  alors,  vous  perdez  toutes  les  conditions 
que  l'on  pouvoit  espérer  d'un  homme  de  bien,  si 
ce  n'estoit  pour  peu  je  vous  fairois  mettre  prison- 
nier, pour  la  désobéissance  que  vous  faite  en  mie 
nécessité,  vous  déservez  le  Roy  en  tout  ceci,  néant- 
moins  on  advisera  à  ce  que  l'on  ama  à  faire.  Le 
sieur  du  Pont  et  moi  advisasmes  que  se  servir  d'un 
homme  par  force  l'on  n'en  auroit  jamais  bonne 
issue,  et  falloit  s'en  passer,  et  qu'il  nous  calfeul- 
trast  deux  chalouppes ,  n'en  pouvant  tirer  autre 
service. 

Le  9  de  juillet  deux  de  nos  hommes  vindrent  à 
pied  du  cap  de  Tourmente  apporter  nouvelle  de 
l'arrivée  de  six  vaisseaux  à  Tadoussac,  selon  le 
rapport  d'un  Sauvage,  lequel  ce  mesme  jour  nous 
confirma  son  dire ,  qu'un  homme    de    Diepj)C  , 
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nommé  le  capitaine  Michel,  commandoit  dedans, 
venant  de  la  part  du  sieur  de  Caen  :  ce  discours 
nous  fit  penser  que  se  pouvoit  estre  celui  avec 
lequel  ledit  de  Caen  avoit  part  en  son  vaisseau, 
qui  venoit  ordinairement  à  Gaspey  faire  pescherie 
de  molue,  ces  nouvelles  aucunement  nous  res- 
j ouïrent  :  d'autre  paît  considérant  qu'il  y  avoit 
six  vaisseaux ,  cliose  extraordinaire  en  ces  voyages 
pour  la  traitte,  que  ce  capitaine  Michel  comman- 
doit à  ceste  flotte,  il  n'y  avoit  pas  d'appai^ence 
n'estant  honmae  propre  à  telle  conduitte,  qui  nous 
fit  croire  qu'il  y  avoit  plus  ou  moins  en  l'affaire , 
un  changement  extraordinaire.  De  plus  que  le 
Sauvage  estant  interrogé  pai^ticulièrement  se  ti'eu- 
voit  en  plusieius  dire,  entr'autre  chose  nous  dit 
qu'ils  avoient  pris  un  Basque  qui  traittoit  à  l'isle 
Percée,  traittant  ses  marchandises  aux  Sauvages 
dudit  Tadoussac  :  désirant  en  avoir  une  plus  am- 
ple vérité,  nous  résolusmes  de  sçavoir  d'un  jeune 
homme  truchement  de  nation  grecque ,  s'il  pour- 
roit  se  déguiser  en  Sauvage  et  aller  en  un  canot 
recognoislre  quels  \  aisseaux  se  pouvoient  esti'e, 
en  lui  donnant  deux  Sauvages  avec  lui ,  ausquels 
.avions  de  la  créance  et  fidélité ,  qui  nous  promet- 
toient  servir  en  ceste  affaire  en  les  gratifiant  de 
quelque  homiesteté ,  ledit  Grec  se  résolut  de  s'em- 
barquer, l'ayant  accommodé  de  ce  qu'il  lui  estoit 
nécessaire  il  partit. 
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Cependanl  j'estois  en  meffiance ,  craignant  ce 
que  souvent  j'avois  appréhendé,  et  les  ad  vis  que 
plusieurs  fois  j\ivois  donné,  sçavoir  que  se  ne 
fussent  ennemis,  qui  me  fît  mettre  ordre  tant  à 
l'habitation  qu'au  fort ,  pour  nous  mettre  en  Testât 
de  recevoir  l'ennemi  si  tel  estoit. 

Voilà  qu'une  heure  après  le  parlement  dudit 
Grec  il  s'en  revient  avec  deux  canots  qui  se  sau- 
voient  à  nostre  habitation ,  en  Fun  desquels  estoit 
Foncher,  qui  estoit  demeurant  audit  cap  de  Tour- 
mente ,  pour  avoir  esgard  aux  hommes  qui  y 
estoient  habitez ,  lequel  nous  dit  qu'il  s'estoit 
sauvé  des  mains  des  x\iiglais  qui  Favoient  pris 
prisonnier,  et  trois  de  ses  hommes,  une  femme  et 
ime  petite  fille  qu'ils  avoient  amené  à  bord  d'une 
barque  qui  estoit  mouillée  àFanchrc  le  travers  du- 
dit cap  de  Tourmente,  ayant  tué  en  partie  ce  qu'ils 
voulurent  du  bestial,  et  fait  brusler  le  reste  dans 
leurs  estables,  où  ils  l'enfermèrent,  comme  aussi 
deux  petites  maisons  où  se  retiroit  ledit  Foucher 
et  ses  hommes,  après  avoir  ravagé  tout  ce  qu'ils 
peuvent  jusqu'à  des  béguins  de  la  petite  fille  :  ceste 
tuerie  de  bestial  faite ,  ils  s'en  retoiu-nèrent  promp- 
tement  et  se  r'embarquèrent,  mais  ce  n'estoit  pas 
sans  crainte  qu'ils  avoient  qu'on  ne  les  poursui- 
vast ,  ce  que  asseiu^ément  eust  esté  fait  si  nous  eus- 
sions eu  certains  advis  de  leur  arrivée  par  les  Sau- 
vages, qui  le  sçavoienilousbien ,  comme  perfides 
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et  U'aistres  qu  ils  sont,  celèrent  ceste  meschante 
nouvelle ,  au  contraire  ils  faisoient  courrir  le  bruit 
que  c'estoient  des  nostres  et  de  nos  amis,  que  nous 
ne  nous  devions  mettre  en  peine.  Ceste  barque  es- 
toit  arrivée  une  heure  ou  deux  devant  le  jour,  et 
mouillèrent  l'anchre  comme  dit  est,  et  aussitost 
mirent  quinze  à  seize  soldats  dans  une  cbalouppe, 
mettant  pied  à  terre  venant  le  long  du  bois  ,  pen- 
sant surprendre  nos  gens  couchés  :  mais  comme 
ils  arrivèrent  proche  de  l'habitation  ils  virent  le- 
dit F  oucher,  qui  leurs  demanda  d  où  ils  estoient, 
qu'ils  eussent  à  s'arrester,  un  des  siens  s'avançant 
à  ceste  troupe  en  laqpelle  d'abord  ne  pai'oissoit 
que  François,  qui  l'amiée  d'auparavant  estoient 
venus  avec  ledit  sieur  de  la  Ralde,  dire,  nous 
sommes  de  vos  amis ,  ne  nous  cognoissez  vous 
pas ,  nous  estions  l'année  passée  ici ,  nous  venons 
de  la  part  de  monseigneur  le  cardinal,  et  de  Ro- 
quemont,  allant  à  Québec  leur  porter  des  nou- 
velles ,  et  en  passant  avions  désir  de  vous  voir.  A 
ces  douces  paroles  et  honnestetés  ils  se  saluèrent 
les  uns  et  les  autres ,  pensant  que  tout  ce  qu'ils 
disoient  estoit  en  vérité,  mais  ils  furent  bien 
estomiez  qu'estants  environnez  quatre  personnes 
qu  ils  estoient ,  qu'ils  furent  saisis  et  pris  comme 
j'ai  dit-dessus ,  car  les  traistres  Sauvages  leurs 
avoienl  rapporté  1  estai  en  quoi  nous  estions. 
Estant  trop  acertené  de  l'ennemi  je  fais  employer 
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tout  le  monde  à  quelque  retranchement  autour 
de  l'habitation  ,  au  fort  des  barricades  sm^  les  ram- 
parts  qui  n'estoient  parachevez,  n'y  ayant  rien  fait 
depuis  le  partement  des  vaisseaux ,  pour  le  peu 
d'ouvriers  que  nous  avions  ,  qui  avoient  esté  as- 
sez empeschés  tout  l'hiver  à  faire  du  bois  pour  le 
chauffage ,  toutes  ces  choses  se  faisant  en  diligen- 
ce ,  je  disposai  les  hommes  aux  lieux  que  je  ju- 
geai estre  à  propos,  afin  que  chacun  cogneust  son 
quartier,  et  y  accom^ust  selon  la  nécessité  du 
temps. 

Le  lendemain  1 0  du  mois  sur  les  trois  heures 
après  midi  apperceusmes  une  chalouppe ,  qui  tes- 
moignoit  avoir  la  manœuvre  qu'ils  faisoicnt,  qu'ils 
désiroient  aller  dans  la  rivière  Sainct  Charles  pour 
faire  descente  ou  mettre  le  feu  dans  la  maison  des 
Pères,  ou  bien  ils  nesçavoient  pas  bien  prendre  la 
route  pour  venir  droit  à  nostre  habitation,  jugeant 
aussi  que  ceste  chalouppe  ne  pouvoir  faire  grand 
eschet,  s'il  n'en  avoit  d'autres,  et  que  venir  à 
l'estourdie  de  la  façon  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence :  car  ils  pouvoient  se  promettre  d'y  demeurer 
la  plus  grande  part ,  qu'il  falloit  quelque  autre  su- 
ject  les  amenast  ,  qui  fit  que  néantmoins  je  ne 
voulus  négliger  ce  qui  estoit  à  faire,  envoyant 
quelques  arquebusiers  par  dedans  les  bois  reco- 
gnoistre  où  ils  mettroient  pied  à  terre ,  là  les  at- 
tendre de  pied  ferme  à  leur   descente  pour  les 
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empescher  et  deftaire  s'il  y  avoit  moyen  :  comme 
ils  approchoient  de  la  terre  nos  gens  cognem-ent 
lesnostres,  qui  estoient  dedans  avec  une  femme 
et  la  petite  fille  qui  les  asseura,  se  monstrant  quel- 
ques uns  leurs  disant  qu'ils  allassent  descendre  à 
1  habitation  ,  ce  qn'ils  firent ,  recogneusme  que 
s'estoient  des  Basques  prisonniers  des  Anglois,  qui 
l'avoient  envoyée  pour  rapporter  nos  gens ,  et  une 
lettre  de  la  pai't  du  général ,  Tmi  des  Basques  que 
je  fis  venir  qui  avoit  la  lettue,  me  dit ,  monsieur 
le  commandement  forcé  que  nous  avons  du  gé- 
néral anglois  qui  est  à  la  radde  de  Tadoussac  , 
nous  a  contrainct  de  veiiii'  en  ce  lieu  vous  dornier 
ceste  lettre  de  sa  paît ,  laquelle  verrez  s'il  vous 
plaist  vous  prie  de  nous  pardomier  et  excuser 
puisque  la  contraincte  nous  y  a  obligé.  Je  pris  la 
lettre  et  fis  entrer  les  Basques  qui  estoient  au 
nombre  de  six  ,  ausquels  je  fis  faire  bomic  chère, 
attendant  qu'on  les  eust  depescbé ,  il  estoit  assez 
tai'd,  qui  fit  qu'ils  ne  s'en  retombèrent  que  la 
lendemain  matin. 

Ledit  sieur  du  Pont  et  moi  et  quelques  autres 
des  principaux  de  nostre  habitation  ,  que  je  fis  as- 
sembler pom^  faire  la  lecture ,  pom-  adviser  à  ce 
que  nous  respondrions,  voici  la  teneur  ci-dessous. 

'(  Messieiu^ ,  je  vous  advise  comme  j'ai  obtenu 
«  commission  du  Roy   de  la  Grande-Bretagne  , 
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a  mon  très  honoré  seigneur  et  maistre,  de  prendre 
«  possession  de  ces  pays ,  sçavoir  Canadas  et  l'Aca- 
«  die,  et  pour  cet  effect  nous  sommes  partis  dix 
<(  huict  navires ,  dont  chacun  a  pris  sa  route  selon 
«  l'ordre  de  Sa  Majesté,  pour  moi  je  me  suis  désja 
«  saisi  de  la  maison  de  Miscou,  et  de  toutes  les 
«  pinaces  et  chalouppes  de  ceste  coste ,  comme 
«  aussi  de  celles  d'ici  de  Tadoussac  où  je  suis  à 
«  présent  à  l'anchre ,  vous  serez  aussi  advertis 
((  comme  entre  les  navires  que  j'ai  pris  il  y  en  a  un 
((  appartenant  à  la  nouvelle  compagnie ,  qui  vous 
«  venoit  treuver  avec  vivres  et  rafraischissements , 
«et  quelque  marchandise  pour  la  traitte,  dans 
((  lequel  commandoit  im  nonmié  Norot  :  le  sieur 
<(  de  la  Tour  estoit  aussi  dedans ,  qui  vous  venoit 
«  treuver,  lequel  j'ai  abordé  de  mon  navire  :  je 
«  m'éstois  préparé  poiu'  vous  aller  treuver,  mais  j'ai 
«  ireuvé  meilleur  seulement  d'envoyer  une  pa- 
«  tache  et  deux  chalouppes ,  destruire  et  se  saisir 
<(  du  bestial  qui  est  au  cap  de  Tourmente,  car  je 
«  sçais  que  quand  vous  serez  incommodé  de  vivres, 
« j'obtiendi-ai  plus  facillement  ce  que  je  désire, 
«  qui  est  d'avoir  l'habitation  :  et  pour  empescher 
«  que  nul  navire  ne  viemie  je  résous  de  demeurer 
«  ici ,  jusqu'à  ce  que  la  saison  soit  passée ,  afm  que 
«  nul  navire  ne  vienne  pour  vous  avictvailler  : 
«  c'est  pourquoi  voyez  ce  que  désirez  faire ,  si  me 
«  désirez   rendre    l'habitation   on  non ,  cai-  Dieu 
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«  aidant  tost  au  lard  il  faut  que  je  l'aie,  je  dési- 
«  rerois  pour  vous  que  ce  fut  plustost  de  cour- 
«  toisie  que  de  force ,  à  celle  fin  d'esviter  le  sang 
w  qui  pourra  estre  respaudu  des  deux  costez ,  et  la 
«  rendant  de  couitoisie  vous  vous  pouvez  asseu- 
<(  rer  de  toute  sorte  de  contentement,  tant  pour 
«  vos  personnes  que  pour  vos  biens,  lesquels  sur 
w  la  foi  que  je  prends  en  paradis  je  conserverai 
<c  conmie  les  miens  propres,  sans  qu'il  vous  en 
«  soit  diminué  la  moindre  pairie  du  monde.  Ces 
«  Basques  que  je  vous  envoyé  sont  des  hommes 
«  des  navires  que  j'ai  pris,  lesquels  vous  pourront 
((  dire  comme  les  affaires  de  la  France  et  l'Angle- 
((  terre  vont ,  et  mesme  comme  toutes  les  affaires 
«  se  passent  en  France  touchant  la  compagnie 
ce  nouvelle  de  ces  pays  ;  mandez-moi  ce  que  de- 
«  sirés  faire,  et  si  désirés  traitter  avec  moi  pour 
«  ces  te  affaire ,  envoyés  moi  un  homme  pour  cet 
«  effect,  lequel  je  vous  asseure  de  chérir  comme 
«  moi-mesme  avec  toute  sorte  de  contentement , 
«  et  d  octroyer  toutes  demandes  raisonnables  que 
«  désirer  es ,  vous  résoudant  à  me  rench^e  l'habila- 
«  tion.  Attendant  vostre  responce  et  vous  réson- 
ne dant  ce  faire  ce  que  dessus  je  demeurerai,  mes- 
«  sieurs,  et  plus  bas  votre  affectionné  serviteur 
((  DAvm  QuER.  Du  bord  de  la  Yicaille,  ce  18  juil- 
«  let  ]  628  stille  vieux,  ce  8  de  juillet  stille  nou- 
u  veau.  Et  desseus  la  missive  estoit  escrit,  à  mon- 
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«  sieur ,  monsieur  de  Chaniplaiu ,  commandant  à 
<c  Québec.  » 

La  lecture  faite  nous  concluasmes  sur  son  dis- 
cours que  s'il  avoit  envie  de  nous  voir  de  plus 
près  il  devoit  s'acheminer ,  et  non  menacer  de  si 
loing ,  qui  nous  fit  résoudre  à  lui  faire  ceste  res- 
ponce  telle  qu'il  s'ensuit. 

«  Monsieur ,  nous  ne  doutons  point  des  corn- 
«  missions  qu'avez  obtenues  du  Roy  de  la  Grande- 
«  Bretagne,  les  grands  Princes  font  tousjours 
«  eslection  des  braves  et  généreux  com'ages,  au 
«  nombre  desquels  il  a  esleu  vostre  persomie  pour 
c<  s'acquiter  de  la  charge  en  laquelle  il  vous  a 
«  commise  pour  exécuter  ses  commandements , 
«  nous  faisant  ceste  faveur  que  nous  les  particula- 
«  riser ,  entre  autres  celle  de  la  prise  de  Norot  et 
«  du  sieur  de  la  Tour  qui  apportoit  nos  commo- 
«  ditez ,  la  vérité  que  plus  il  y  a  de  vivres  en  une 
«  place  de  guerre ,  mieux  elle  se  maintient  contre 
«  les  orages  du  temps ,  mais  aussi  ne  laisse  de 
«  se  maintenir  avec  la  médiocrité  quand  l'ordre 
«  y  est  maintenu.  C'est  pourquoi  ayant  encore 
«  des  grains ,  bleds  d'Inde ,  pois ,  febves ,  sans  ce 
«  que  le  pays  fournist,  dont  les  soldats  de  ce  lieu 
«  se  passent  aussi  bien  que  s'ils  avoient  les  meil- 
«  leures  farines  du  monde,  et  sçachaut  très  bien 
TOME  n.  i3 
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«  que  rendre  mi  tort  et  habitation  en  lestai  que 
«  nous  sommes  maintenant ,  nous  ne  serions  pas 
(c  dignes  de  pai^oistre  hommes  devant  nostre  Roy , 
«  que  nous  ne  fussions  repréhensibles ,  et  mériter 
«  mi  chastiment  rigoureux  devant  Dieu  et  les 
«  hommes ,  la  mort  combattant  nous  sera  honora- 
«  ble,  cest  pourquoi  que  je  sçais  que  vous  estime- 
<^  rez  plus  nostre  courage  en  attendant  de  pied 
«  ferme  vostre  personne  avec  vos  forces,  que  si 
«  laschement  nous  abandomiions  une  chose  qui 
«nous  est  si  chère,  sans  premier  voir  Tessai  de 
«  vos  canons,  approches,  retranchement  et  batterie, 
«  contre  une  place  que  je  m'asseiu^e  que  la  voyant 
«  et  recognoissant  vous  ne  la  jugerez  de  si  facile 
«  accez  comme  l'on  vous  auroit  peu  domier  à  en- 
«  tendre,  ni  des  persoimes  lasches  de  courage  à 
«  la  maintenir,  qui  ont  esprouvé  en  plusieurs  lieux 
u  les  hazards  de  la  fortune ,  que  si  elle  vous  est 
<(  favorable  vous  am^ez  plus  de  suject  en  nous  vain- 
<(  quant ,  de  nous  dépainir  les  offres  de  vostre 
«  courtoisie,  que  si  nous  vous  rendions  posses- 
«  seurs  d  une  chose  qui  nous  est  si  recommandée 
«  par  toute  sorte  de  devoir  que  l'on  sçauroit 
«  s'imaginer.  Pour  ce  qui  est  de  l'exécution  du 
«  cap  de  Tourmente ,  bruslement  du  bestial ,  c'est 
«  une  petite  chatunière ,  avec  quatre  à  cinq  per- 
((  sonnes  qui  estoient  pour  la  garde  d'icelui ,  qui 
«  ont  esté  pris  sans  verd  par  le  moyen  des  Sau- 
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«  vages ,  ce  sont  bestes  mortes ,  qui  ne  diminuent 
«  en  rien  de  ce  qui  est  de  nostre  vie ,  que  si  vous 
«  fussiez  venu  un  jour  plus  tard  il  n'y  avoit  rien 
((  a  faire  pour  vous,  que  nous  attendons  d'heure  à 
«  autre  pour  vous  recevoir,  et  empes cher  si  nous 
«  pouvons  les  prétentions  qu'avez  eu  sur  ces  Ueux, 
c(  hors  desquels  je  demeurerai,  monsieur;  et  plus 
a  bas  vostre  affectionné  servitem-,  Ciiamplain  ;  et 
((  dessus,  à  monsieur,  monsieur  le  général  Qcer, 
«  des"  vaisseaux  anglois.  » 

La  responce  faite  je  la  doimai  aux  Basques,  qui 
s'en  retournèrent  et  envoyai  mie  chalouppe  au 
cap  de  Tourmente  pom'  veoir  le  débris  des  An- 
glois, et  s'il  n'y  avoit  point  quelque  bestial  qui  se 
seroit  sauvé,  il  estoit  resté  quelques  six  vaches 
que  les  Sauvages  tuèrent,  et  une  qui  fut  sau- 
vée qui  s'estoit  enfuie  dans  les  bois,  qui  fut 
ramenée. 

Les  Basques  arrivants  à  Tadoussac  donnèrent 
ma  lettre  au  général  Quer  que  nous  attendions  de 
jovu"  en  jour.  Après  s'estre  informé  des  Basques  ils 
fit  assembler  tous  ceux  de  ses  vaisseaux,  et  no- 
tamment les  chefs  ausquels  il  leut  la  lettre,  ce 
qu'ayant  fait  ils  délibérèrent  ne  perdre  temps 
voyant  n'y  avoir  rien  à  faire ,  croyants  que  nous 
fussions  mieux  pourveus  de  vivres  et  munitions 
de  guerre  que  nous  n  estions,    chaque   homme 

i3.     . 
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estant  réduit  à  sept  onces  de  pois  par  jour,  n'y 
«unition..  ayant  pour  lors  que  60  livres  de  poudre  à  canon , 
peu  de  mèclie  et  de  toutes  autres  commoditez,  que 
s'ils  eussent  suivi  leur  pointe  malaisément  pou- 
vions nous  résister,  attendu  la  misère  en  laquelle 
nous  estions,  car  en  ces  occasions  bonne  mine 
n'est  pas  défendue.  Cependant  nous  faisions  bon 
guet,  tenant  tousjours  mes  compagnons  en  devoir. 
Ledit  Quer  n'attendoit  plus  nos  vaisseaux,  croyant 
qu'ils  fussent  péris  ou  pris  des  ennemis,  se  déli- 
béra de  brusler  toutes  nos  barques  qui  estoient  à 

Ennemis  brus-  ■'■  -•• 

ÏTeV  °°'  ^"'  Tadoussac,  ce  qu'ils  firent ,  horsmis  la  plus  grande 
(ju'ils  emmenèrent ,  lèvent  les  anchres,  et  mettent 
sous  voiles  pour  aller  chercher  des  vaisseaux  le 
long  des  costes  pour  payer  les  frais  de  leur  embar- 
quement. 

chaiouppe.  Quelques   jours  après  arriva   une    cnalouppe 

où  il  y  avoit  dix  matelots,  et  un  jeune  homme 

de  Roquemoa"!  appelle  Desdauies  pour  leur  commander  ,  qui 
venoit  nous  apporter  nouvelle  de  l'arrivée  du 
sieur  de  Roquemont  à.  Gaspey,  qui  estoit  gé- 
néral des  vaisseaux  François,  et  nous  apportoit 
toutes  commoditez  nécessaires,  et  quantité  d  ou- 
vriers et  familles  qui  venoient  poiu^  habiter  et 
défricher  les  terres,  y  bastir  et  faire  les  loge- 
ments nécessaires  ,  lui  demandant  s'il  n'avoit 
point  de  lettres  dudit  sieur  de  Roquemont,  il 
me  dit  que  non ,  et  qu'il  estoit  parti  si  à  la  haste 
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qu'il  ii'avoit  pas  eu  le  loisir  de  mettre  la  mani 
à  la  plume.  Je  m'estonnai  de  ce  qu'en  un  temps 
soubçonneux  il  ne  m'escrivoit  comme  les  affai- 
res s'estoient  passées  en  France  touchant  la  nou- 
velle société,  qui  avoit  déposé  ledit  siem-  de  Caen 

^  ^  La     nourelle 

de   ses  prétentions,  sur  ce  qu'il  ne  s'estoit  pas [r'"sieur'^°d1 

/      -I  5.-,  .  .         ,  .  ,     Caen. 

acquitte  de  ce  quu  avoit  promis  a  Sa  Majesté, 
seulement  le  révérand  Père  l'Allemand  m'escri- 
voit un  mot  de  lettre  par  lequel  il  me  faisot  en- 
tendre qu'ils  nous  verroient  en  bref  s'ils  n'estoient  LePè.e  vm- 
empeschez  pai'  de  plus  grandes  forces  des  Anglois  i  autheur.'"'  * 
que  les  leurs.  Depuis  j'eus  cognoissance  d'une 
commission  que  m'envo\  oit  Sa  Majesté ,  de  la 
teneur  qui  suit. 

«  Louis  par  la  i^râcc  de  Dieu  Roi  de  France  et    ^ 

-•■  O  Commission 

«  de  Navarre,  à  nostre  cher  et  bien  aimé  le  sieur  2ë ïhampTain' 

«  de   Champlain ,    commandant   en    la  Nouvelle 

«  France  ,  en  l'absence  de  nostre  très  cher  et  bien 

«  amé  cousin  le  Cardinal   de   Richelieu  ,    grand 

«  Maistre,  Chef,  Sur-intendant  général  de  la  na- 

«  vigation  et  commerce  de  France,  Salut.  Comme 

«  nous  çslimons  estre  obligez  de  veiller  à  la  conser- 

«  vation  de  nos  subjects,  et  que  par  nostre  soin  rien 

«  ne  dépérisse  de  ce  qui  leur  peut  appaitenir,  par- 

«  ticulièrement  en  leur  absence ,  et  que  nous  vou- 

«  Ions  estre  bien  et  diiement  informez  de  Testât 

"  véritable  du  pays  de  la  Nouvelle  France  sur 
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u  restablissemeni  que  nous  avons  faict  depuis 
«  quelque  temps  d  une  nouvelle  Compagnie  pour 
i(  le  commerce  de  ces  lieux.  A  ces  causes,  à  plain 
«  confiant  de  vostre  soin  et  fidélité  nous  vous 
«  avons  commis  et  député ,  commettons  et  dépu- 
«  tons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main  : 
«  pom^  incontinent  après  larrivée  du  premier  vais- 
«  seau  de  ladite  nouvelle  compagnie  faire  inventaire 
«  en  la  présence  des  commis  de  Guillaume  de 
«  Caen,  ci-devant  adjudicataire  de  la  traitte  dudit 
«  pays  de  toutes  les  pelleteries  si  aucmie  y  a ,  à  lui 
«  appartenantes  et  à  ses  associez  esdits  lieux  :  en- 
«  semble  de  toutes  les  mmiitions  de  guerre,  mar- 
«  chandises,  victuailles,  meubles,  ustancilles,  bar- 
ce  ques,  canots,  agrez,  et  apparaux  avec  tous  les 
«  bestiaux  et  toiues  autres  choses  généralement 
«  quelconque  estant  esdits  lieux  appartenantes  aiis- 
<c  dits  de  Caen  et  ses  associez,  desquelles  choses 
«  prisée  et  estimation  sera  faite  en  votre  présence 
«  par  gens  à  ce  cognoissants ,  que  nommerez  d'of- 
«  fice,  au  cas  que  les  commis  dudit  de  Caen  sur  ce 
«  interpellez  n'en  conviennent  dresser  procez  ver- 
»  bal  et  arpentage  de  toutes  les  terres  labourables 
«  et  jardinages  estant  en  valeur  esdits  lieux,  de- 
«  puis  quel  temps  elles  ont  esté  défrichées;  com- 
te bien  de  familles  ledit  Caen  a  faict  passer  en  ladite 
«  Nouvelle  France  conformément  aux  articles  que 
«  nous  lui  avons  ci-devant  accordez ,  et  faire  des- 
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«  criplion  et  figure  du  fort  de  Québec  et  de  toutes 
«  les  habitations  et  bastiments,  tant  prétendus  par 
u  ledit  de  Caen,  que  autres,  desquels  prisée  et 
f(  estimation  sera  faicte  par  gens  à  ce  cognoissants, 
«  et  en  présence ,  connue  dit  est,  et  de  tout  ce  que 
«  dessus  dresser  procez  verbal,  pour  icelui  veu  et 
«  rapporté  en  nostre  Conseil  estre  pourveu  sur  les 
«  prétensions  dudit  de  Caen  et  ses  associez  ainsi 
«  qu'il  appartiendra  par  raison.  De  ce  faire  vous 
u  donnons  pouvoir,  autborité ,  commission  et 
«  mandement  spécial,  et  de  passer  outre  non- 
«  obstant  oppositions  ou  appellations  quelcon- 
«  ques  faites  ou  à  faire,  récusations,  prise  à 
«  partie  par  lesquelles  ne  voulons  estre  différé. 
«  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Partenay 
«le  27'^  jour  d'avril  1628,  et  de  nostre  Règne 
«le  18,  signé  Louis;  et  plus  bas,  par  le  Roy, 
«  Pothier,  avec  le  grand  sceau. 

Après  que  Desdames  m'eut  dit  ce  qu'il  sçavoit 
il  me  donna  à  entendre  qu'il  avoit  veu  cinq  ou  six 

I      .  T  Happorl  que 

vaisseaux  anglois  et  nostre  barque ,  estant  cou-  lui  lu  cesda 

^  mes. 

traintpour  n'estre  apperceue  d'escbouer  aussitôt, 
ils  firent  passer  Iclu*  cbalouppe  par-dessus  une 
chaussée  de  caillons,  les  ennemis  estants  passez 
ils  remirent  leur  batteau  a  l'eau  pour  parfaire  leur 
voyage,  ayant  eu  charge  dudit  sieur  de  Roque- 
nioni  qu'estant  à  l'isle   Sainct  Barnabe  d'envoyer 
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1111  canot  à  Québec  pour  sçavoir  Testât  auquel 
nous  estions ,  s'il  estoit  vrai  que  les  Anglois  nous 
eussent  tous  pris  et  tuez,  comme  les  Sauvages 
lems  avoient  donné  à  entendre  ,  et  lui  devoit  de- 
meurer à  ladite  isie  ,  distante  de  Tadoussac  de 
4  8  lieues  ,  attendant  le  canot  :  que  ledit  sieur  de 
Roquemont  venant  à  la  veue  de  Fisle  il  feroit  de 
8'enirerecog"'  ccrtaiiis  fcux  daiis  ses  vaisseaux  qui  seroient  faits 

noist'e. 

semhlabemeiit  sm-  terre  pour  signal  qu  ils  ne  se- 
roient point  ennemis  :  que  l'on  avoit  aussi  des- 
cliai'gé  nombre  de  farines  à  Gaspey  pour  estre  plus 
Jégers  et  moins  embarrassez  à  combattre  les  An- 
glois, quils  iroient  chercher  jusques  à  Tadoussac: 
que  le  lendemain  ils  entendirent  plusieurs  coups 
de  canon,  qui  leur  fit  croire  que  les  vaisseaux 
anglois  avoient  fait  rencontre  des  nosti'es.  Je  lui 
dis  qu'ayant  entendu  ces  coups,  ils  dévoient  re- 

oiuLat  des 

A  giois  arec  toiimer  Doiu'  scavoir  à  crui  demeureroit  la  victoire 

les  nosires.  i  .>  1 

pour  en  estre  certain;  il  ditqu  il  n'avoit  aucun  or- 
dre de  ce  faire  :  cependant  ces  unze  honmies  es- 
toient  autant  de  bouches  augmentées  pour  manger 
nos  pois ,  desquels  nous  nous  fussions  bien  passez  , 
mais  il  n'v  avoit  remède ,  je  leur  fis  la  mesme  part 
qu'à  ceux  de  l'habitation. 
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fauts     ob- 
pu     ce 


CHAPITRE  YI, 


Défauts  observez  par  l'autbeur  au  voyage  du  sieur  de  Roque- 
mont.  —  Sa  prévoyance.  —  Sa  résolution  contre  tout  évé- 
nement. —  Le  sauvage  Érouachy  arrive  à  Québec.  —  Le  récit 
qu'il  nous  fit  de  la  punition  divine  sur  le  meurtrier,  — 
Érouachy  conseille  de  faire  la  guerre  aux  Irocois. 


Voici  quelques  défauts  qui  se  commireni  en  ce  ^. 
voyage,  d'autant  que  ledit  sieur  de  Roquemontvo'yage 
devoit  considérer ,  que  l'embarquement  n'estoit 
faict  à  autre  dessein  que  pour  aller  secourir  le  fort 
et  habitation  qui  manquoient  de  toutes  commodi- 
tez ,  tant  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  comme  de 
munitions  pour  la  deffense  ,  qu'en  allant  cher- 
cher l'ennemi  pour  le  combattre  (  arrivant  faute 
de  lui)  il  ne  se  perdoit  pas  seul ,  mais  il  laissoit 
tout  le  pays  en  ruine  ,  et  près  de  cent  hommes  , 
femmes  et  enfants  mourir  de  faim ,  qui  seroient 
contraints  d'abandonner  le  fort  et  l'habitation  au 
premier  ennemi ,  faute  d  estre  secourus  ,  comme 
l'expérience  l'a  fait  voir. 

Ledit  Roquemont  estant  à  Gaspey,  ayant  appris 
que  l'Anglois  avoit  monté  la  rivière,  plus  fort  que  f^^,^"'""'*  ^'' 
lui  en  vaisseaux  et  munitions  ,  les  devoit  éviter  le 
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défaut 


plus  qu'il  pourroit  et  poui*  ceste  occasion  assem- 
bler son  conseil ,  afin  de  sçavoir  des  plus  expéri- 
mentez s'il  y  avoit  en  ces  costes  quelque  port  où 
Ton  peust  se  mettre  en  seui-eté  ,  et  le  faire  j  où 
1  ennemi  ne  le  peus  endommager  :  car  bien  que 
le  capitaine  I.  Michel  qui  estoit  avec  TAnglois  co- 
gneut  quelques  ports  autoiu  de  Gaspey  et  isle  de 
Boiuiaventui-e,  il  n'eut  peu  nuire  aux  nostres,  qui 
sçavoient  assez  de  rettraites  en  ces  costes ,  plus  que 
ledit  Michel ,  mais  le  trop  de  com^age  fit  hasarder 
le  combat. 

Troisiesme  Qv  Ics  valsseaux  dudit  de  Roquemont  estant  en 
bon  port  très  seur ,  Ton  de  voit  envoyer  une  cba- 
louppe  bien  équippée,  pour  découvrir  et  voir  la 
contenance  de  l'emienù,  et  quelle  exécution  il 
pouvoit  avoir  fait  à  Québec,  et  attendre  que  les 
vaisseaux  des  emiemis  fussent  partis  pour  s'en  re- 
toiu-ner  ,  aussitost  aller  donner  advis  aux  nostres  : 
lesquels  asseurez  que  l'Anglois  seroit  passé,  eussent 
sorti  du  port ,  poiu*  mettre  à  la  voile  ,  monter  la 
rivière ,  et  donner  secours  au  fort  et  habitation  ,  ce 
qui  eust  esté  facile. 

Quatriesme  Q^  j^jçj^  puisquc  Icdit  sicur  de  Roquemont  es- 
toit  déhbéré  daller  attaquer  l'ennemi ,  prendre  le 
petit  Flibot  de  quelques  80  à  ^  00  tonneaux,  avan- 
tageux de  voiles  ,  le  charger  de  fai^mes  ,  poudies  ? 
huilles,  et  vinaigres,  y  mettant  les  religieux , 
femmes,  et  enfants ,  et  à  la  faveur  du  combat ,  il 


défaut 
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pouvoit  se  sauver,  monter  la  rivière  et  nous  don- 
n£r  secours.  De  dire  que  dira  on  si  je  ne  vois  l'en- 
nemi ?  je  dis  qu'en  pareilles  ou  semblables  affai- 
res c'est  estre  prudent ,  qu'il  vaut  mieux  faire  ime 
honorable  retraitte  qu'attendre  une  mauvaise  is- 
sue. Le  mérite  d'un  bon  capitaine  n'est  pas  seule-    Le   courage 

■'•  ^  doit    estre     ac- 

ment  au  courage ,  mais  il  doit  estre  accompagné  pruSe".^  ^^ 
de  prudence,  qui    est  ce  qui  les  fait  estimer  , 
comme  estant  suivi   de  ruses ,  stratagesmes  ,  et 
d'inventions  :  plusieurs  avec  peu  ont  beaucoup 
fait,  et  se  sont  rendus  glorieux  et  redoutables. 

Cependant  que  nous  attendions  des  nouvelles 
de  ce  combat  avec  grande  impatience,  nous  man- 
gions nos  pois  par  compte ,  ce  qui  diminuoit  beau- 
coup de  nos  forces ,  la  pluspart  de  nos  hommes 
devenant  foibles  et  débiles ,  et  nous  voyant  dé- 
nués de  toutes  choses,  jusques  au  sel  qui  nous 
manquoit,  je  me  délibérai  de  faire  des  mortiers  de  p^. 
bois  où  l'on  piloit  des  poids  qui  se  réduisoient 
en  farines  ,  lesquels  nous  profitoient  mieux  qu'au- 
paravant ,  mais  à  cause  de  ce  travail  on  estoit 
long-temps  en  cet  estât,  je  pensai  que  faire  im 
moidin  à  bras  ce  seroit  chose  encore  plus  aisée  et 
profitable  ,  mais  comme  nous  n'avions  pas  de 
meulle  ,  qui  estoit  le  principal  instrument ,  je 
m'informai  à  nostre  serrurrier  s'ilpourroit  treuver 
de  la  pierre  propre  à  en  faire  ime  ,  il  me  donna  de  br"a. 
1  espérance  ,  et  pour  ce  subject  alla  chercher  dp  la 


e\oyance 
de  l'autheur. 
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pierre  ,  el  en  ayant  treuvé  il  les  taille  ,  un  menui- 
sier entreprend  de  les  monter.  De  sorte  que  ces  te 
nécessité  nous  fit  treuver  ce  qu  en  vingt  ans  l'on 
avoitcreu  estre  comme  impossible.  Ce  moulin  s'a- 
chève avec  diligence  ,'  ou  chacun  portoit  sa  seme- 
née  de  poids  que  Tonmouloit  et  enrecevoit  on  de 
bonne  farine,  qui  augmentoit  nostre  bouillie  ,  et 
nous  fit  un  très  grand  bien,  qui  nous  remit  un  peu 
mieux  que  nous  n'estions  auparavant. 

La  pesche  de  l'anguille  vint  qui  nous  aida  beau- 
coup ,  mais  les  Sauvages  habiles  à  ceste  pesche  ne 
nous  en  donnèrent  que  fort  peu ,  les  nous  vendant 
bien  chères,  chacun  donnants  leurs  habits  et  com- 
modités pour  le  poisson ,  il  en  fut  traitté  quelque 
\  200  du  maçjasin  pour  des  castors  neufs  ,  n'en 

Il  traitle  des  , 

dërcÏÏtors^""'  voulant  point  d'autres ,  dix  anguilles  pour  castor , 
lesquelles  furent  départies  à  un  chacmi,  mais  c'es- 
toit  peu  de  chose. 

Nous  espérions  que  le  champ  de  Heber  et  son 
gendre ,  nous  pourroient  soulager  de  quelque 
grains  à  la  cueillette  :  de  quoi  ils  nous  domioient 
bonne  espérance,  mais  quand  ce  vint  à  les  recueil- 
lir il  se  trouva  qu'ils  ne  nous  pouvoient  assister 
que  d'une  petite  escidée  d'orge  ,  pois  et  bleds 
d'Inde  par  semaine  ,  pesant  environ  9  onces  et 
demie,  qui  est  oit  fort  peu  de  chose  à  tant  de  per- 
somies ,  ainsi  nous  fallut  passer  la  misère  du  temps. 
Les  Pères  Jésuites  avoient  un  moulin  à  bras  où  les 
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mesnages  alloient  moudre  leurs  grains  le  plus 
souvent.  Heber  ne  faisoit  rien  que  nous  ne  reco- 
gneussions  la  quantité  qu'il  en  mouloit,  afin  de  ne 
donner  suject  de  plainte  qu  il  eust  faict  meilleure 
chère  que  nous,  ce  que  je  ne  faisois  pas  semblant 
de  veoir ,  bien  que  je  pâtissois  assez,  mais  c'est  la 
coustunie  qu'en  telles  nécessités  chacun  tasche  de 
faire  magasin  à  part ,  sans  en  rien  dire  :  je  m'estois 
fié  à  eux  de  faire  la  levée  de  leurs  bleds,  ce  qu'au- 
tre que  moi  n'eust  pas  permis  en  telles  nécessités  , 
car  en  leur  donnant  leur  part  comme  aux  autres 
on  en  estoit  quitte,  et  le  surplus  leur  estoit  payé, 
c'est  de  quoi  il  avoit  peur. 

Il  est  vrai  que  ledit  ^ieur  de  Caen  avoit  envoyé 

-,  -,  .  1  '     T  1  iipule»    que 

des  meules  a  Tadoussac ,  mais  par  la  ne^hi^ence  de  i  authcur  aTou 

■'  -T  O     O  envo\ez    à   Ta- 

ceux  qu'il  envoyoit  au  pays  peu  affectionnés,  ai-"^"""*"" 
mèrent  mieux  les  laisser  en  ce  lieu  que  les  porter 
à  Québec,  sçachant  bien  qu'on  ne  les  pouvoit  en- 
lever que  par  leur  moyen,  c'estoit  à  ce  que  l'on 
dit ,  qu'il  y  en  avoit  en  la  Nouvelle  France ,  mais 
il  eust  autant  vallu  qu'elles  eussent  esté  à  Dieppe 
qu'audit  Tadoussac,  où  depuis  les  Anglois  les  ont 
rompues  en  plusieurs  pièces. 

Voyant  le  soulagement  que  nous  recevions  de    „    ,. 

<J  n  T.  Fait  faire  un 

ce  moulin  à  bras,  je  me  délibérai  d'en  faire  faire "°"''° "* ""• 
im  à  eau ,  et  pendant  Fhiver  employer  quelques 
charpentiers  à  apprester  le  bois  qui  seroit  néces- 
saire pour  cet  effect,  comme  pour  le  logement  à 
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le  mettre  à  couvert ,  et  au  printemps  faire  tailler 
les  meules,  et  ainsi  accommoder  an  cliacmi  de 
ceux  qui  auroient  des  grains  à  faire  moudre ,  et  ne 
retomber  plus  aux  peines  où  1  on  avoit  esté  par 
le  passé,  qu'à  ce  deffaut  ceux  qui  auroient  volonté 
de  défricher  qu'ils  le  fissent  pendant  que  commo- 
dément ils  feroient  moudre  leurs  grains. 
Trarau  des      Tout  l'hyver  nos  hommes  furent  assez  fatigués 

hommes  durani 

rhvTer.  à  couper  du  bois ,  et  le  tramer  sur  la  neige  de  plus 
de  2,000  pas  pom-  le  chaufage,  c'estoit  un  mal 
nécessaire  pour  un  plus  grand  bien  :  quelques 
Sauvages  nous  aidèrent  de  quelques  eslans ,  bien 
que  peu  pour  tant  de  personnes ,  et  celui  qui  nous 

iJ*3e.  *^'  assista  s'appelloit  Chomina  qui.  veut  dire  le  raisin , 
très  bon  Sauvage  et  secourable.  J'envoyai  quel- 
ques uns  de  nos  gens  à  la  chasse  essayer  s  ils  pour- 
roient  imiter  les  Sauvages  en  la  prise  de  quelqnes 
bestes,  mais  ils  ne  furent  si  honnestes  que  ces  peu- 
ples, car  avant  pris  mi  eslan  très  puissant  ils  s'amu- 
sèrent à  le  dévorer  comme  loups  ravissants ,  sans 

prJihe"''i'e',i'*nous  cu  falrc  part,  que  d'environ  vingt  livres,  ce 
qui  me  fit  à  leur  retour  user  de  reproches  de  leur 
gloutonnerie,  sur  ce  que  je  n'a  vois  pas  un  morceau 
de  vivres  que  je  ne  leurs  en  fisse  part  :  mais  comme 
ils  estoient  gens  sans  honneur  et  civilité ,  aussi  s'es- 
toient-ils  gouvernés  de  mesme,  et  depuis  je  ne  les 
V  envovai  plus ,  les  occupant  à  autres  choses. 
La  longueur  de  l'hiver  nous  donnoit  assez  sou- 


Lautheurre 
roche       leii 
gloutonnerie 
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vent  à  penser  aux  inconvénienls  qui  pouvoient 
arriver,  conune  une  seconde  prise  de  nos  vais- 
seaux, et  les  moyens  que  nous  pourrions  avoir 
pour  subvenir  à  nos  nécessités,  qui  estoient  plus 
grandes  qu'elles  n'avoient  jamais  esté ,  d'autant 
que  toutes  nos  légumes  nous  défailloient  en  mai , 
quelque  mesnage  que  j'eusse  fait,  qui  estoit  le 
temps  que  nous  attendions  nouvelles  ,  ou  bien 
pour  le  plus  tard  à  la  fin  de  mai ,  et  estoit  meilleur 
pâtir  doucement,  que  manger  tout  en  un  coup, 
puis  mourir  de  faim  :  c'est  ce  que  je  remonstrois 
à  tous  nos  gens ,  qu'ils  prinssent  patience  attendant 
nostre  secours. 

Je  pris  résolution  que  si  nous  n'avions  des  vais- 
seaux à  la  fm  de  juin ,  et  que  lAnglois  vînt  comuKî 
il  s'estoit  promis ,  nous  voyant  du  tout  hors  d'es- 
pérance de  secoiu-s,  de  rechercher  la  meilleure 
composition  que  je  pourrois,  d'autant  qu'ils  nous 
eussent  fait  faveur  de  nous  rapasser  et  avoir  com- 
passion de  nos  misères,  car  autrement  nous  ne 
pouvions  subsister. 

La  seconde  résolution  estoit  en  cas  que  n'eus- 

,  lit-solution  de 

sions  aucims  vaisseaux,  de  faire  accommoder  une*'?"*'!^"'*""* 

-^  d  accident. 

petite  barque  du  port  de  sept  à  huict  tonneaux, 
qui  estoit  restée  à  Québec  parce  qu'elle  ne  valloit 
rien  qu'à  brusler.  Geste  nécessité  nous  fit  résoudre 
à  lui  donner  un  radoub  pour  s'en  pouvoir  servir, 
comme  je  fis  y  commencer  le  premier  de  marS;,  et 
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dans  icelle  bai^que  y  mettre  le  plus  de  monde  que 

1  on  pourroit,  y  mettant  quelque  pelleterie  et  aller 

^  Autre  r«mè- ^  Q^gpgy^  ^£jg(.Q^  gi^  ^^^^Pgg  Heux  vcrs  le  Nort,  poui- 

trouver  passage  dans  des  vaisseaux  qui  viennent 
faire  pesche  de -poisson,  et  payer  leur  passage  en 
pelleterie ,  et  ainsi  la  barque  pouiToit  faire  deux 
voyages  paitant  d  heure ,  ce  qui  devoit  estre  poui- 
le  premier  vovage  le  1 0  de  juillet ,  et  ainsi  des- 
chartjer  Thabitation  d'rui  nombre  d'hommes,  et 
en  retenu^  suivant  la  quantité  des  grains  que  l'on 
eust  pu  recueillir  tant  au  désert  d  Hébert  comme 
celui  des  Pères  qui  dévoient  estre  ensemencés  au 
printemps ,  qui  avoient  réservé  des  grains  et  légu- 
mes pom^  cet  effect.  Mais  tout  le  mal  que  je  pré- 
voyois  en  ceste  affaire  estoit  de  pouvoir  vivre 
attendant  le  mois  d'aoust,  pour  faire  la  cueillette 
des  grains  :  car  il  falloit  avoir  de  quoi  passer  trois 

Estât  misera-  ,  .  .  -|    • 

bie des  uosires.  a  quatrc  mois,  ou  mouru'  :  nosu^e  recoms,  bien 
que  misérable,  estoit  d'aller  chercher  des  herbes 
et  racines ,  et  vaquer  à  la  pesche  de  poisson ,  atten- 
dant le  temps  de  nous  voir  plus  à  nostre  aise,  et 
s'il  eust  esté  impossible  de  redonner  le  radoub  à  la 
barque,  comme  Ton  peiisoit  au  commencement 
Résoiutionde  c'estoit  d'cmmeucr  avec  moi  ^0  à  60persomies,  et 
m'en  aller  à  la  guerre  avec  les  Sauvages  qui  nous 
eussent  guidés  aux  Irocois ,  et  forcer  Fim  de  lem's 
villages,  ou  mourir  en  la  peine  pour  avoir  des 
bleds ,  et  là  nous  y  fortifier  en  y  passant  le  reste  de 
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Testé,  de  l'automne,  et  l'hiver  plustost  que  mourir 
de  faim  les  uns  pour  les  autres  à  l'habitation ,  où 
nous  eussions  attendu  nouvelle  au  printemps  de 
ceux  de  Québec  par  le  moyen  des  vSauvages,  et  me 
promettoient  que  si  tant  estoit  que  Dieu  nous  fa- 
vorisast  du  bonheur  de  la  victoire ,  que  ce  seroit  le 
chemin  de  faire  une  paix  générale,  et  tenir  le  pays 
et  les  rivières  libres.  Voilà  les  résolutions  que  j'au- 
rois  prises,  si  Dieu  ne  nous  assistoit  de  secours  plus 
favorable. 

Le  !  9  du  mois  d'avril  arriva  un  Sauvaee  appelle    T"  s^uTag. 

~  X  JT  arrive   aux  nos- 

Érouachy,  homme  de  commandement,  il  y  avoit'"' 
près  de  deux  ans  qu'il  estoit  parti  de  Québec  lors 
que  nos  hommes  furent  massacrés,  lequel  nous 
avoit  asseuré  qu'à  son  retour  (  qui  ne  devoit  estre 
que  de  7  à  8  mois)  il  nous  sçauroit  à  dire  au  vrai 
le  meurtrier  de  ces  pauvres  gens ,  mais  Comme  il 
avoit  haléné  ceux  qui  excusoient  celui  que  nous 
tenions  prisonnier ,  frappé  du  mesme  coin,  il  nous 
voulut  imprimer  la  mesme  marque,  se  voyant 
vaincu  de  quelques  particularités  de  la  vérité  et 
de  la  raison  qu'on  avoit  de  le  retenir,  jusqiies  à  ce 
que  l'on  eust  fait  une  plus  particulière  recherche, 
il  dit  qu'il  falloit  attendre  que  tous  les  Sauvages 
fussent  assemblés ,  s'asseurant  tellement  cpie  celui 
qui  avoit  fait  le  coup  viendroit ,  et  nous  le  livre- 
roit ,  si  n'estoit  qu'il  fust  adverti ,  qu'en  ce  cas  il 
ne  le  pourroit  faire ,  néantmoins  que  si  nous  1  ai- 
TOME  II.  i4 
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(>  que  lau  mions  bien ,  qiron  le  laisseroit  sortir  :  recognois- 

iheur  dit  sur  '      J-  .  . 

ses  demandes.  ^^^^  ^^^  raisoRS  foiLles,  jc  lui  dis  qu'il  y  avoit  bien 
peu  d'apparence  qu'iui  homme  coulpable  voyant 
un  autre  retenu  en  sa  place  se  vint  jetter  entre  nos 
mains  pour  estre  justifié,  pouvant  esviter  une  si 
mauvaise  rencontre  :  de  plus  la  grande  perquisi- 
tion que  1  on  avoit  fait  depuis  deux  ans  qui  lui  au- 
roit  donné  plus  de  suject  de  s'esloigner ,  que  d'ap- 
procher, néanimoins  s'il  le  faisoit,  nous  estions 
résolus  de  déhvrer  le  prisomiier,  et  les  accusa- 
teurs comme  faux  tesmoins  seroient  recognus 
pour  très  pernicieux  et  meschants  à  la  louange 
et  gloire  de  1  accusé.  De  plus  qu'auparavant  de 
venir  à  Texécution  nous  attendrions  le  retour  de 
nos  vaisseaux,  et  que  tous  les  Sauvages  fussent 
assemblez,  ce  qu'estant  nous  parlerions  plus  clai- 
rement à  toutes  les  nations  qui  jugeroient  de  la 
façon  que  nous  nous  gouvernerions  en  telles  af- 
faires, et  s'en  trouvant  tin  autre  coulpable,  comme 
, .        ie  lui  avois  dit ,  il  seroit  libre.  Toilà  qui  sera  bien , 

Adris  qu  il    '^  '  ^ 

nousgtrdërdtsditil,  ct  poup  s'iusinucr  en  nostre  amitié,  crai- 

SauTagts.  1  T  VI 

gnant  que  les  discours  qu  u  nous  avoit  tenus  nous 
en  fissent  refroidii%  il  dit  qu'il  nous  voidoit  don- 
ner advis  que  nous  eussions  à  nous  donner  de 
garde  des  Sauvages  de  Tadoussac  qui  estoient  mes- 
chants traîu^es,  ce  que  nous  sçavions  bien  desjà, 
nous  l'ayant  assez  tesmoigné  à  la  venue  de  l'An- 
glois;  que  si  mes  compagnons  alloient  à  la  chasse 
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OU  pesche  de  poisson  pour  coucher  hors  l'habita- 
tion ,  qu'il  ne  leur  conseilloit  cpi'au  préalable  il  ne 
donnas!  un  de  ses  compagnons  pour  les  assister, 
désirant  vivre  en  paix  avec  nous,  et  que  le  des- 
plaisir qu'il  a  voit  de  voir  perdi^e  le  pays,  lui  fai- 
soit  tenir  ces  discours. 

Il  nous  fit  entendre  au  vrai  la  mort  des  Sauva- 
ges et  du  François  appelle  le  Magnan ,  qui  estoient 
allez  aux  Irocois ,  pour  traicter  de  paix  ,  ne 
l'ayant  sceu  asseurément  comme  il  nous  le  conta , 
l'ayant  appris  des  Irocois  du  mesme  village,  qui 
avoient  esté  pris  prisonniers  par  une  nation  ap- 
pellée  Mayganathicoise  (qui  veut  dire  nation  des 
loups)  qui  avoient  guerre  depuis  deux  ans  avec 
les  Irocrois  à  deux  journées  de  leur  village,  et 
trois  à  quatre  des  Flamands ,  qui  sont  habitués  au 
40'  degré,  à  la  coste  tirant  aux  Virginies,  les  pri- 
sonniers furent  bruslez.  Yoici  le  récit  de  toute 
l'affaire. 


Artifice   d'i 


Un  Algommequin  de  l'isle  qui  est  à  i  80  lieues  Aigommeq...,. 

pour    tromper 

de  Québec,  fut  cause  de  la  mort  des  Sauvages  et;'  p^-^^*^  "" 

^  '  O  Sauvage  et  un 

du  François ,  lequel  sçachant  qu'un  Sauvage  ap-  ""'^'"*" 
pelle  Cherovouny,  qui  es  toit  en  grande  réputa- 
tion, devoit  faire  ceste  ambassade,  lui  voulant 
mal  et  lui  portant  une  haine  particulière,  s'en  alla 
aux  Irocois,  où  il  avoit  quelques  parents  :  leur 
donne  advis  comme  amateur  de  leur  conserva- 
tion ,  ne  désirant  point  de  troubles  parmi  les  na- 

i4. 
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tions  :  et  que  si  ledit  ambassadeur  v  eu  oit  pour 
moyeuner  la  paix,  ils  n'eussent  à  adjouster  foi 

^_ Ce  quii  leur  ^^  ^^ ^  pouF  cc  que  le  voyage  qu  il  entreprenoit 
n'estoit  que  pour  recogiioistre  lem^  pays,  et  sous 
ombre  de  paix  et  d  amitié  les  trahir,  n'ayant  autre 
dessein  cpie  de  les  faire  mourir  après  qu'il  am-oit 
recogneu  particulièrement  leurs  forces.  Que  c'es- 
toit  lui  seul  qui  estoit  cause  de  tant  de  divisions 
parmi  les  nations,  mesmes  qu'il  y  avoit  plus  de 
dix  ans  qu'il  avoit  tué  deux  François,  ce  qui  lui 
estant  pai^donné  on  n  osoit  le  faire  mourir.  Les 
Irocois  lui  prestent  loreille  trop  légèrement,  lui 
promettent  que  venant  il  ne  s'en  retourneroit  pas 
comme  il  estoit  venu.  De  là  il  s'en  retourne  aussi- 
tost  vers  les  Algommequins,  disant  qu  il  avoit  esté 
poursuivi  des  ennemis,  qui  l'avoient  pensé  as- 
sommei'.  Geste  nation  se  laisse  aller  à  ses  discom-s, 
et  croit  ce  qu'il  disoit ,  jusques  à  ce  que  la  vérité 

parn?ieTYro-^^s'^  csté  rccognuc.  Pcu  dc  temps  après  le  galant 

voyant  qu'il  ne  faisoit  pas  bon  pour  lui ,  il  esquive 

et  se  va  ranger  du  costé  des  Irocois  pour  mettre  sa 

vie  en  seureté. 

Les  faiseurs       ^cs  eutremettcurs  de  la  paix  s'en  allèrent  aux 

receu.'deùï.  preuiicrs  villages  des  Irocois,  qui  sçachant  leur 
venue  font  mettre  une  chaudière  pleine  d'eau  sur 
le  feu  en  l'une  de  leurs  maisons,  où  ils  firent 
entrer  nos  Sauvaçjes  avec  le  François,  à  l'abord  ils 

Chprovouny  *- 

rhair  hi^mi.  I^UF  moutreut  bon  visage  les  prient  de  s'asseoir 
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auprès  du  feu,  leur  demandent  s'ils  n'avoient point 
de  faim,  ils  dirent  que  oui,  et  qu'ils  avaient  assez 
cheminé  ceste  journée  sans  manger  :  alors  ils  dirent 
à  Cherovouny  où  il  est  bien  raisomiable  qu'on  t'ap- 
preste  de  quoi  festiner  pour  le  travail  que  tu  as 
pris  :  l'un  de  ces  Irocois  s'addi'essant  audit  Chero- 
vouny ,  tirant  un  Cousteau  lui  coupe  de  la  chaii' 
de  ses  bras,  la  met  en  ceste  chaudière,  lui  com- 
mande de  chanter  ce  qu'il  fait ,  il  lui  donne  ainsi 
sa  chair  demi  crue ,  qu'il  mange ,  on  lui  demande 
s'il  en  veut  davantage ,  dit  qu'il  n'en  a  pas  assez  , 
et  ainsi  lui  en  coupent  des  morceaux  des  cuisses 
et  autres  parties  du  corps,  j risques  à  ce  qu'il  eust 
dit  en  avoir*  assez,  et  ainsi  ce  pauvre  misérable  i... lonimn 
finit  inhumainement  et  barbarement  ses  jours,  le 
François  fut  bruslé  avec  des  tisons  et  flambeaux  i,,^,,,,,,  ,, 
d'escorce  de  bouleau ,  où  ils  lui  firent  ressentir  des 
douleurs  intolérables  premier  que  mourir.  Au  troi- 
siesme  qui  s'en  vouloit  fuir,  ils  lui  donnèrent  Lm 
coup  de  hache ,  et  lui  firent  passer  les  douleurs 
en  mi  instanl.  Le  quatriesme  estoit  de  nation  iro- 
coise  qui  avoit  esté  pris  petit  garçon  par  nos  Sau- 
vages ,  et  élevé  parmi  eux  fut  lié ,  les  uns  estoient 
d'advis  qu'on  le  fît  mom-ir,  d'autant  que  si  on  lui 
donnoit  liberté  il  s'en  retourneroit  :  enfin  ils  se  ré- 
solurent de  le  garder  espérant  que  le  temps  lui 
feroit  perdre  le  souvenir  et  l'amitié  qu'il  avoit 
de   nos   Sauvages   de  Québec,  le  tenant  comme 


dent  un  Iro- 
cois. 
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prisonnier  :  voilà  comme  ces  pauvres  misérables 
finirent  leur  vie. 

Il  semble  en  ceci  que  Dieu,  juste  juge,  voyant 

Dieu  punit 

les  homici-   g^-Qii  11' ay oit  fait  le  chastiment  deuà  ce  Cherovou- 

des.  ^ 

ni ,  à  cause  de  deux  François  qu  il  avoit  tuez  au 
cap  de  Tourmente  allant  à  la  chasse ,  lui  ayant  par- 
donné ceste  faute  il  fut  puni  par  la  cruauté  que  lui 
firent  souffrir  les  Iroquois ,  et  ledit  Magnan  de 
Tougne  en  Normandie ,  qui  avoit  aussi  tué  lui 
homme  à  coups  de  basions,  pourquoi  il  estoit  en 
fuitte ,  et  fut  pmii  de  mesme  par  le  tourment  du 
feu. 
subject  aux      N^éantmoius  nous  avions  un  lé^ritime  suiect  de 

rriiDçois  de    se  O  J 

wis""'  "  nous  ressentir  de  telles  cruautés  barbares ,  exer- 
cées en  nostre  endi'oit,  et  en  la  persoime  dudit 
Magnan,  et  pour  ce  que  si  nous  ne  l'eussions  fait , 
jamais  1  on  n'eust  acquis  homieiu'  ni  gloire  parmi 
les  peuples ,  qui  nous  eussent  mesprisez  comme 
toutes  les  autres  nations ,  prenant  ceste  audace  à 
l'advenir  de  nous  avoir  à  desdain  et  lasches  de 
courage:  car  j'ai  recognu  en  ces  nations,  que  si 
vous  n'avez  du  ressentiment  des  offences  qu  ils  vous 
font ,  et  que  leurs  préfériez  les  biens  et  traittes  aux 
vie  des  hommes  sans  vous  ensoucier,  ils  viendront 
un  jour  à  entreprendre  à  vous  couper  la  gorge , 
s'ils  peuvent  ,  par  surprises  comme  est  leur 
coustume. 

Ce  Sauvage  Érouachy  nous  dit  qu'il  avoit  passé 
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quelques  mois  parmi  une  nation  de  Sauvages  qui  gaSa'^e  Erlui^ 
sont  comme  au  midi  de  nostre  habitation  environ*^  " 
de  7  à  8  journées ,  appelles  Obenaquiouoit ,  qui 
cultivent  les  terres ,  lesquels  désiroient  faire  une 
estrôite  amitié  avec  nous ,  nous  priant  de  les  se- 
courir contre  les  Irocjiiois ,  perverse  et  meschante 
nation  entre  toutes  celles  qui  estoient  dans  ce 
pays ,  croyants  que  comme  intéressés  de  la  mort 
de  nostre  François ,  nous  aurions  agréable  ceste 
guerre  légitime ,  en  destruisant  ces  peuples ,  et  fe-     conseiue  i 

I  ,  .      .  ,  .  ,.,  nos  Franrois  de 

rions  que  le  pays  et  les  rivières  seroient  libres  aux  foire  la  guerre 

^  ^      'J  au  s  Irocois. 

commerces.  Les  nations  du  pays  sçachant  nostre 
solution  par  ledit  Érouachy,  leur  feroit  sçavoir 
qu'ils  donneroient  ordi-e  à  ce  qu'ils  auroient  à 
faire  pour  le  suject  de  ceste  guerre,  soit  que  nous 
y  fussions  ou  que  nous  n'y  fussions  pas. 

Je  considérai  que  ceste  légation  nous  pouvoit 
eslre  profitable  en  nos  extrêmes  nécessitez,  qu'il 
nous  en  falloit  tirer  advantage ,  ce  qui  me  fit  ré- 
soudre d'envoyer  un  homme  tant  pour  recog- 
noistre  ces  peuples ,  que  la  facilité  ou  difficulté 
qu'il  y  auroit  pour  y  parvenir,  et  le  nombre  de 
terres  gii'ils  cultivoient ,  n'estant  cfu'à  8  iournées    ce  que  .,o* 

•l  ■>  X  o  gens   pouvoiciil 

de  nostre  habitation  :  que  ceste  nation  nous  pour- lerpeùple 
roit  soulager,  tant  de  leurs  grains  comme  prendre 
partie  de  mes  compagnons  pour  hy veiner  avec 
eux ,  par  ce  moyen  soulager,  au  cas  que  quelque 
accident  fust  arrivé  à  nos  vaisseaux ,  soit  par  nau- 


tirer  d'utilité  de 
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frage  ou  par  combat  sur  la  mer,  ce  que  j'appréhen- 
dois  grandement ,  les  attendant  à  la  fin  de  mai  au 
des^rugiofs."  plus  tard,  pour  estant  secourus,  oster  toutes  les 
prétentions  que  les  Anglois  avoient  de  se  saisir  de 
tous  ces  lieux  connue  ils  s'estoient  promis  de  faire , 
cela  lem-  estant  fort  facile,  n'ayant  de  quoi  se  sub- 
stanter,^ni  munitions  suffisantes  pom-  se  défendre 
et  sans  aucmi  secoins.  Voilà  comme  1  on  nous  avoit 
laissez  despomveus  de  toutes  commoditez,  et  aban- 
donnez aux  premiers  pirates  ou  emiemis  ,  sans  pou- 
voir résister. 

Cela  arresté,  ie  dis  audit  Érouachv  que  poui- 

Ce   que   lau-  .  .    '^ 

Érouacb?''  ^  ceste  année  je  ne  pouvois  assister  ces  peuples  en 
leurs  guerres  ;  attendu  la  perte  des  vaisseaux  qu  a- 
vions  faite  avec  lAnglois ,  qui  nous  avoient  grande- 
ment incommodez  des  choses  qui  nous  eussent 
esté  nécessaires  en  ceste  guerre ,  que  néantmoins 
arrivant  nos  vaisseaux,  et  y  ayant  des  honunes 
assez,  je  ne  laisserois  d'y  faire  tout  mon  pouvoir 
de  les  assister  dès  laimée  mesme ,  et  quoi  qu  il  ar- 
rivast  l'autre  ensuivant  je  les  secourerois  décent 
hommes ,  si  je  pouvois  les  accommoder  des  choses 
luTCDiions    qui  lem-seroient  nécessaires.  Sm-  ce  je  lui  fis  voir  des 

que  Paulbeur  _ 

lui    "leTe'/îa  moycus  ct  inveutious  pour  promptement  enlever 
''  la  forteresse  des  emiemis  :  dont  il  fut  très-aise  de 
les  voir,  et  les  considéra  avec  attention.  De  plus , 
que  pour  asseurer  davantage  les  peuples  j'y  vou- 
luis  en\  over  un  honune  avec  quelques  présents 


forteresse   d 
eoiieiuis. 
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pour  estre  témoin  oculaiinB  de  tout  ce  que  je  lui 
disois,  et  poLu-  plus  grande  asseui^ance  je  m'offrois 
à  leur  envoyer  de  mes  compagnons  poiu*  hy verner 
en  leur  pays,  et  au  printemps  se  treuver  au  ren- 
dez-vous de  la  rivière  des  Iroquois,  comme  à 
toutes  les  nations  leurs  amis, qui  les  voudroient  as- 
sister, aussi  que  si  quelque  année  leur  succédoit mal 
en  la  cueille  de  leurs  grains ,  venant  vers  nous  nous 
les  secourerions  des  nostres,  comme  nous  espérions 
d'eux  au  semblable  en  les  satisfaisant;  le  tout  pom- 
tenir  à  l'advenir  mie  ferme  amitié  les  uns  avec  les 
autres ,  et  quoi  que  se  fusse ,  si  nos  vaisseaux  ne 
venoient  nous  ne  laisserions  pas  d'aller  à  la  guerre, 
y  menant  cinquante  hommes  avec  moi,  jugeant 
qu'il  valoit  mieux  faire  et  exécuter  ce  dessein  pour 
descharger  l'habitation  que  mourir  de  nécessité 
les  uns  pour  les  autres  ,  attendant  secorus  de 
France,  et  ainsi  j'allois  cherchant  des  remèdes  au 
mieux  qu'il  m'estoit  possible.  Tout  ce  discours 
pleut  audit  Érouachy,  qui  tesmoigna  en  estre 
grandement  saiisfaict,  connne  chose  qui  le  mettoii 
en  crédit  avec  ces  nations. 

,    Ce  qu'estant  treuvé  bon  d'un  chacun  j'eus  désir 
d'envoyer  mon  beau-frère  Boulay  en  cesle  descou- 
verture, d'autant  qu'il  estoit  question  que  celui  qui 
iroit  fust  homme  de  jugement ,  et  s'accommodast   y  ,.i.ii,. ,»  r... 
aux  humems  de  ces  peuples,  où  tout  le  monde "«=  its  ifeux. 

r         r  '  avec      piéspiiu 

n'est  pas  propre,  et  recognoislre   exactement  le^^g/,.''*  ^'" 
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chemin  que  l'on  feroit  avec  les  autheurs  des  lieux, 
et  plusieui'S  particularitez  qui  se  rencontrent  et 
qui  sont  nécessaires  ;  à  sçavoir  à  ceux  qui  vont  des- 
couvrir. Mais  d'autre  part  la  nécessité  et  confiance 
quej'avois  de  lui ,  si  lAnglois  venoit ,  fist  que  je  ne 
lui  peus  permettre  ce  qu'il  désiroil,  ce  qui  me  fit 
résoudre  d'y  envoyer  un  autre  auquel  je  promis 
quelque  gratification  poLu^  la  peine  qu  il  auroit  en 
ce  voyage,  lui  donnant  des  présenta  pour  les  Sau- 
vages ,  de  nostre  part ,  comme  est  la  coustume  en 
telles  affaires ,  et  furent  aussi  faits  des  présents  aux 
Sauvages  qui  lui  servoient  de  guides  et  truche- 
ment, et  pour  ce  faict  il  partit  le  1  6  de  mai  1  629. 
Cedit  jour  j'envoyai  un  canot  avec  deux  Fran- 
çois et  mi  Sauvage  qui  avoit  esté  baptisé  par  le 
Père  Joseph  Caron ,  Récollet,  fils  de  Chomina ,  bon 
Sauvage  aux  François ,  mais  le  fils  retourna  comme 
auparavant  avec  les  Sauvages ,  et  par  ainsi  son 
fruict  fut  comme  inutile  (  il  y  a  bien  à  considérer 
premier  que  d  en  venir  au  baptesme  ),  et  il  y  a  en 
ceci  des  personnes  trop  faciles  pour  ces  choses, 
TadiuLTifour  ^ui  sont  si  chatouilleuses  :  mais  le  bon  Père  fut 
qu'el"  Taisiaus  emporté  de  zèle.  Je  les  envovai  à  Tadoussac  pour 
attendi^e  nos  vaisseaux,  et  pour  aussi-tost  nous 
en  venir  domier  advis ,  comme  aussi  si  c  estoient 
nos  ennemis,  leur  donnant  charge  dattendre jus- 
ques  au  dixiesme  de  juin  pom^  commencer  à  don- 
ner Tordre  à  nos  affaires.   Je  leur  avois  donné 


Crancois. 


DE    CHAMPLAI>:.  Q.HJ 

lettres  signées  de  moi  et  du  sieur  du  Pont  addres- 
santes  au  premier  vaisseau  qu'ils  pourroient  des- 
couvrir,  suject  de  Sa  Majesté,  qui  auroit  voulu 
tenter  le  hazard  de  venir  à  la  desrobée  traitter 
avec  les  Sauvages  contre  les  deffenses  de  Sa  3Ia- 
jesté,  comme  ordinairement  il  y  en  va  tous  les 
ans  ;  par  laquelle  nous  leur  mandions ,  que  s'ils 
nous  vouloient  traitter  des  vivres  au  prix  des 
Sauvages,  on  leur  donneroit  de  la  pelleterie  de 
plus  grande  valeur  pour  eux ,  promettant  prendi^e 
toutes  leurs  marchandises  au  mesme  prix  desdits 
Sauvages,  et  pour  le  plaisir  qu'ils  nous  feroient 
en  ceste  extresme  nécessité,  nous  tascherions  les 
gratifier  envers  messieurs  les  associez  si  leurs  vais- 
seaux venoient.  Ou  venant  pour  le  plus  tard  au 
dixiesme  de  juillet,  qu'en  repassant  partie  de  nos 
compagnons  en  France  ,  on  leur  promettoit  de 
payer  leur  passage,  et  de  plus  la  traitte  libre  en  la 
rivière,  et  ainsi  nous  ne  laissions  passer  aucune 
occasion  qui  nous  venoit  en  l'esprit  pour  remédier 
en  toutes  choses ,  craignant  une  plus  rude  secousse 
que  l'année  d'auparavant  si  nos  vaisseaux  ne  ve- 
noient jjoint.  Je  fus  visiter  le  Père  Joseph  de  la  ^^  ^ 
Roche ,  très  bon  religieux ,  pour  sçavoir  si  nous  pour  an-  aid^ 
pourrions  espérer  du  secours  de  leurs  grains ,  s'ils  e"'"'- 
en  avoient  de  trop,  et  que  n'en  eussions  de  France  : 
il  me  dist  que  pour  ce  qui  estoit  de  lui  il  le  feroit 
et  y  consentiroit ,  qu'il  en  falloit  donner  advis  au 


sitcr   le 
Père      Joseph 
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Père  Joseph  Caion  Gardien,  et  qu'il  lui  en  par- 
leroit. 

La  crainte  que  nous  avions  qu'il  ne  fust  arrivé 
quelque  accident  à  nos  vaisseaux ,  nous  faisoit  re- 
chercher  tous  moyens  de  remédier  à  la  famine 
extresme  qui  se  préparoit ,  voyant  estre  bien  avant 
en  mai ,  et  n  avoir  aucunes  nouvelles,  ce  qui  don- 
noit  de  lappréhension  à  la  pluspart  des  nostres , 
qu'ayant  passé  de  grandes  disettes  avec  sept  onces 
de  farine  de  pois  par  jom%  qui  estoit  peu  pour 
nous  maintenir ,  venant  à  n  avoir  rien  du  tout  se 
seroit  bien  pis  ,  ne  nous  restant  des  poix  que  pour 
la  fm  de  mai.  Tout  cela  me  donnoit  bien  à  penser , 
bien  que  je  donnasse  le  plus  de  courage  qu  il 
m'estoil  possible  à  un  chacun,  considérant  que 
prest  de  100  personnes  malaisément  pomToient 
ils  subsister  sans  en  mourir  beaucoup  ,  si  Dieu 
n'avoit  piiié  de  nous  :  divers  jugements  se  faisoient 
sur  le  retardement  des  vaisseaux  pour  soulager 
un  chacun  en  leur  domiant  de  bonnes  espérances, 
afin  de  ne  perdre  le  temps. 

Nous  délibérasmes  d'équiper  une  chalouppe  de 

11  eoToie  une  J-       ^ 

G^X^cber-  six  matelots  et  Desdames ,  commis  de  la  nouvelle 

cher  des  grains.  -,  i      J  • 

société ,  pour  y  commander ,  auquel  domnons 
procuration  et  lettres ,  avec  un  mémoire  bien  am- 
ple de  ce  quil  devoit  faire  pour  aller  à  Gaspey  : 
les  lettres  s'adressoient  au  premier  capitaine  des 
vaisseaux  quil   ticuveroit  audit  lieu  ou   autres 
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ports  et  rades  des  costes ,  par  lesquelles  nous  leur 
demandions  secours  et  assistance  de  leurs  vivres , 
passages,  et  autres  commoditez  selon  leur  pou- 
voir, et  pour  les  intérests  qu'ils  pourroient  pré- 
tendi'e  du  retardement  de  leiu*  pesche,  que  nous 
tiendrions  pour  fait  tout  ce  que  ledit  Desdames 
feroit  suivant  la  procuration  qu'il  avoit ,  et  au  cas 
qu'il  ne  nous  arrivast  aucun  vaisseau  au  dixiesme 
de  juillet ,  n'en  pouvant  plus  espérer  en  ce  temps , 
comme  estant  hors  de  saison ,  n'estant  la  coustmne 
de  commencer  alors  un  voyage  pour  y  arriver  si 
tard.  La  chose  estant  délibérée ,  ledit  Desdames  ^^-.^.■'"à^^î'™;;. 

-,  -.,.,.  .  rir  naruii  les 

me  domia  advis  qu  un  bruit  couroit  entre  ceux  siens. 
qu'il  emmenoit ,  que  rencontrant  quelque  vais- 
seau ils  ne  reviendroient ,  et  que  de  retourner  seul 
il  n'y  avoit  nulle  apparence,  et  que  j'eusse  à  y 
remédier  avant  que  cela  arrivast.  Ce  que  sçachant, 
j'en  désirai  sçavoir  la  vérité,  ce  que  je  ne  peus, 
me  contentant  leur  dire  que  telles  persomies  ne 
méritoient  que  la  corde,  qui  tenoient  ces  discours: 
car  mettant  en  effect  leur  pernicieuse  volonté ,  ils 
ne  considéroient  la  suitte  ni  la  conséquence,  ne 
désirant  qu'ils  fissent  le  voyage  puis  qu'il  falloit 
pâtir  et  endtuer ,  ce  seroit  tous  ensemble  se  met- 
tre en  peine ,  bien  faschez  de  se  veoir  frustrez  de 
leur  espérance ,  néantmoins  pour  remédier  à  cela 
je  changeai  l'équipage,  y  mettant  la  moitié  des 
anciens  hyvernants  qui  avoient  leurs  femmes  à 
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Thabitation,  avec  l'autre  de  matelots,  retenant  le 
reste  poiu'  nous  servir  en  temps  et  lieu  :  je  les  fis 
apprester  de  tout  ce  qui  lem-  estoit  nécessaire, 

Ordre     que 

1  autheur  met  ^vaut  domié  Ics  desDcsclies  audit  Desdames ,  et  le 

pour  taire  hy-       J  r  ' 

'""^'"'^°'  mémoire  pour  sa  conduitte,  soit  que  par  cas  for- 
tuit il  rencontrast  nos  vaisseaux  ou  ceux  des  enne- 
mis ,  et  de  plus  le  chargeasmes  que  s'il  ne  trouvoit 
aucuns  vaisseaux  sujects  du  Roy,  il  iroit  trouver 
un  Sauvage  de  crédit  et  ami  des  François ,  le  prier 
de  nostre  part  de  vouloir  recevoir  de  nos  com- 
pagnons avec  lui  pour  hyverner,  si  aucuns  vais- 
seaux ne  venoient ,  et  qu'on  lui  donneroit  le 
printemps  venu,  une  banque  de  galette  et  deux 
robes  de  castor  pour  chaque  homme.  Ils  partirent 
le  1 7  dudit  mois  de  mai. 

Ces  choses  expédiées  je  fis  faire  diligence  de  faire 
faire  le  radoub  à  nostre  barque ,  envoyant  cher- 
cher du  brai  de  toutes  parts  pour  la  brayer  car 
c'estoit  ce  qui  nous  mettoit  le  plus  en  peine  , 
comme  chose  très  longue  à  amasser  dans  des  bois , 
nous  espérions  avec  cette  petite  barque  quelque 
Résolutions  ^^  personnes  pour  aller  à  Gaspey  ou  autres  lieux 

de  fair«  repas-  1 

ser  en  France,  pour  y  trcuvcr  cles  vaisscaux ,  et  avoir  moyen 
d'aller  en  France ,  suivant  la  charge  qu'avions  don- 
née audit  Desdames,  et  n'en  trouvant  aucun  ,  lai- 
ser ,  comme  dit  est ,  partie  de  nos  hommes  avec 
ledit  Juan  Chou  capitaine  sauvage ,  et  s'ils  treu- 
voient  du  sel  en  ces  lieux-là  faire  pesche  de  molue 
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au  lieu  de  Gaspey  ou  isle  de  Bonnaventure ,  que 
dans  la  barque  il  resteroit  quelque  6  à  7  personnes 
qui  nous  apporteroient  ce  qu'ils  auroient  pesché 
de  poisson,  qui  eust  peu  se  monter  à  quelque  qua- 
tre milliers,  et  ainsi  nous  aider  au  mieux  qu'il 
nous  eust  esté  possible. 

La  déploration  la  plus  sensible  en  ces  lieux  en 
ce  temps  de  disette  estoit  de  voir  quelque  pau- 
vres mesnages  chargez  d'enfants  qui  crioient  à  la 
faim  après  leurs  père  et  mère  ,  qui  ne  pouv oient 
fournir  à  leur  chercher  des  racines  ,  car  malaisé- 
ment chacun  en  pouvoit-il  treuver  pour  manger 
à  demi  leur  saoul  dans  Tépaissem*  des  bois,  à  qua- 
tre et  cinq  lieues  de  l'habitation  ,  avec  l'incommo- 
dité des  Mousquites,  et  quelquesfois  estre  haras- 
sez et  molestez  du  mauvais  temps.  Les  sociétez  ne  i„comniodi 
leur  ayant  voulu  donner  moyen  de  cultiver  des  q^i  ^^ 

«^  •'  treiit 

terres,  ostant  par  ce  moyen  tout  suject  d'habiter  le  p"*-' 
pays  ,  néantmoins  on  faisoit  entendre  qu'il  y  avoit 
nombre  de  familles,  il  estoit  vrai  qu'estant  comme 
inutiles  ils  ne  servoient  que  de  nombre  ,  incom- 
modant plus  qu'elles  n'apportoient  de  commodi- 
tez,  car  l'on  voyoit  clairement  qu'avenant  quelque 
nécessité  ou  changement  d'affaire  ,  il  eust  fallu 
qu'elles  eussent  retourné  en  France  pour  n'avoir 
de  la  terre  défrichée  depuis  i  o  à  20  ans  qu'elles  y 
avoient  esté  menées  de  l'ancienne  société  :  il  n'y 
avoit  eu  que  celle  de  feu  Hébert  qui  s'y  est  main- 


tez  grandes 
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tenue,  mais  ce  n'a  pas  esté  sans  y  avoir  de  la  peine, 
après  avoir  un  peu  de  terre  défrichée  ,  le  con- 
traignant et  obligeant  à  beaucoup  de  choses  qui 
n'estoient  licites  pour  les  grains  qu'il  levoit  cha- 
que année ,  l'obligeant  de  ne  les  pouvoir  vendi'e 
ni  traitter  cà  d  autres  qu'à  ceux  de  ladite  société 
pour  certaine  somme.  Ce  n  estoit  le  moyen  de 
domier  de  l'affection  d  aller  peupler  un  pays ,  qui 
ne  peut  jouir  du  bénéfice  du  pays  à  sa  volonté , 
au  moins  leur  devoient-ils  faire  valoir  les  castors 
à  un  prix  raisonnable,  et  leiu'  laisser  faire  de 
leui^  grains  ce  qu'ils  eussent  désiré.  Tout  ceci  ne 
se  faisoit  à.  dessein  que  de  tenir  tousjours  le  pays 
nécessiteux  ,  et  oster  le  courage  à  chacun  d'y  aller 
habiter  poiu-  avoir  la  domination  entière  ,  sans 
que  1  on  sVpeust  accroistre.  Ce  qui  leur  desplaisoit 
grandement  c  estoit  de  ce  qu'ils  voyoient  que  si  je 
faisois  construire  un  fort ,  n'y  voulant  contribuer 
de  leur  volonté  et  blasmant  une  telle  chose,  bien 
que  ce  fust  pour  la  conservation  de  leiu^s  biens  et 
sauve-garde  de  tout  le  pays  ,  comme  il  se  reco- 
gneut  à  la  venue  de  TAiiglois ,  que  sans  cela  dès 
ce  temps  -  là  nous  eussions  tombé  entre  leurs 
mains. 

Les  connnis  du  sieur  de  Caen  virent  bien  com- 
bien cela  estoit  nécessaire  ,  quoiqu'ils  ne  les  pou- 
voient  confesser  auparavant  ,  encores  qu'ils  le 
sçeussent  bien  en  lem*s  âmes  :  mais  ils  estoient  si 
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complaisants  qu'ils  vouloient  agréer  à  ceux  qui 
avoient  la  bource.  Davantage  s'il  y  eust  fallu  des 
hommes  en  la  place  des  femmes  et  enfants,  il  eust 
esté  nécessaire  de  leur  domier  des  gages  outre  la 
nourriture,  ce  qui  estoit  espargné  par  ce  mesnage, 
et  autant  de  profit  auxsociétez,  pom-  le  peu  d'ou- 
vriers qui  estoient  à  entretenir  :  car  d'environ  55 
à  60  personnes  qui  estoient  pour  la  société  il  n'y  en 
avoit  pas  plus  de  i  8  pour  travailler  aux  choses 
nécessaires,  tant  du  fort  de  l'habitation  qu'au  cap 
de  Tourmente,  où  la  pluspart  des  ouvriers  estoient 
empeschez  à  faucher  le  foin,  le  serrer,  faner, 
et  faire  les  réparations  des  maisons.  Cela  n'estoit 
pas  pour  faire  grand  ouvrage  en  toutes  ces  choses 
au  bout  de  l'année  quand  nous  eussions  eu  les  vi- 
vres et  autres  commoditez  à  commandement  :  car 
tout  le  reste  des  hommes  et  autres  personnes  con- 
sistoit  en  trois  femmes  ,  l'une  desquelles  le  sieur 
de  Caen  avoit  amenée  pour  avoir  soin  du  bestial , 
qui  estoit  le  plus  nécessaire  ,  deux  autres  femmes 
chargées  de  huict  eufants ,  quatre  Pères  Récollets , 
tous  les  autres  officiers  ou  volontaires  n'estoient 
pas  gens  de  travail. 
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Le  20  de  mai  vingt  Sauvages  forts  et  robustes 
venant  de  Tadoussac  pour  aller  à  la  guerre  aux 
Irocois ,  nous  dirent  le  combat  gui  avoit  esté  fait    comb=t  en 

■*•  tre  les  François 

^itre  les  Anglois  et  les  François ,  qu'il  y  avoit  eu  "  '^"^'°" 
des  hommes  tuez,  que  le  sieur  de  Roquemont 
avoit  esté  blessé  au  pied  :  que  les  François  avoient 
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esté  pris  et  emmenez  à  Gaspey,  qui  depuis  les 

avoient  mis  tous  dans  un  vaisseau  pour  s'en  re- 

lps  Angiois  tourner  en  France ,  et  retindi^ent  tous  les  chefs  en 

renvoient  les  ^ 

n  leurs  vaisseaux  et  quelques  compagnons,  ils  brus- 
lent  une  cache  de  bleds  qui  estoient  aux  Pères  Jé- 
suites à  Gaspey,  cela  fait  s'estoient  mis  sous  un 
voile  pour  s'en  aller  en  Angleterre  :  ils  nous  dirent 
aussi  que  quelques  joiu-s  après  le  partement  des 
Anglois  vint  un  vaisseau  qui  s'estoit  sauvé  durant 
le  combat  auquel  ils  demandèrent  une  chalouppe 
pour  nous  venir  advertir  qu  ils  avoient  des  vivres 
assez,  mais  qu'ils  ne  leur  voului^ent  donner  :  ils  ne 
me  peurent  dire  le  nom  du  capitaine  qui  com- 
mandoit  dedans,  ne  me  pouvant  imaginer  pour 
quel  suject  ils  estoient  retournez  audit  Gaspey,  où 
il  pouvoit  rencontrer  quelques  vaisseaux  de  l'en- 
nemi. 

N'ayant  encore  nouvelles  de  nos  vaisseaux, 
j'envoyai  un  canot  pour  aller  à  la  chasse  aux  loups 
marins  vers  les  isles  du  cap  de  Tom^nente,  afin 
d'avoir  de  l'huile  d'iceux  pour  mesler  parmi  le 
brai  que  nous  avions  amassé  pour  brayer  nostre 
barque. 

Le  50  du  mois  partie  de  nos  guerriers  revin- 

Rapport  des  ^ 

r'rançois.^'"' drent  de  sans  avoir  faict  aucmie  exécution,  nous 
apportant  nouvelles  qu'ils  avoient  rencontré  deux 
canots  des  Algommequins ,  avec  mi  prisonnier 
Irocois ,  qu'ils  emmenoient  en  son  pays  poiu-  faire 
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la  paix,  emportant  avec  eux  des  présents  pour 
leur  donner  ;  que  lesdits  Irocois  l'automne  passée 
avoient  tué  un  Algommequin ,  et  pris  quelques 
femmes  et  enfants  qu'ils  avoient  remené  depuis 
peu  ausdits  Algommequins,  ce  qui  les  avoit  occa- 
sionnez d'envoyer  ces  deux  canots  avec  ce  prison- 
nier, et  que  la  nation  des  Mahigan-Aticois  désiroit 
traitter  de  paix  avec  lesdits  Irocois,  ayant  sceu 
aussi  par  quelques  Sauvages  que  des  vaisseaux 
estrangers  estoient  arrivez  aux  costes  où  estoient 
les  Flamands  qui  désir  oient  faire  une  paix  généralle 
de  leur  costé  avec  les  nations  qui  avoient  guerre 
entr'eux. 

Le  sixiesme  de  juin  arrivèrent  le  reste  des  guer- 
riers des  Trois  Rivières,  qui  furent  proche  du  pre- 
mier village  des  ennemis ,  ne  voyant  et  ne  pouvant 
faire  plus  d'effect  que  de  tuer  quelques  femmes 
qui  faisoient  leurs  bleds,  ils  en  tuèrent  sept  et  un 
homme  ;  en  apportant  leurs  testes ,  et  faisant  une 
prompte  retraitte,  ils  donnèrent  l'alarme  au  vil- 
lage ,  qui  du  commencement  pensoient  qu'ils  fus- 
sent en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'estoient  pour 
les  venir  surprendre. 

Le  unziesme  dudit  mois  le  canot  que  j'avois  en-    p^ 
voye  a  1  adoussac  revmt  sans  avoir  aucunes  nou-  France 
velles  de  nos  vaisseaux,  ce  qui  nous  faisoit  penser 
au  sujet  de  ce  retardement  :  car  nos  pois  estants 
faillis,  quelque  mesnage  que  j'eusse  peu  apporter. 
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et  nous  voyant  si  nécessiteux  et  desnuez  de  tout , 
nous  pensasmes  à  ce  que  nous  aurions  à  faire  du 
prisonnier  soubçonné  d  avoir  meurdii  nos  hom- 
mes, n'ayant  plus  rien  pour  lui  donner  à  cause 
que  nos  vaisseaux  n'estoient  encore  venus,  et  les 
attendions  de  jour  autre  avec  l'assemblée  des  Sau- 
vages, pour  parler  à  eux,  et  puis  faire  la  justice 
de  ce  Sauvage.  Mais  comme  nous  prévoyons  que 
la  mer  n'estoit  si  libre  que  nos  vaisseaux  ne 
,  fussent  pris  ou  perdus  pour  tuie  seconde  fois ,  ie 

Jugement  du  i  A  J.  '  »* 

'rreurdé!""'  fis  quc  l'ou  rctarda  le  jugement  de  nostre  prison- 
nier, et  que  venant  aux  preuves  manifestes  et  le 
trouvant  coulpable  il  ne  falloit  point  temporiser, 
mais  l'exécuter  sur  l'heui^e ,  si  on  en  venoit  là ,  ce 
qui  estoit  trop  vrai,  selon  qu'un  Sauvage  appelé 
Choumina  nous  avoit  dit ,  vrai  et  fidèle  ami  aux 
François ,  aussi  en  avions  nous  eu  quelque  tesmoi- 
gnage.  D'aillem's  nous  considérions  que  si  l'on  ve- 
noit à  l'exécution  estant  en  la  nécessité ,  que  cela 
pour  lors  nous  eust  apporté  quelque  dommage, 
car  comme  ces  peuples  n'ont  aucune  forme  de 
justice ,  ils  eussent  cherché  moyen  en  nos  malheurs 
de  nous  faire  du  pis  qu'ils  eussent  peu,  et  ne  nous 
en  pouvant  passer,  il  fallut  songer  comme  l'on  le 

^^^^^^j^^^j  livrer  oit.  Ledit  Érouachy  me  vint  treuver,  me 
deVe  priant  que  puisque  les  vaisseaux  n'estoient  point 
venus,  et  que  nous  n'avions  aucunes  commoditez 
pour  vivre  que  nous  eussions  à  délivrer  le  prison- 
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nier  si  long-temps  détenu,  qui  s'en  alloit  mourant 

^  ^  -^  ,  Ce  que   lau 

de  jour  en  autre  :  je  lui  dis  que  si  nous  le  relas- t'^e"'^ '"'  *^'*' 
chions  que  ce  ne  seroit  point  à  cause  de  la  nécessité 
de  vivres ,  car  bien  que  nos  pois  manquassent,  nous 
allions  chercher  des  racines  de  quoi  il  se  fust  aussi 
bien,  voire  mieux  passé  que  nous,  lui  qui  estoit 
accoustumé  d'avoir  de  telles  nécessitez:  déplus, 
que  si  nous  eussions  voulu  lui  faire  perdre  la  vie 
depuis  un  an  qu'il  estoit  détenu,  que  nous  l'au- 
rions peu  faire ,  mais  que  nous  ne  faisions  aucune 
chose  sans  bonne  et  juste  information.  Il  dist  qu'il 
le  recognoissoit  bien,  que  toutesfois  si  on  le  vouloit 
délivrer  qu'il  en  respondroit ,  et  s'obligeroit  de  le 
représenter,  estant  guéri  d  un  mal  de  jambe  dont 
il  estoit  entrepris,  et  de  mal  d'estomach ,  que  si  on 
n'y  apportoit  un  prompt  remède  il  mourroit  en 
bref  :  je  lui  dis  que  j'y  adviserois  dans  dixjoms, 
qui  estoit  poiu^  dilayer,  attendant  tousjours  nos 
vaisseaux. 

J'advisai  que  s'il  csloit  question  qu'il  sordst, 
que  ce  seroit  à  mon  grand  regret,  et  d'ailleurs 
qu'en  le  délivrant  cela  nous  pourroit  en  quelque 
façon  estre  profitable ,  et  que  toutesfois  et  quantes 
que  nous  le  désirerions  avoir  nous  le  pourrions 
reprendi^e ,  s'il  n'abandonnoit  tout  le  pays. 

Or  comme  j'ai  dit  ci-dessus,  entre  tous  le  Sau- 
vages nous  n'avions  pas  cogneu  un  plus  fidelle  ami 
etsecourable  que  Chomina,  qui  nous  adverlissoit,,p;'',Xr 


a  San 


Fiaiiçoit  dt 
•ntnées  des  a 
1res. 


232  VOYAGES 

,;.de  toutes  les  menées  qui  se  passoient  parmi  les 
Sauvages,  aussi  je  l'entretenois  fort  bien  le  co- 
gnoissant  vraiment  loyal ,  il  estoit,  comme  j'ai  dit 
ci-dessus,  l'accusateur  et  dénonciateur  de  nostre 
meurtrier,  soubçonné  par  ses  camarades  qui  lui 
portoient  envie ,  mais  il  y  en  avoit  qui  le  favori- 
soient',  et  principalement  Érouachy,  qui  leportoit 
lortpai'mi  eux. 

Je  mande  Chomina  qu'il  me  vînt  trouver  au 
fort,  et  après  lui  avoir  longuement  discouru  sur 
ce  subject  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  tous- 
jours  eue  envers  les  François,  qu'il  eust  à  la  con- 
Lautheur    tiuucr,  cu  lui  promettant  de  l'eslir  capitaine  à  l'ar- 

lenlretient    de  ^  -T^ 

belle,  proiues- rivée  dc  uos  vaisscaux  :  que  tous  les  chefs  feroient 
estât  de  sa  persomie,  qu'on  le  ti endroit  comme 
François  parmi  nous,  qu'il  re ce vroit  des  gratifica- 
tions et  de  beaux  présents  à  l'advenir,  lui  donnant 
crédit  et  homieur  entre  tous  ceux  de  sa  nation, 
comme  aussi  de  le  faire  manger  à  nostre  table, 
honneur  que  je  ne  fais  ois  qu'aux  capitaines  d'en- 
tr  eux ,  et  que  pour  accroistre  son  crédit,  qu'aucun 
conseil  ni  affaire  ne  se  passeroit  parmi  eux  qu'il 
n'y  fust  appelle,  tenant  le  premier  rang  en  sa  na- 
tion ,  et  pour  davantage  le  mettre  en  réputation  et 
le  mettre  du  tout  hors  de  soupçon  de  ce  qu'on 
l'accusoit  qu'il  estoit  lim  des  tesmoins  de  nostre 
meurtrier,  qu'il  lui  vouloit  du  mal,  le  menaçant 
que  s  il  sortoit  une  fois  de  nos  mains  qu'il  se  ven- 
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geroit  de  lui.  Pour  rabaU'e  toutes  ces  mauvaises 
volontez,  il  falloit  qu'il  creust  mon  conseil,  que 
s'il  avoit  bien  faict  par  le  passé,  il  falloit  qu'il  fist 
encore  mieux  à  l'advenir  :  ce  qu'il  promit  faire 
avec  grande  démonstration  d'allégresse,  disant 
que  je  m'asseurasse  qu'il  ne  se  passeroit  rien  entre 
les  Sauvages  au  desadvantage  des  François  qu'il  ne 
nous  en  donnast  advis,  qu'il  sçavoit  bien  que  15 
pluspart  n'avoient  le  cœiu^  bon,  et  qu'Érouachy  (du- 
quel nous  pensions  faire  estât)  estoit  un  homme , 
cauteleux,  fui  et  menteur,  nous  domiant  de  bons  "^ 
discours,  accordant  facilement  ce  qu'on  lui  propo- 
soit,  et  néantmoins  en  arrière  il  faisoit  tout  le  con- 
traire ,  parlant  autrement  ;  que  pour  lui  il  n'avoit 
rien  tant  en  haine  que  ces  cœurs  doubles ,  mais 
qu'il  falloit  quelquefois  faire  semblant  d'adjouster 
foy  en  ses  discours ,  et  ne  faire  néantmoins  que  ce 
que  l'on  jugeroit  devoir  estre  fait  par  apparence. 
Il  dit  qu'il  aime  grandement  les  François,  c'est  le 
moins  qu'il  peut  dire,  les  effects  le  feront  assez 
cognoistre.  Alors  il  me  dist,  le  temps  et  la  saisoji 
approchera  pom^  ceux  qui  auront  bon  cœur  envers 
toi  et  tes  compai^nons ,  si  vos  vaisseaux  ne  vieil-  ce  qu.  ci,». 
nent,  tu  es  asseuré  de  moi  et  de  mon  frère  les- ''''"'• 
quels  ne  feront  que  ce  que  tu  voudras  pour  t'as- 
sister  en  ce  que  tu  pourrois  avoir  affaire  de  nous, 
je  tascherai  encore  d  attirer  avec  moi  quelques 
Sauvages  de  crédit  poussez  de  mesme  volonté,  il  y 
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en  a  que  j'ai  commencé  à  y  disposer,  cela  fail  je 
ne  doute  plus  rien  contre  mes  envieux,  desquels 
je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  :  ib  demem-eront 
tels  avec  desplaisir,  et  moi  contant  de  vostre  ami- 
tié ,  en  vous  servant  de  tout  mon  cœur.  Voilà  bien 
dit  (lui  dis-je)  nous  sommes  délibérez  de  mettre  le 
prisonnier  dehors  pour  ton  respect ,  et  te  faire  en- 
trer en  crédit  :  pai'  ce  moyen  tu  diras  audit  Éroua- 
chy  que  tu  m'as  prié  pour  le  prisonnier  afin  de  le 
mettre  hors,  que  je  tai  donné  bomie  espérance 
qu'en  peu  de  jours  cela  se  pourra  faire ,  voyant  ce 
qu'il  dira  et  tous  les  autres  Sauvages,  que  je  m'as- 
seiu^e  qu'ils  le  trouveront  bon,  jugeant  bien  que 
si  c'estoit  toi  qui  eust  accusé  le  meurtrier  que  tu 
ne  poursuivrois  pas  sa  délivrance  y  mais  plustost 
sa  mort ,  et  leur  dire  à  tous  les  considérations  que 
nous  voiûons  ,  en  cas  qu  il  sorte. 
déîîrrancedn  Lc  premicr  article.  Que  le  prisonnier  laisseroil 
son  petit  fds  chez  le  Père  Joseph  Caron Récollet, 
qu'il  nom-rissoit,  et  seroit  comme  pour  ostage  et 
asseurance,  que  le  cas  arrivant  que  les  François 
(qui  estoient  allez  auxHiu'ons)  vinssent,  et  quils 
n'y  peussent  retourner  ny  aller  à  la  nation  des 
Abenaquioicts ,  où  j'avois  envoyé  descouvrir,  les 
despartir  entr'euxjusques  à  25  attendant  nos  vais- 
seaux. 

2.  Que  si  lesdits  Abenaquioicts  av oient  désir  de 
nous  domier  de  leurs  bleds  d  Inde  ou  trailter  : 
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qu'ils  nous  fourniroient  de  8  canots  avec  quel- 
ques Sauvages  et  des  François  que  nous  y  envoye- 
rions  pour  traitter  dudit  bled  d'Inde. 

5.  Que  lui  et  ledit  Érouachy  nous  respondroient 
que  le  prisonnier  ne  feroit  aucun  mal  à  qui  que  ce 
fust  estant  délivré  et  guari. 

4.  Que  le  temps  venu  de  la  pesche  des  anguilles 
ils  nous  en  feroient  fournir  raisonnablement  par 
leurs  compagnons  en  payant. 

o.  Que  je  désirois  qu'il  fust  recogneu  pour  capi- 
taine entre  les  Sauvages  ;  attendant  que  nos  vais- 
seaux fussent  venus  pour  en  faire  les  cérémonies 
et  le  faire  recevoir,  et  qu'il  auroit  pour  adjoint  et 
poiu-  son  conseil  après  lui  Érouachy,  Bastisquan 
chef  des  trois  rivières,  et  le  Borgne;  qui  estoit  un 
bon  Sauvage  et  homme  d'esprit ,  avec  un  autre  de 
nostre  cognoissance ,  pour  résoudre  et  délibérer 
des  affaires  entre  eux. 

6.  Que  ledit  Érouachy  tiendi'a  sa  promesse  ,  que 
s'il  void  celui  qu'il  dit  qui  avoir  tué  nos  hommes , 
qu'il  s'en  saisira  ou  nous  le  monstrera,  s'il  vient 
en  ces  lieux ,  pour  en  faire  justice. 

Voilà  les  conditions  que  tu  leur  diras  que  je 
désire ,  ausquelles  je  ne  vois  point  de  difficulté ,  et 
ayant  resoult  ensemblement,  vous  me  viendrez 
revoir  pour  sçavoir  ce  que  l'on  fera  sur  cesie  af- 
faire ,  et  s'ils  seront  délibérez  d'accorder  ce  que  je 
te  propose.  Il  me  promit  d'accomplir  le  tout ,  en 


S.niTa, 
îusticc 


236  YOïAGES 

leur  remonstraiit  combien  nous  les  surpassions  en 
bonté,  police,  et  justice,  et  comme  nous  nous 
comportions  en  choses  criminelles ,  et  ne  leur  res- 
semblions ,  veu  qu'aussi-tost  qu  mi  de  leurs  hom- 
rueï""ritur mes  avoit  esté  tué,  sans  considération  aucune,  ils 
alloient  faire  moimr  le  premier  de  la  nation  qu'ils 
rencontroient,  fust-ce  sa  femme  ou  son  enfant: 
mais  parmi  nous,  au  contraire  la  justice  ne  s'exer- 
çoit  que  conti^e  celui  qui  avoit  tué ,  et  ne  le  sça- 
chant  que  par  soubçon  nous  usions  de  grande  pa- 
tience attendant  le  temps  que  nosire  Dieu,  juste 
Juge  (qui  ne  souffre  que  les  meschants  prospèrent 
en  leur  mal)  permet  à.  la  fin  qu'ils  soient  descou- 
verts par  des  tesmoignages  bien  approuvez  et  ir- 
réprochables, premier  que  les  faire  mourir,  ou 
délivrer  s'ils  n'estoient  coulpables,  ce  que  nous 
faisions  avec  homieur  et  louange,  et  à  la  honte  et 
infamie  de  ceux  qui  1  am^aient  meschamment  ac- 
cusé, devant  souffrir  le  mesme  supplice  que  le 
criminel ,  que  nous  avions  détenu  ce  prisonnier, 
et  pour  le  1  4  mois,  sans  lui  faire  aucmi  mal  que 
de  lavoir  retenu  tant  de  temps ,  sur  ce  qu'il  m'a- 
voit  dit  et  ouï  dire  à  Martin  ,  Sauvage  défunct,  et 
pour  le  bruict  commmi  qui  estoit  entre  tous  les 
Sauvages,  qu  il  nestoit  pas  prisonnier  sans  suject , 
joint  le  discours  que  la  fenmie  dudit  prisomiier 
avoit  fait,  et  austres  tesmoignages  de  nos  gens, 
mais  qu  à  l'advenir  il  falloit  se  comporter  plus  sa- 
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gement  en  nostre  endroit  :  qu'ils  prinsent  courage 
de  nous  assister  en  tout  ce  que  nous  leurs  propo- 
sions, vivant  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  qu'ils 
n'avoient  point  de  subject  de  se  plaindre ,  ne  leur 
ayant  jamais  m'effect  ains  au  contraire  en  leurs 
extrêmes  nécessitez  plusieurs  d'eux  seroient  morts 
sans  nostre  secours ,  et  ont  très  mal  recogneu  les 
bienfaicts ,  nous  ayant  tué  quatre  hommes  depuis 
que  nous  estions  habituez  à  Québec.  Il  s'esmerveil- 
loit  comme  nous  avions  tant  de  patience ,  veu  que 
nous  pouvions  perdre  leur  pays ,  et  les  rendre  fu- 
gitifs en  d'autres  contrées  où  ils  seroient  très-mal 
au  prix  du  lent,  et  ainsi  sur  ce  subject  nous  fismes 
plusieurs  discours. 

Chomina  s'en  alla  dire  à  tous  les  Sauvages  ce    c 
que  le  lui  avois  du.  Le  lendemam  il  me  revint ^^«^^  "  '!"• 

^  ■'  raiilhpui    lui 

trouver,  me  disant  avoir  fait  récit  à  tous  ses  com-  """  '^'^ 
pagnons  en  conseil  ce  que  je  lui  avois  proposé , 
que  tous  avoient  reçeu  une  grande  rcsjouissance , 
que  véritablement  ceste  affaire  le  mettroit  en  cré- 
dit et  hors  de  toute  mesfiance  ;  que  dans  deux  jours 
ils  me  viendroient  trouver  après  avoir  résolu  ce 
qu'ils  auroient  à  respondre ,  en  confirmant  tout  ce 
que  nous  désirions ,  avec  promesse  de  nous  assister 
en  tout  et  par  tout,  quoique  nos  vaisseaux  ne 
vinssent,  et  vivre  en  bonne  intelligence  à  l'advenir. 
Ce  sont  leurs  discours  ordinaires  qu'il  faut  croire 
par  bénéfice  d'inventaire,  et  en  tirer  ce  que  Ion 
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])eiit,  comme  d'une  mauvaise  debte,  cav  la  moin- 
dre mouche  qui  leur  passe  devant  le  nez  est  capa- 
ble de  diminuer  beaucoup  de  ce  qu'ils  promettent 
si  on  lem^  refuse  de  quelque  chose,  principale- 
ment quand  les  demandes  sont  générales,  autre- 
ment non. 

Au  bout  de  deux  jours  ledit  Chomina,  Érouachy, 
^e    vf.^nnenr  ct  tous  Ics  autrcs  Sauvagcs  me  vindrent  trouver , 

trouver.  ,  T  •        •         1  1 

Erouachy  parlant  poiu*  tous,  dit  ainsi.  Il  y  a  lon^ 
temps  que  nous  avons  esté  lié  d'une  estroitte  ami- 
tié ,  et  notamment  depuis  près  de  30  ans  que  vous 
nous  avez  assisté  en  nos  guerres  et  autres  néces- 
sitez extresmes  ,  sans  vous  avoir  eu  que  peu  de 
ressentiment,  nous  jugeants  véritablement  inca- 
pables de  vostre  affection  poiu-  n'avoir  fait  ce  que 
nous  pouvions  depuis  que  les  Anglois  sont  venus 
en  ce  lieu,  pour  moi  tu  sçais  comme  estant  esloi- 
gné  je  ne  pouvois  remédier  par  présence  ni  con- 
seil ,  à  toutes  ces  choses  passées ,  et  de  plus  que 
tout  le  pays  est  desnué  de  chefs  et  capitaines  qui 
sont  morts  depuis  deux  ans ,  et  ne  restant  que  des 
hommes  vieux  sans  commandement ,  et  des  jeunes 
sans  esprit  et  conduite,  qui  ne  jugeant  combien 
vostre  bienvueillance  nous  est  nécessaire,  que  sans 
la  continuation  d'icelle  nous  serions  misérables, 
dir'in. ''"'*'  ^"' niais  comme  vostre  cœur  a  tousjoui^s  esté  entière- 
ment bon  nous  vous  prions  le  continuer,  comme 
le  père  à  ses  enfants.  Nous  ne  recognoissons  plus 
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d'anciens  amis  que  loi,  qui  sçache  nos  déporte- 
ments et  gouvernements  trop  affectionnés  envers 
nous  jusques  à  présent.  Il  est  vrai  que  l'on  a  tué 
de  vos  hommes ,  mais  ce  sonc  des  meschants  par- 
ticuliers, et  non  le  général  qui  en  a  reccu  beau- 
coup de  desplaisir,  principalement  ceux  qui  ont 
du  jugement,  à  lun  tu  lui  as  pardonné,  l'ayani 
recognu  pour  meuririer  qui  avoit  fait  le  meurtre 
par  le  mauvais  conseil  de  certaines  persomies  qui 
sont  aussi  bien  morts  que  lui  :  l'autre  aussi  mes- 
chaiit  que  le  premier,  qui  est  celui  cpie  tu  soub- 
çonne,  et  dis  en  avoir  quelque  tesmoignage,  ce 
qu'estant  vérifié  nous  ne  le  désirons  maintenir,  mais 
qu'il  meure.  Il  n'a  jamais  rien  confessé ,  il  proteste 
ne  lavoir  fait,  et  qu'il  n  appréhende;  pas  tant  la 
mort  de  ce  cpi'on  l'accuse ,  que  s'il  les  avoit  faict 
mourir  qu'il  le  diroit  librement  plustost  que  de 
demeurer  dedans  une  prison ,  souffrant  plus  d'en- 
nuis et  de  toiu*ments  en  ses  maladies  que  s'il  mou- 
roit  tout  d'un  coup.  Que  tout  ce  que  j'avois  dit  à 
Chomina  ils  le  désiroient  effectuer  et  faire  pour 
les  François  tout  ce  qu'ils  pom^roient ,  et  désirant 
qu'il  fust  capitaine ,  dit  qu'il  en  estoit  très  content 
comme  aussi  totis  les  Sauvages,  mais  ce  qu'il  disoit 
estoit  au  plus  loin  de  sa  pensée ,  recognoissant  as- 
seurément  que  délivrant  le  prisonnier  à  sa  requeste 
et  supplication ,  qu'il  falloit  qu'il  nous  eust  gran- 
dement obhgé. 
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Ce  que  lui      jg  j^^j  (jjg  devant  tons  ciue  les  affections  de  ceux 
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qui  promettoient  beaucoup  ne  consistoient  pas  en 
paroles  et  caresses  ,  qui  nestoient  que  les  avant 
coureui's  des  effects  en  la  pluspart  du  monde  tant 
envers  eux  qu'envers  nous  :  que  pour  lui  nous  l'a- 
vions treuvé  entre  tous  les  Sauvages  de  parole 
effective ,  il  avoit  l'esprit ,  le  jugement  et  la  cog- 
noissance  très  bonne,  sans  ingratitude,  qui  sont 
les  choses  autant  requises  cpi'il  falloit  pour  un 
chef.  Poiu*  le  courage  il  n'en  manquoit  point ,  que 
je  le  pouvois  assem^er  que  lui  et  tous  ceux  qui 
tiendroient  son  parti  je  les  maintiendrois  de  tout 
mon  pouvoii'  contre  ceux  qui  lui  voudroient  faire 
du  desplaisir  :  que  nous  avions  le  naturel  si  bon 
que  ceux  qui  nous  avoient  obligés  pour  peu  que 
ce  fust ,  nous  n'en  estions  mescognoissants.  Tu 
pourrois  estre  en  peine  de  sçavoir  qui  nous  a  in- 
cité à  lui  vouloir  tant  de  bienvueillance.  Je  te  dirai 
que  quand  il  a  esté  question  d'envoyer  quelque 
Sauvage  et  faire  diligence  nous  voyant  en  peine  il 
n'a  attendu  que  nous  lui  en  parlassions ,  mais  aus- 
sitost  avec  son  frère  il  s'est  offert  de  nous  servir 
sans  marchander  ni  espérer  de  récompense  que 
nostre  volonté ,  et  promptement  et  d'un  cœur 
franc  il  nous  a  servis  avec  fidélité ,  s'employant  et 
s'offrant  à  toutes  occasions,  ce  que  n'ont  fait  les 
autres  :  en  nos  nécessités  il  ne  nous  a  jamais  aban- 
donné ,  ni  en  hyver  ni  en  esté ,  nous  secourant  de 
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ce  qu'il  pouvoit,  désirant  plustosi  mourir  avec 
nous  que  nous  abandonner.  Quand  quelques  uns 
de  mes  compagnons  alloient  en  sa  maison  que  ne 
faisoit-il  point  pour  les  carrosser  et  traitter  humai- 
nement :  leur  donnant  souvent  ce  qu'il  gardoit 
poui^  lui.  Il  prenoit  compassion  de  nos  nécessités    secou 

Chomi 

et  ne  faisoit  pas  comme  d'autres  qui  s'en  rioient ,  ''"*  ^ 
nous  vendant  excessivement  un  peu  de  poisson  ou 
viande  quand  on  en  désiroit  avoir,  sans  autres  in- 
finies obligations  que  nous  lui  avons  pour  tant  de 
tesmoignage  de  sa  fidélité  :  il  s'est  offert  aussi  en 
cas  que  l'on  voulust  se  battre  avec  l'Anglois  qu'il 
viendroit  avec  nous  pour  y  vivre  et  mourir  :  et  se 
mettant  en  devoir  lui  et  son  frère ,  se  sont  présentés 
en  nostre  fort  avec  leurs  armes  pour  recevoir  tel 
commandement  que  j'eusse  désiré,  ce  que  n'a 
jamais  fait  autre  Sauvage  que  lui  :  au  contraire 
comme  ils  virent  les  Anglois  à  Tadoussac,  ils  les 
conduirent  jusques  au  cap  de  Tounnente,  leur  en- 
seignant volontairement  le  chemin  ,  aidant  aux 
Anglois  à  tuer  nostre  bestial,  et  piller  les  maisons 
de  nos  gens  comme  s'ils  eussent  esté  ennemis  :  re- 
garde et  juge  quelle  raison  nous  avons  à  haïr  ceux- 
là,  et  vouloir  du  bien  à  ces  hommes-ci. 

Tl  est  vrai  que  voilà  de  puissantes  raisons  pom* 

l'affectionner,  il  s'est  trouvé  des  occasions  où  il  a 

montré  quel  estoit  son  cœur,  mais  pour  moi  j'es- 

tois  absent  :  je  ne  laisse  pourtant  d'avoir  le  mesme 
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Tad^û^L^mi'  clésir  de  servir  si  roccasion  se  présentoii.  Pour  ceux 
qui  ont  conduit  les  Anglois ,  ils  sont  de  Tadoussac, 
meschants  Sauvages  qui  n'ont  point  d'amitié ,  es- 
tant assez  recogneus  pour  tels,  qui  parlent  de 
bouche  aimablement ,  mais  le  cœur  n'en  vaut  rien , 
et  ne  font  que  du  mal.  Nous  sommes  très  aises  de 
ce  que  Chomina  s'est  si  bien  porté  en  vosire  en- 
droit ,  vous  avez  raison  de  l'aimer  néantmoins  nous 
ne  laissons  tous  de  vous  affectionner  aussi  bien  que 
lui.  Je  ne  doute  point  de  sa  fidélité,  il  a  montré 
par  effect  ce  qui  nous  occasionne  à  te  vouloir  du 
bien ,  en  attendant  les  effects  de  nos  promesses , 
assurez-vous  que  nous  les  effectuerons,  et  les  vais- 
seaux venus  l'on  recevra  ledit  Chomina  pour  capi- 
taine. Tu  sçals  la  façon  de  faire  quand  on  eslist  un 
chef,  et  qu'il  change  de  nom,  tu  en  as  faict  d au- 
tres ,  c'est  pourquoi  tu  feras  encore  ceslui-ci  que 
nous  tiendrons  pour  tel  attendant  son  eslection 
comme  chef,  chacun  respondant  dmic  voix,  ainsi 
sera  il. 

Ce  que  voyant  je  dis  audit  Chomina,  que  quand 
il  voudi'oit  quil  emmenast  le  prisonnier,  et  qu'il 
lui  remonstre  d'estre  sage  à  l'advenir ,  que  s'il  a 
esté  prisonnier  tant  de  temps ,  que  ce  sont  les  dis- 
cours des  Sauvages ,  et  non  nous. 

Ledit  Chomina  sortant  avec  tous  les  autres  Sau- 
vages, le  va  treuver,  lui  ayant  auparavant  donné 
bonne  espérance  de  sa  délivrance  qu'il  moyen- 


rer 
meuriritr 

soouier. 


DE   CHAMPLAI>.  a/jS 

noit,  après  avoir  remoiistré  plusieurs  choses,  le 
prisonnier  lui  dit,  je  sçai  bien  que  les  François 
n'ont  point  de  tort  de  m'avoir  retenu  si  long-temps, 
ils  avoient  juste  suject  de  le  faire,  d'autant  que  les 
nostres  leur  avoient  donné  à  entendre  que  c'estoit 
moi  qui  avois  fait  le  meurtre,  quand  je  serai  guari 
je  leur  veux  tesmoigner  qu'un  meschant  homme 
ne  voudroit  faire  ce  que  je  ferai  pour  eux. 

Ces  discours  finis  ils  le  prennfnt  et  le  mettent    caus.s  qi 

■•-  fireut     dehï 

en  une  couverte,  et  l'emportant  à  quatre ,  car  il  ne  p,i 
pouvoit  se  soustenir  sur  les  jambes  estant  fort  des- 
fait et  débile  :  la  vérité  est  que  ces  gens  qui  ont  ac- 
coustumé  une  grande  liberté,  la  prison  de  1 4  mois 
lem-  est  un  grief  supplice ,  autant  presque  s'ils  re- 
cevoient  la  mort  tout  d'un  coup  :  ce  fut  où  la  né- 
cessité des  vivres  nous  contraignit ,  veu  que  sans 
ceste  extrémité  il  eût  toujours  esté  prisonnier  :  mais 
quoi,  c'estoit  chose  forcée  ou  estre  tousjours  en 
trances  et  appréhension  avec  ces  Sauvages  qui  ne 
nous  eussent  voulu  secourir  en  nostre  nécessité  : 
car  nous  voyant  foibles ,  dénuez  d'hommes  et  de 
tout  secours,  ils  eussent  peu  entreprendre  sur 
nous  ou  sur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines 
dans  les  bois ,  avec  beaucoup  d'autres  considéra- 
tions qui  nous  excitoient  à  cela. 
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AiTivée  de  Desdames  de  Gaspey.  —  Un  capitaine  canadien  offre 
toute  courtoisie  au  sieur  du  Pont.  —  Quelques  discours 
qu'eut  l'autheur  avec  lui ,  ei  ce  que  firent  les  Anglois. 


Le  25  du  mois  d'avril  Desdasmes  arriva  avec  la 
chalouppe  de  Gaspey,  qui  dit  n  avoir  veù  aucmis 
vaisseaux ,  ni  les  Sauvages ,  et  n'en  avoit  sçeû  au- 
cunes nouvelles  ,  sinon  que  quelques  uns  qui  ve- 
noient  du  costé  d  Acadie  qui  dirent  y  avoir  quel- 
ques huict  vaisseaux  anglois,  partie  rodant  les 
costes ,  autres  faisant  pesche  de  poisson  :  que  Ivan 
Chou  capitaine  sauvage  des  Canadiens  lem^  avoit 
fait  bonne  réception  selon  leur  pouvoir,  s' offrant 
que  si  le  sieur  du  Pont  vouloit  aller  en  leur  pays , 
au  cas  que  nos  vaisseaux  ne  vinssent,  qu'il  ne 
manqueroit  d  aucune  chose  de  leur  chasse,  ce 
faisant  faii-e  une  petite  maison  en  quelque  endroit. 
De  plus  qu  il  prendroit  20  de  nos  compagnons , 
qui  partiroient  parmi  les  siens  pour  y  passer  l'hy- 
ver,  où  ils  n'auroient  aucune  faim,  moyennant 


courtoisiedudeux  robbes  de  castors  pour  chaque  homme.  Ce 
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nestoit  pas  peu  detreuver  tant  de  courtoisie  et 
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de  retraite  asseurée  parmi  eux ,  beaucoup  mieux 
qu'avec  nos   Sauvages  :  ils  nous  apportèrent  un 
baril  et  demi  de  sel ,  sans  ce  que  ceux  de  la  cha- 
loupée aidèrent  aux  Pères  religieux,  lesquelles 
choses  en  ce  temps-là  ils  prisoient  plus  que  de 
l'or.  Il  nous  confirma  comme  les  Anglois  avoient 
bruslé  tous  les  vivres  qui  restoient  aux  Pères  Jé- 
suites, qu'ils  avoient  donné  quelques  six  barils 
de  farine  aux  Sauvages  moitié  guerre  moitié  mar- 
chandise :  qu'ils  avoient  une  grande  aversion  con- 
tre les  emiemis,  notamment  contre  les  François 
renégats  qui  les  avoient  emmenés  :  et  tout  ce  que 
nous  avions  sçeu  des  Sauvages ,  il  not  is  le  confirma 
touchant  le  combat ,  sçavoir  qu'un  petit  vaisseau 
François   arrivant  sur  cesie   aifaire  ,   ne  voulant 
estre  de  la  partie ,  se  sauva  partie  à  la  rame  et  à 
la  voile,  et  cogneiu  on  que  c'estoit  le  Révérend 
Père  Xorot  Jésuite,  qui  s'estoit séparé  depuis  long- 
temps d'avec  ledit  de  Roquemont,  s'ils  eussent 
eu  quelque  homme  de  conduitte  et  hazardeux, 
ils  eussent  entré  facillement  en  la  rivière  pour 
venir  à  Québec  nous  secourir,  ce  qui  l'occasionna 
de  s'en  retouruer  en  France ,  n'ayant  emmené  en 
Angleterre  que  les  capitaines  et  principaux,  et  le 
petit  Sauvage  que  l'on  remmenoit  en  son  pays  : 
-que  le  général  Guers  avoit  esté  dix  jours  à  se  rac- 
commoder à  Gaspey,  qu'ils  n'avoient  bruslé  les 
barque  ni  chalouppe  à  l'isle  de  Bomiaventure ,  ni 
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autres  lieux,  comme  on  nous  avoil  dit  :  que  l'on 
avoit  domié  deux  vaisseaux  pour  rapasser  les  Fran- 
çois en  France  avec  partie  des  maris ,  fenmies  et 

Naufrage     et   *  ■*■ 

rumuTs  In- enfants ,  qui  coururent  depuis  plusieurs  fortunes 
"  •  et  dangers,  tant  aux  costes  dEspagne  qu'ailleurs, 
desquels  naufrages  ils  s'estoient  sauvez,  fort  in- 
commodez de  toutes  choses  :  voilà  ce  que  les  ef- 
fects  de  ceste  guerre  causèrent  au  commencement 
en  la  Nouvelle  France  aux  Anglois,  ils  faisoient 
bien  d'aller  en  ces  lieux,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  en  fisle  de  Ré  où  tout  leiu'  avoit 
mal  succédé. 

Entendant  de  si  tristes  nouvelles  nous  voyant 
comme  hors  d'espérance  de  tout  secours  ,  nous  ju- 
geasmes  qu'il  n  estoit  plus  temps  de  temporiser , 
mais  bien  de  remédier  de  bomie  hem^e  à  ce  que 
nous  pouvions  avoii'  affaire  ;  nostre  petite  barque 
estoit  toute  preste,  le  dit  du  Pont  sestoit  résolu  de 
s'en  aller  dedans  sans  attendre  la  chalouppe  davan- 
tage, craignant  qu'elle  ne  tardast  ti'op,  et  partant 
trop  tard  que  malaisément  l'on  trouveroit  des 
vaisseaux  aux  costes  pour  estre  possible  partis, 
qu'en  chemin  faisant  pom^  le  plus  seur,  si  nos 
vaisseaux  dévoient  venir,  ils  les  rencontreroient  ou 
ladite  chalouppe  qu'ils  emmèneroient  avec  eux. 
Ledit  du  Pont  avoit  eu  de  la  peine  à  se  résoudre  à 
cause  de  l'incommodité  de  ses  goûtes ,  mais  lui 
ayant  bien  remonstré  qu  il  avoit  bien  quitté  sa 
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maison  pour  s'embarquer  en  un  meschant  petit    o  .("«  du 
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vaisseau ,  et  de  plus  qu'il  estoit  venu  à  Gaspey  ''•^"'  "^^  ^"■"• 
parmi  tous  les  dangers  de  la  guerre  aussi  malade 
qu'il  estoit  :  davantage  qu'il  s'estoit  mis  dans  une 
chalouppe  de  Gaspey  pour  venir  à  Québec  avec  de 
si  grandes  incommoditez  qu'on  nel'auroitcreu,  si 
on  ne  Tavoit  veu,  que  ce  n'estoit  pas  de  mesme 
en  ceste  occasion  plus  pressante ,  d'autant  que  son 
aage  et  la  réputation  qu'il  avoit  entre  les  navigeants 
de  ces  costes ,  estoient  cause  qu'avec  les  capitaines 
et  maistres  des  vaisseaux  desquels  il  estoit  cogneu, 
plus  facilement  il  treuveroit  passage,  et  pourroit 
plus  asseurément  contracter  avec  lesdits  chefs  des 
vaisseaux  pour  le  passage;  pour  sa  personne  il 
n'alloit  pas  dans  une  chalouppe  comme  il  estoit 
venu  de  Gaspey  avec  de  grandes  douleurs  et  in- 
commoditez, mais  en  une  barque  fort  gentille  et 
bien  accommodée,  y  ayant  sa  chambre  où  il  seroit 
très  bien ,  et  avec  des  personnes  qui  l'assister  oient, 
en  lui  portant  toute  sorte  de  respect,  pouvant 
recouvrir  plus  de  rafraichissement  le  long  des 
costes,  changeant  d  un  jour  à  autre  de  lieu  que 
non  pas  à  Québec  où  il  n'y  avoit  rien  :  qu'il  se 
irouvoit  fort  peu  de  personnes  qui  voulussent 
demeurer  à  l'habitation  sans  vivres.  Que  pour  sa 
personne  seule  il  falloit  empescher  quelquefois 
quatre  hommes  à  l'assister  et  secomir,  lesquels  ne 
pourroient  demeurer  avec  lui,  de  sorte  que  force 
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leur  seroit  de  1  abandonner  pour  aller  chercher 
leur  vie  de  jour  à  autre  :  que  de  tenter  la  fortune 
de  repasser  en  France  lui  seroit  chose  meilleure 
que  de  souffrir  de  si  grandes  nécessités,  ne  pou- 
vant plus  rien  espérer  de  Québec,  ayant  le  peu 
qu'il  y  avoit  esté  conservé  pour  lui  seul ,  ce  que  je 
ne  pensois  pas  qu  il  peust  faire,  il  me  dist  que 
pour  le  voyage  quil  avoit  fait  de  France  à  Québec, 
il  n'estoit  pas  à  s'en  repentir,  mais  trop  tard,  je  lui 
dis,  vous  sçaviez  aussi-bien  que  moi  la  façon 
comme  l'on  nous  traitie  en  ces  lieux,  où  les  né- 
cessitez ont  plus  régné  que  les  biens-faits  de  ceux 
qui  ont  ceste  affaire,  vous  n'estes  point  novice  en 
cela,  un  autre  se  poui-roit  excuser,  mais  vous 
avez  trop  d'expérience  pour  sçavoir  et  cognoistre 
ce  qui  en  est  :  cai-  si  à  Québec  vous  aviez  les  com- 
moditez  approchantes  de  ce  qu'il  vous  faudroit  je 
vous  conseillerois  d  y  demeurer.  Enfin  comme  j'ai 
dit  ci-dessus,  il  se  résolut  de  s'embarquer  et  laisser 
le  sieur  de  Marais,  fils  de  sa  fille  en  sa  place,  et 
emporter  avec  lui  quelque  1 000  castors  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  despence,  qui  furent  em- 
bar(£uez.  Cela  résoulu,  le  lendemain  il  me  dist  si 

roni   laici  voir  •»  •  r    ii  ?*i      p*       i  •  •       • 

M  commission,  j  aurois  agrcablc  quil  iit  lire  sa  commission  que 
lui  avoit  donnée  le  sieur  de  Caen,  afin  qu'un  cha- 
cun sçeust  la  charge  qu'il  lui  avoit  donnée  en  ces 
lieux ,  craignant  que  ledit  de  Caen  ne  lui  donnast 
ses  gages,  lorsquil  lui  demanderoit,  je  lui  dis  que 


Le    îieur    du 
Pont   faict  voir 
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cela  lie  m'iiiiportoil  pas  beaucoup,  mais  qu  il  coui- 
mençoit  bien  tard,  parce  que  ledit  de  Caen,  outre 
le  droictqui  lui  pouyoit  appartenir,  s'attribuoit  des 
homieui^s  et  commaiidemenls  qui  ne  lui  apparte- 
noient  pas ,  anticipant  sur  les  charges  de  Yiceroy, 
lui  monstrant  les  principaux  points.  Pour  ce  qui 
touchoit  le  trafic  et  commerce  de  pelleterie  il  y 
avoit  toute  puissance,  qu  en  cela  les  articles  de  Sa 
Majesté  nous  gouvernoient ,  à  quoi  il  se  falloit  ar- 
rester  :  en  outre  j'avois  bomie  commission  en 
forme,  selon  la  volonté  de  Sa  Majesté ,  et  de  mon- 
seignetu^  le  Yiceroy,  et  celle  dudit  sieur  de  Caen 
ne  pouvoit  estre  de  telle  considération. 

Le  lendemain ,  qui  estoit  le  dimanche ,  au  sor- 
tir de  la  saincte  messe  je  fais  assembler  tout  le 
peuple ,  avec  la  copie  de  la  commission  du  sieur 
du  Pont ,  les  aiticles  de  Sa  Majesté  et  la  commission 
de  monseiiineur  le  Yiceroy,  auquel  véritablement 
je  fais  entendre  le  pouvoir  que  pouvoit  doniierf^'f'^';;';;^';:' 
ledit  sieiu-  de  Caen  à  ses  commis ,  différents  d'avec 
celui  que  j'avois  selon  les  articles  de  Sa  Majesté, 
que  je  fis  lire ,  contenant  aucuns  poincts  de  la  com- 
mission dudit  du  Pont ,  et  ensuite  ma  commission, 
qui  estoit  fort  ample,  disant  à  tous  :  je  vous  fais 
commandement  de  par  le  Roy ,  et  monseigneui'  le 
Yiceroy,  que  vous  ayez  à  fa-ire  tous  ce  que  vous ^J*;"',, '"'"'""" 
commandera  ledit  du  Pont,  pour  ce  qui  touche 
le  trafic  et  commerce  des  marchandises,  suivant 
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les  articles  de  Sa  Majesté  que  je  vous  ai  fait  lire,  et 
du  reste  de  m'obéir  en  tout  et  par  tout  en  ce  que 
je  commanderai,  et  où  il  y  aura  de  lintérest  du 
Roy  et  de  mondit  Seigneur ,  en  me  réservant  dix 
honmies  gagez  dudit  de  Caen ,  suivant  les  articles 
résolus  de  toute  la  société ,  desquels  ledit  de  Caen 
avoit  esté  porteur ,  et  me  les  mit  en  main ,  par 
l'un  desquels  estoit  porté  et  encliai^gé  me  donner 
dix  hommes ,  avec  toutes  les  commoditez  néces- 
saires pour  les  employer  au  Fort,  ainsi  que  j'avi- 
serois  bon  estre.  J'ai  creu  que  ledit  sieur  de  Caen 
ne  s'en  ressouvenoit  plus  ,  car  il  n'y  avoit  pas 
d'appai'ence  qu'il  eust  voulu  disputer  une  chose 
où  lui-mesme  avoit  signé,  et  le  sieur  Dolu,  et 
auti^es  associez.  La  chose  la  plus  importante  estoit 
de  se  fortifier  le  mieux  que  Ion  pomToit  pom-  la 
conservation  du  pays,  qu'à  faute  de  ce  faire  c'estoit 
le  laisser  en  proie  à  un  ennemi  qui  peut  recog- 
noistre  nostre  foiblesse,  sans  que  ledit  du  Pont  ni 
autres  puissent  empescher  l'effect  du  commande- 
ment que  j'ai,  sur  peine  de  désobéissance  et  puni- 
lion  corporelle. 

Je  vois  bien  (  dist  le  sieur  du  Pont  )  que  vous 
protestez  ma  connnission  de  nulhté.  Oui  en  ce 
qui  heiu^te  l'authorité  du  Roy  et  de  monseignem- 
le  Yiceroy,  pour  ce  qui  est  de  vostre  traiclé  et 
connnerce,  suivant  les  articles  de  Sa  Majesté,  à 
quoi  il  se  faut  tenir ,  cela  se  passa  ainsi. 


Dessein     du 

sieur    du    Pont 

er    à    Que- 
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La  chalouppe  (comme  j'ai  dit  ci-dessus)  es  toit 
venue  de  Gaspey ,  qui  interrompit  le  dessein  dudit 
du  Pont  de  s'en  aller,  d'autant  que  son  intention 
n'estoit  qu'au  cas  qu'il  n'y  eust  aucun  vaisseau 
à  Gaspey  où  il  peust  s'en  retovu-ner,  de  revenir 
à  Québec  sans  se  mettre  en  peine  de  passer  plus  dCiï 
outre  pour  chercher  passage  et  aller  en  France 
dans  les  vaisseaux  françois ,  qui  pouvoient  être  à 
l'isie  de  Sainct  Jean  du  cap  Breton ,  Canseau ,  isles 
de  Sainct  Pierre,  Plaisance  ou  autres  poris,  qui 
sont  à  l'isie  de  Terre  Neufve,  où  il  y  en  avoit,  ei 
sembloit  qu'il  ne  voulust  aller  à  Gaspey  que  pour 
establir  les  François  avec  les  Sauvages  et  s'en  re- 
venir à  Québec  :  les  matelots  qui  ne  désiroient 
plus  y  retourner  craignant  de  mourir  de  faim , 
avoient  volonté  de  courir  le  risque  et  de  chercher 
passage  plustost  que  de  demeurer  avec  les  Sau- 
vages ,  si  ce  n'estoit  par  force  :  ce  qui  me  fit  lui 
demander  si  c'estoit  son  intention  de  s'embarquei- 
en  la  barque,  s'il  avoit  dessein  de  s'en  retourner 
à  Gaspey,  il  me  dit  qu'oui  :  alors  je  bii  dis,  que 
pensez- vous  qui  vous  rameine ,  regardez  ce  qu'a- 
vez à  faire  ,  car  les  matelots  ne  sont  pas  délibérez 
de  revenir,  et  ainsi  vous  vous  trouverez  déceu 
si  vous  vous  attendez  à  cela,  vous  voyez  que  l'on 
descharge  1  habitation  de  plus  d  hommes  que  l'on  i;.,u, >.>ha>rr 
peut ,  ne  faisant  estât  que  d'y  faire  demeurer  ^U'  "•  "■  •'" 
treize  à   quatorze  personnes,  et  vous  revenant. 
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VOUS  en  amènerez  une  douzaine ,  ce  seroil  pour 
mourir  de  faim  les  uns  pom-  Tamom-  des  autres , 
il  ny  a  pas  beaucoup  d'apparence  :  joint  que 
quelques  matelots  sont  résolus  de  demeurer  avec 
les  Sauvages  de  par  delà ,  et  le  reste  d'aller  cher- 
cher passage  à  quelque  prix  que  ce  soit,  mesme 
que  ne  trouvant  vaisseaux  ils  se  veulent  hazai'der 
de  passer  la  mer  en  ceste  bai^que ,  et  si  n'avez 
volonté  de  passer  plus  outre ,  je  vous  conseille 
plustost  de  demem-er  ici  :  car  aussi  bien  vostre 
voyage  seroit  iimtile ,  estant  contraint  de  demeu- 
rer avec  les  Sauvages  ou  courir  le  hazard  avec  les 
matelots. 

Ce  qu  entendant  il  désira  plustost  demeurer, 
que  de  se  mettre  au  risque ,  appréhendant  la  peine 
qu  il  pensoit  avoir  en  ce  voyage  pour  le  mal  des 
goûtes  qui  le  toiu-mentoient  de  telle  façon,  qu'il 
estoit  plus  couché  que  debout,  cela  résolu  il  fit 
descharger  de  la  barque  ooo  castors ,  de  mil  qu'il 
y  a  voit  fait  mettre. 

Je  fis  d'amples  mémoires  de  tous  les  deffauts 

que  je  recognoissois  ,  avec  lettres  adi^essantes  à  Sa 

Majesté,  à  monseigneur  le  Cardinal ,  et  à  messieurs 

Il  fait  me- du  Couscil ,  ct  aux  associez,  mettant  le  tout  entre 

n\oire    de    tuus  •,.-.■,  ^     , 

le.  deffauis.  les  mams  de  mon  beau-frere  BouUay,  lequel  j  avois 
bien  instruit  de  tout  ce  qui  estoit  nécessaire,  lui 
donnant  une  commission  suivant  le  pouvoir  que 
j 'avois  :  et  lui  commandai  de  s'en  aller  avec  les 
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matelots  chercher  passage  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  lui  donnant  charge  de  laisser  à  Gaspey  avec 
Ivan  Chou  et  ses  compagnons  sauvages ,  tous  ceux 
qui  y  voudroient  demeurer ,  et  ceux  qui  le  vou- 
droient  suivre  quil  les  emmenast  avec  lui.  J'or- 
donnai à  tous  ceux  qui  dévoient  s'en  retourner, 
qu'ils  allassent  dans  les  bois  deux  ou  trois  jours 
premier  que  partir  pour  chercher  des  racines  pour 
leur  provision ,  attendant  qu  ils  peussent  rencon- 
trer la  pesche  de  molue  vers  Mantane  :  ce  qu'ayant  ^,  ^^','^.  ='^;;;^ 
fait  je  les  fais  tous  assembler,  voulant  sçavoir  la  ""^ 
volonté  des  uns  et  des  autres,  sçavoir  ceux  qui 
désiroient  demeurer  à  Gaspey,  et  ceux  cpii  vou- 
loient  suivre  mon  beau-frère ,  il  s'en  treuva  vingt, 
de  trente  qu'ils  estoient,  qui  désirèrent  demeu- 
rer à  Gaspey,  ent'autres  Toucher,  Desdames,  et 
deux  autres  matelots,  et  le  reste  désij-oii  courir 
risque. 

Ayant  mis  ordre  à  tout,  mon  beau-frère  partit 
avec  sa  barque  et  tout  son  esquipage,  le  26  de 
juin,  laquelle  n'avoit  que  des  racines,  si  ce  n'es- 
toient  aucims  qui  par  leur  mesnage  avoient  quel- 
que peu  de  farine  de  pois.  La  bai-que  partie  chacun 
de  ceux  qui  restoient  commencèrent  à  labourer  la 
terre ,  et  y  semer  des  naveaux^  pour  nous  survenir 
durant  l'hiver  :  en  attendant  la  moisson  on  estoit 
tous  les  jours  à  la  recherche  des  racines  pour  vivre, 
ce  qui  causoit  de  grandes  fatigues,  car  on  alloit  six 


Pariempiit  c?r 
son  li<aii  fièi-e. 
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à  sept  lieues  les  chercher,  avec  une  grande  peine 
et  patience,  sans  en  treuver  en  suffisance  pour 
xaiiie'T'rber-iious  uourrir.  Les  autres  faisoient  ce  qu'ils  pou- 
^i>re.  *  voient  pour  prendre  du  poisson ,  et  faute  de  filets, 
lignes  et  hains,  nous  ne  pouvions  faire  grande 
chose  :  la  poudre  pour  la  chasse  nous  estoit  si 
chère  que  je  désirois  mieux  pâtir  que  d'user  si  peu 
que  nous  en  avions ,  qui  n'estoit  pas  plus  de  50  à 
40  livres ,  et  encore  très  mauvaise. 

Nous  attendions  de  jour  en  jour  les  Hurons,  et 
par  mesme  moyen  vingt  François  qui  estoient  allez 
avec  eux  pour  nous  soulager  de  nos  pois  :  ceste 
surcharge  me  mettoit  bien  en  peine,  n'ayant  du 
tout  rien  à  leur  donner  s'ils  n'apportoient  de  la 
farine  avec  eux,  ou  que  lesdits  Hurons  ne  les  rem- 
menassent, ou  bien  les  mettre  avec  les  Sauvages 
autom^  de  nous,  comme  ils  nous  avoient  promis 
de  les  prendre ,  mais  comme  ils  sont  d'une  humeur 
assez  variable ,  cela  me  donnoit  du  tourment.  Che- 
mina nous  dit  qu'il  s'en  alloit  aux  Trois  Rivières 
avec  tous  les  Sauvages,  qui  deslogeoient  d'auprès 
de  Québec,  pour  aller  au  devant  des  Hurons  trail- 
ter  de  farines  s'ils  en  avoient  :  pour  cet  effect  il 

Cliomina  pro- 

dlVrlrhLr""'  demanda  quelques  cousteaux,  et  promet  en  traitter 
fidèlement ,  nous  apportant  aussitost  les  farines  : 
la  créance  que  nous  avions  en  lui,  fit  qu'on  lui  en 
donna ,  et  une  arme  de  picquier  qu'il  demanda  à 
emprunter  pour  la  guerre,  de  quoi  il  ne  fut  re- 
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fusé.  Son  frère  Oua^abemat  s'offrit  d'aller  à  la 
cosle  des  Étéchemins,  où  estoient  les  Anglois,  pour 
y  traitter  de  la  poudre  ;  il  demanda  qu'on  lui  don- 
nast  un  François ,  lequel  demeuroit  cà  deux  jour- 
nées dans  les  terres  de  la  coste,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé, pour  tascher  de  quelque  façon  que  ce  fût  à 
nous  maintenir.  Pour  ce  sujet  il  partit  le  8  de  juil- 
let ,  laissant  la  grande  rivière,  et  ayant  fait  quelque 
chemin  par  celle  qui  va  ausdits  Étéchemins,  ils 
treuvèrent  si  peu  d'eau  qu'ils  furent  contraints  de 
s'en  revenir  le  i  i  dudit  mois,  et  par  ainsi  ce  voyage  vox 
fut  rompu. 

Le  ^15  de  juillet  arriva  l'homme  quej'avois  en- 
voyai à  la  descouverte  des  Sauvages  appelé  Abena-  Jj'/g' 
quioit,  qui  me  fit  rapport  de  tout  son  voyage  sui- 
vant le  mémoire  que  je  lui  avois  donné,  le  nombre 
des  saults  qui  falloit  passer  premier  que  d  y  arri- 
ver, la  difficulté  des  chemins  qui  se  rencontroient 
en  ce  traject  de  terre ,  jusqu'à  la  coste  desdits  Été- 
chemins,  les  peuples  et  nations  qlii  sont  en  ces 
contrées,  leurs  façons  de  vivre,  nous  asseurant 
que  tous  ces  peuples  vouloient  lier  une  estroitte 
amitié  avec  nous,  et  prendre  de  nos  hommes  avec 
eux  poiu-  les  nourrir  durant  l'hiver,  attendant  que 
nous  eussions  secours  de  nos  vaisseaux  :  qu'en  peu 
de  joiu^  il  devoit  venir  un  chef  de  ses  peuples  avec 
quelques  canots  pour  confirmer  leur  amitié,  et 
mesme  nous  aider  de  leurs  bleds  d'Inde,  estant 


ovage  rom- 
pi 
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de''^?.  'èu'ies P^^P^^^  ^F^^  ^^^^  ^^  grands  villages,  et  à  la  cani- 
so:..  gran  s.  p^gj-^g  jg  mal  S  o  IIS ,  avaiit  nombre  de  terres  défri- 
chées où  ils  sèment  force  bleds  d'Inde  qui  re- 
cueillent suffisamment  pour  leui-  nourriture,  et 
en  aider  lem'S  voisins ,  quand  il  manque  quelque 
année  qui  n  est  pas  si  bomie  que  d'autre.  Il  y  a  de 
belles  campagîies  et  fort  peu  de  bois  où  ils  habi- 
tent, la  pesche  du  poisson  y  est  abondante  de 
Pdjs  forL<ié-bars,  saumons,  esturgeons  et  autres  poissons  en 
grande  quantité  :  comme  aussi  y  est  très  bonne  la 
chasse  des  animaux,  et  du  gibier,  de  sorte  que 
quand  les  eaues  sont  un  peu  grandes  l'on  y  peut 
aller  en  six  jours  avec  diligence  :  il  v  a  une  rivière 
qui  va  tomber  en  ceste  coste  des  Étéchemins ,  en 
laquelle  j'ai  esté  autrefois  du  temps  du  siem'  du 
Mont,  comme  j'allois  descouvrir  les  ports,  havres 
et  rivières.  Ce  voyage  et  descouverte  me  donna  un 
grand  contentement  pour  l'espérance  du  fruict 
qu'un  jour  nous  en  poiu-rions  retirer  durant  nostre 
nécessité,  où  ces  peuples  nous  pouvoient  bien  ser- 
vir. Ce  qui  est  de  remarquable,  c  est  un  lieu  où 
Ton  ne  craint  point  d'ennemis  sur  le  chemin,  qui 
vous  puisse  empescher  d'aller  et  venir  hbrement. 
Le  1  7  du  mois  de  juillet  arrivèrent  nos  hommes 

A  ni  vie    dt-s  _         .  ^ 

liToir'  ^'''  ^^^  Hurons  en  douze  canots  qm  n  apportèrent  au- 
cunes farines  sinon  quelques  uns  qiù  en  avoient , 
ne  la  monstroient  k  la  veue ,  en  attendant  nostre 
disette ,  il  falloit  qu'ils  fissent   comme  nous ,  et 


eut    de  son  dé- 
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allassent  chercher  des  racines  pour  vivre.  Je  me 
délibérai  les  envoyer  à  l'habitation  des  Abena- 
quiois  poiu*  vivre  de  leurs  bleds  d'Inde  attendant 
le  printemps,  n  ayant  plus  d'espérance  de  voir 
aucuns  amis  ni  emiemis ,  la  saison  estant  passée 
selon  les  apparances  humaines. 

Le  révérend  Père  Brébeuf  (selon  ce  que  lui     Roiour  du 

,  ,  ,     .  ^"'^^   Brébeuf. 

avoit  mandé  le  révérend  Père  jMassé  supérieur) 
s'en  revint  des  Hm-ons,  leur  laissant  luie  extrême 
tristesse  de  son  départ,  lui  disant  :  Hé  quoi  !  nous  Regret  qu\ 
délaisses- tu  ?  Il  y  a  trois  ans  que  tu  es  en  ces  lieux"' 
pour  apprendre  nostre  langue  pour  nous  ensei- 
gner à  cognoistre  ton  Dieu,  l'adorer  et  servir, 
estant  venu  pour  ce  suject,  à  ce  que  tu  nous  as 
tesmoigné,  et  maintenant  que  tu  sçais  plus  par- 
faitement nostre  langue  qu'aucun  qui  soit  jamais 
venu  en  ces  lieux,  lu  nous  délaisses,  et  si  nous  ne 
cognoissons  le  Dieu  que  tu  adores  ,  nous  l'appelle- 
rons à  tesmom  que  ce  n'est  point  nostre  faute , 
mais  bien  la  tienne ,  de  nous  laisser  de  telle  façon  ; 
il  le  leur  remonstroit  que  Tobéissancc  qu'il  devait 
à  ses  supérieurs  ne  lui  permettoit  pour  le  pré- 
sent de  demeurer,  attendu  aussi  les  affaires  qu'il 
avoit,  et  qui  estoient  grandement  importantes, 
mais  qu'il  les  asseuroit,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  de  les  venir  treuver  et  amener  ce  qui  seroit 
nécessaire  pour  leur  enseigner  à  cognoistre  Dieu 
et  le  servir,  et  ainsi  se  départit.  En  effect  ce  bon 

TOME   II.  ly 
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Père  avoit  un  don  particulier  des  langues ,  qu'il 
apprit  et  comprit  en  deux  ou  trois  ans,  ce  que 
.ipf  b,'.U'«.*^°"  d'autres  ne  feroient  en  vingt  :  nous  fusmes  fort  aises 
de  le  voii%  comme  estoient  aussi  les  Pères  qui  se 
promettoient  qu'il  leur  apporteroit  des  farines  des 
Hui'ons,  qui  eust  esté  fort  peu  de  chose,  n'eust 
esté  la  valeur  de  quelque  quatre  ou  cinq  sacs,  qui, 
à  ce  que  l'on  me  dist,  pesoient  environ  chacun 
oO  livres. 

Geste  arrivée  de  canots  de  Sauvages  ne  nous  ap- 
porta aucun  bénéfice,  car  ils  n'avoient  point  de 
farines  à  traitter  qu'environ  deux  sacs  ,  que  les 
Pères  Récollets  trait tèrent,  et  le  sieur  du  Pont  en 
fit  traitter  un  autre  par  le  sous-commis  :  pour  moi 
il  fut  hors  de  ma  puissance  d'en  pouvoir  avoir,  ni 
peu ,  ni  prou  et  ne  m'en  fut  seulement  offert  une 
escuellée ,  tant  de  ceux  qui  en  pouvoient  avoir, 
parmi  les  nostres ,  que  parmi  les  autres  :  toutefois 
je  prenois  patience ,  ayant  tousjours  bon  courage , 
attendant  la  récolte  des  pois ,  et  des  grains  qui  se 
feroit  au  désert  de  la  veufve  Hébert  et  son  gendre, 
qui  avoient  quelque  six  à  sept  arpents  de  terres 
ensemencées,  ne  pouvant  avoir  recours  ailleurs,  et 
peux  dire  avec  vérité  que  j'ai  assisté  im  chacun  de 


L'auilifur 
assbie    un   cha 


cun'Vec  ^fort  tout  cc  qui  mcstoit  possible,  ce  qui  fut  néantmoins 

peu    de    rfcog-  .... 

noissance.  fort  pcu  recogncu  en  mon  particulier,  et  ceux  qm 
estoient  avec  moi  au  fort,  et  estant  les  plus  mal 
pourveus  de  toutes  choses. 
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Pour  ce  qui  estoit  des  révérends  Pères  Jésuites 
ils  11  a  voient  que  de  la  terre  défrichée  et  ensemen- 
cée pour  eux  et  servitem  s  au  nombre  de  douze  dcf^ti-'^'s^V. 
ne  nous  en  pouvant  aider  comme  je  crois  qu'ils  î^ie'" '"''''''" 
eussent  fort  désiré  :  le  lieu  où  ils  sont  habituez  est 
très  agréable,  estant  sur  le  bord  de  la  rivière 
S.  Charles. 

Les  Pères  RécoUeis  avoient  beaucoup  plus  de  f,^^^;,.  ^^^ 
terres  défrichées  et  ensemencées  et  n'estoient ''"■"*''"""" 
que  quatre,  promeitaiit  que  s'ils  en  avoient  phis 
qui  ne  leur  faudroit  en  4  à  cinq  arpents  de  teiTc 
ensemencez  de  plusieurs  sortes  de  grains,  légumes, 
racines  et  herbes  potagères  qu'ils  nous  en  doime- 
roient.  L'année  précédente  chacim  avoit  si  bien 
conservé  ce  qu'il  avoit  qu'il  sestoit  fait  fort  peu  de 
libéralitez,  sinon  à  quelques  particuliers  de  ceux 
qui  esloient  logez  à  l'habitation,  et  celle,  comme 
dit  est,  des  Pères  Jésuites  qui  nous  assistèrent  de 
quelques  naveaux  selon  leur  puissance. 

Coimne  les  Hurons  se  délibèrent  de  s'en  retour-  i Jîr;;"d.l' 
lier  avec  si  peu  de  marchandises  qu'ils  avoient  ap- 
portées, pensant  treuver  de  quoi  traitter,  nouvelles 
nous  vindrent  de  l'arrivée  des  Anglois  par  un  Sau- 
vage appelé  La  Nasse,  qui  avoit  sa  maison  proche 
des  Pères  Jésuites,  lequel  domioit  espérance  et 
toute  sa  famille  de  se  faire  instruire  en  nostre  foy, 
et  mesme  les  Pères  lui  avoient  donné  de  leur  terre 
défrichée  pour  le  gaigner  à  eux,  ce  fnf  hii  qui 

17- 
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nous  donna  cet  advis ,  ce  qui  m'estonna  grande- 
ment ,  pour  ce  qu'alors  je  n'atlendois  ni  François  ni 
Anglois  qui  eussent  entrepris  ce  voyage  bien  ha- 
zardeusement  pour  estre  venu  tard ,  d'autant  que 
si  en  France  ils  eussent  fait  équiper  de  bomie  heure 
comme  en  mars,  la  moindre  barque  estoit  suffi- 
sante de  notis  secourir  et  nous  oster  du  danger 
d'estre  pris,  apportant  farines,  poudre,  mous- 
quets, avec  un  peu  de  mèche:  l'emiemi  jugeant 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour  eux  sinon 
traitter  quelque  pelleterie  à  Tadoussac ,  et  ne  pou- 
vant rien  faire ,  à  ce  que  j  ai  sceu  depuis ,  s'ils  eus- 
sent esté  contraints  de  retourner  sans  rien  faire  de 
porter  tout  ce  qu'ils  avoient  au  cap  Breton ,  où  ils 
avoient  une  habitation  d'un  Escossois  cpii  estoit  de 
la  compagnie  du  chevalier  Alexandi-e  en  Angle- 
terre et  rosder  les  costes  comme  ils  avoient  fait 
l'année  précédente,  pour  prendre  des  vaisseaux 
qui  aider  oient  à  payer  les  frais  de  leur  embar- 
quement. 
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CHAPITRE  III. 


Le  sieur  de  Champlain  ayant  eu  advis  de  l'arrivée  des  Anglois  , 
donne  ordre  de  n'estre  surpris ,  se  résould  à  composer  avec 
eux.  —  Lettre  qu'un  genlilhonune  anglois  lui  apporte ,  et  sa 
response.  —  Articles  de  leur  compositiou.  —  Infidclles  Fran- 
çois prennent  des  comnioditez  de  l'habiialion.  —  Anglois 
s'emparent  de  Québec. 


Lorsque  ces  nouvelles  vinrent  j'estois  seul  au 
fort,  ime  partie  de  mes  compaj^nons  estoient  allez 
à  la  pesche ,  les  autres  chercher  des  racines ,  mon 
serviteur  et  les  deux  petites  filles  sauvagesses  y 
estoient  aussi  :  sm^  les  dix  heures  du  malin  une 
partie  se  rendit  au  fort  et  à  l'habitation  ,  mon  ser- 
viteur arrivant  avec  quatre  petits  sacs  de  racines , 
me  dit  avoir  veu  lesdits  vaisseaux  anglois  à  une 
lieue  de  nostre  habitation,  derrière  le  cap  deLevy: 
je  ne  laissai  de  mettre  en  ordre  si  peu  que  nous 
avions,  pour  éviter  la  surprise  tant  au  fort  qu'à 
l'habitation ,  les  Pères  Jésuites  et  Récollets  accou- 
rurent aussi  tost  à  ces  nouvelles  pour  voir  ce  que 
l'on  pourroit  :  je  fis  assembler  ceux  que  je  jugeai 
à  propos  pour  sçavoir  ce  que  nous  aurions  à  faire 
en  ces  extrémitez  :  il  fut  arreste  qu'attendu  1  im- 


l'audiciir      met 

pmir     n'estrt' 
surpiiiis. 
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puissance  en  laquelle  nous  eslions  sans  vivrez , 
poudi'e,  ni  mesche,  et  sans  secours,  il  esloit  im- 
possible de  nous  maintenir,  c'est  pourquoi  qu'il 
nous  fallait  chercher  une  composition  la  plus 
avantageuse  que  nous  pourrions,  et  attendre  ce 
que  voudi'oit  dire  lAnolois,  résolus  néantmoins 
qu'au  cas  qu'ils  ne  voulussent  faire  composition, 
de  faire  spntir  à  la  descente  ,  que  voulant  nous 
forcer  on  leur  feroit  perdre  de  leurs  hommes,  en 
nous  ostant  l'espoir  de  composition, 
rhaiouppe         Sur  le   flot,  TAnglois  envoie   une   chalouppe 

que    lAngloJs  .  •  '1 

ei.Tou.  ayant  mi  drapeau  blanc,  signal  pom^  sçavoir  s  il 

auroit  asseurance  de  nous  venii'  treuver,  pour  nous 
sommer,  et  sçavoir  la  résolution  en  laquelle  nous 
estions,  je  fis  mettre  un  drapeau  au  fort,  leur  as- 
surant qu'ils  pourroieut  approcher  avec  toute  seu- 
reté  :  estant  arrivez  en  nostre  habitation ,  un  gen- 

Lonime  a'ngiois  til-hoiiime  aii^lois  mit  pied  à  terre ,  leciuel  me  vint 

vint    Ireu^er  Cj  x  i. 

iauiLeur.  n^e^yçi^^  çi  courtoisemeiit  me  donna  mie  lettre  de 
la  part  des  deux  frères  du  général  Guer  qui  es- 
toient  à  Tadoussac  avec  ses  vaisseaux ,  1  un  s  appel- 
loit  le  capitaine  Louis  qui  venoit  pour  commander 
au  fort,  lautre  le  capitaine  Thomas  Vice- Admirai 
de  son  frère  ,  me  mandant  ce  qui  s  ensuit. 


Lelire 
deux   frères  du 


«  Monsiem* ,  ensuite   de  ce  que  mon  frère  vous 
pénéraTGl.cr°ï  i<  maiida  Tannée  passée  que  lost  ou  tard  il  auroit 

l'aulbeur. 

'-(  Ouébec  .  n  estant  secouru .  il  nous  a  char£(é  de 
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«  VOUS  asseurer  de  son  amitié,  comme  nous  vous 
«  faisons  de  la  nostre ,  et  sçachant  très  bien  les  né- 
«  cessitez  extrêmes  de  toutes  choses  ausquelles 
«  vous  estes  ,  que  vous  ayez  à  lui  remettre  le  fort 
c(  et  l'habitation  entre  nos  mains,  vous  asseurant 
«  toutes  sortes  de  courtoisie  pour  vous  et  pour  les 
«  vostres  ,  comme  d'une  composition  homieste  et 
«  raisomiable,  telle  que  voussçavuùez  désirer  ,  at- 
«  tendant  vostre  response  nous  demeurons  ,  Mon- 
«  sieur ,  vos  très  affeciionnez  serviteurs  Louis  et 
«  Thomas  Guer.  Du  bord  du  Flibot ,  ce  1 9  de  juil- 
«  let1629.  » 

Geste  lettre  lue  devant  le  principal  connnis  et 
autres  des  principaux ,  il  fut  résolu  de  leur  fan-e 
response ,  comme  il  s'ensuit. 

«  Messieurs ,  la  vérité  est  crue  les  néalii^ences  ou    ..î*r'  ""'V 

'  1  no  quil  leur  lit. 

«  contrariétez  du  mauvais  temps ,  et  les  risques  de 
«  la  mer ,  ont  empesché  le  secoiu-s  que  nous  espè- 
ce rions  en  nos  souffrances,  et  nous  ont  osté  le 
«  pouvoir  d'empescher  vostre  dessein ,  comme 
«  avions  fait  l'année  passée ,  sans  vous  donner  heu 
«  de  faire  réussir  vos  prétentions ,  qui  ne  seront 
«  s'il  vous  plaist  maintenant  qu'en  effectuant  les 
«  offres  que  vous  faites  d'mie  composition ,  la- 
it quelle  on  vous  fera  sçavoir  en  peu  de  temps 
«  nous  y  estre  résolus  ,  ce  qu'attendant   il  vous 
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«  plaira  ne  faire  approcher  vos  vaisseaux  à  la  por- 
te tée  du  canon  ,  ni  entreprendre  de  mettre  pied 
«  à  terre  que  tout  ne  soit  résolu  entre  nous  ,  qui 
«  sera  poui'  demain.  Ce  qu'attendant  je  demeurerai, 
c(  Messieurs ,  vostre  affectionné  serviteur  Cham- 
<c  plain ,  ce  1 9  juillet  1  629.  » 

Ledit  capitaine  Louis  Guer  r  envoya  sm-  le  soir 
sa  chalouppe  poui'  avoir  ces  articles  de  la  compo- 
sition ,  avec  asseurance  de  nous  donner  toutes  sor- 
tes de  courtoisies ,  lesquels  articles  envoyasmes 
avec  le  plus  d'adventage  qu'il  nous  estoit  possible. 

Articles  accordez  par  le  sieur  Guer,  commandant  de  présent 
aux  vaisseaux  qui  sont  proches  de  Québec,  aux  sieurs  de 
Champlain  et  du  Poni ,  le  19  de  juillet  1629. 

Que  le  sieur  Guer  nous  fera  voir  la  commission 
du  Roy  de  la  Grande-Bretagne ,  en  vertu  de  quoi 
il  se  veut  saisir  de  ceste  place,  si  c  est  en  effect  par 
uiie  guerre  légitime  que  la  France  aie  avec  l'An- 
gleterre ,  et  s'il  a  procin-ation  du  sieur  Guer  son 
frère  Général  de  la  flotte  angloise ,  pour  traitter 
avec  nous,  il  la  monstrera. 

11  nous  sera  donné  un  vaisseau  pour  rapasser  en 
France  tous  nos  compagnons ,  et  ceux  qui  ont  esté 
pris  par  le  sieui'  Général ,  allant  treuver  passage 
en  France,  et  aussi  tous  les  religieux,  tant  les 
Pères  Jésuistes  que  Récollets ,  que  deux  Sauvages 
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ses  qui  m'ont  esté  données  il  y  a  deux  ans  par 
les  Sauvages,  lesquelles  je  pourrai  eniniener  sans 
qu'on  me  les  paisse  retenir  ,  ni  donner  empesche- 
ment  en  quelque  manière  que  ce  soit. 

Que  l'on  nous  permettra  sortir  avec  armes  et 
bagages  ,  et  toutes  sortes  d'autres  commoditez  de 
meubles  que  chacim  peut  avoir ,  tant  religieux 
qu'autres  ,  ne  permettant  qu'il  nous  soit  fait  au- 
cun erapescbement  en  quelque  manière  et  façon 
que  ce  soit. 

Que  l'on  nous  donnera  des  vivres  à  suffisance 
pour  nous  l'epasser  en  France ,  en  change  de  pel- 
leteries, sans  que  par  violence  ou  autre  manière 
que  ce  soit ,  on  empesche  chacim  en  particulier 
d'emporter  ce  peu  qui  se  treuvera  entre  les  sol- 
dats et  compagnons  de  ces  lieux. 

Que  l'on  usera  envers  nous  de  traitement  le 
plus  favorable  qu'il  se  poiu^ra  ,  sans  que  l'on  fasse 
aucune  violence  à  qui  que  ce  soit  ^  tant  aux  re- 
ligieux et  autres  de  nos  compagnons  ,  qu'à  ceux 
qui  sont  en  ces  lieux ,  à  ceux  qui  ont  esté  pris  , 
entre  lesquels  est  mon  beau -frère  BouUé ,  qui 
estoit  pour  commander  à  tous  ceux  de  la  barque 
partie  d'ici ,  pour  aller  treuver  passage  pour  re- 
passer en  France. 

Le  vaisseau  où  nous  devrons  passer  ,  nous  sera 
remis  trois  jours  après  nostre  aiiivce  à  Tadoussac 
entre  les  mains,  et  d'ici  nous  sera  donné  une  bar- 
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que  ou  vaisseau  poui"  charger  nos  couuiiodilez  , 
poui'  aller  audit  Tadoussac  prendre  possession  du 
vaisseau  que  ledit  sieur  Guer  nous  donnera ,  poui^ 
repasser  en  France  près  de  cent  personnes  que 
nous  sommes ,  tant  ceux  qui  ont  esté  pris  ,  comme 
ceux  qui  sont  de  présent  en  ces  lieux. 

Ce  qu'estant  accordé  et  signé  d'une  pai't  et 
d'autre  par  ledit  sieur  Guer  qui  est  à  Tadoussac 
général  de  larmée  angloise  et  son  Conseil  ,  nous 
mettrons  le  fort ,  l'habitation ,  et  maisons  entre 
les  mains  dudit  sieur  Guer ,  ou  autre  qui  aura 
pouvoir  pour  cet  effect  de  lui.  Signé,  Champlain, 
et  du  Pont. 

Ces  choses  ainsi  résolues  furent  envoyées  aux 
vaisseaux  où  estoient  lesdits  Louis  et  Thomas  Guer, 
qui  virent  ce  que  nous  demandions  ,  et  après  les 
avoir  considérez  ils  se  résolurent  d'y  faire  res- 
pondre  le  plustost  qu'ib  pourroient ,  ce  qu'ils  ti- 
1  ent ,  comme  il  s'ensuit. 

Articles  accordez  aux  sieurs  de  Champlain  et  du  Ponl. 

Pour  le  fait  de  la  Commission  de  Sa  Majesté  de 
la  Grande-Bretagne  le  Roy  mon  maistre ,  je  ne 
Fai  point  ici  ,.  mais  mon  frère  la  fera  voir  quand 
ils  seront  à  Tadoussac. 

J'ai  tout  pouvoir  de  iraitter  avec  monsieur  de 
Champlain  ,  comme  je  vous  le  ferai  voir. 
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re- 


polir le  fait  de  donner  un  vaisseau  je  ne  le  puis 
faire  ,  mais  vous  vous  pouvez  asseurer  du  passage 
en  Angleterre  ,  et  d'Angleterre  en  France  ,  ce  qui 
vous  gai'dera  de  retomber  entre  les  mains  des  An- 
glois,  auquel  danger  pourriez  tomber. 

Et  poiu"  le  fait  des  Sauvagesses ,  je  ne  le  puis  ac- 
corder pour  raisons  que  je  vous  ferai  sçavoir  si 
j'ai  l'honneur  de  vous  voir;  que  pour  le  fait  de 
sortir  armes  et  bagages  ,  et  pelleteries  ,  j'accorde 
que  ces  messieurs  sortiront  avec  leurs  armes,  ha- 
bits et  pelleteries  cà  eux  appartenants,  et  pour  les 
soldats  leurs  habits  chacun  avec  une  robe  de  cas- 
tor sans  autre  chose  ;  et  pour  le  fait  des  Pères  ils 
se  contenteront  de  leurs  robes  et  livres. 

Ce  que  nous  promettons  faire  ratifier  par  mon 
frère  Général  pour  la  flotte  pour  Sa  Majesté  do 
la  Grande-Bretagne,  signé  l'Rertk,  et  plus  bas 
Thomas  Kertk  ,  et  plus  bas  est  escrii. 

Les  susdits  articles  accordez  avec  les  sieurs  de 
Champlain  et  du  Pont ,  tant  pom-  les  frères  Louis 
et  Thomas  Kertk,  je  les  accepte  et  ratifie,  et  pro- 
mets qu'ils  seront  effectuez  de  point  en  point.  Fait 
à  Tadoussac  ce  \  9  d'aoust  ,  stil  neuf  \  629,  signé, 
David  Kertk  ,  avec  un  paraphe. 

Ayant  arresté  les  articles  ils  nous  r' envoyèrent 
la  chalouppe,  nous  priant  de  la  despescher  au  plus- 
tost,poiu^  sçavoir  si  nous  accepterions  leurs  arti- 
cles, à  quoi  nous  advisasmes,  nous  estant  assem- 


Laulheur 
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blez  pour  résoudre  ce  que  1  on  pourroil  faire  en 
ces  extrémitez ,  et  ne  pouvant  pas  mieux ,  nous  ré- 
solusmes  de  prendre  la  composition.  Le  lendemain 
âO  dudit  mois  ils  tirent  approcher  leurs  trois  vais- 
seaux, sçavoir  le  Flibot  de  près  de  cent  tonneaux 
avec  dix  canons,  et  deux  pataches  du  port  de  qua- 
rante tomieaux ,  chacune  six  canons ,  et  quelques 
cent  cinquante  hommes,  ayant  mouillez  Tanchi^e 
devant  Québec,  je  fus  treuver  le  capitaine  Louis, 
pour  sçavoir  ce  qui  l'avait  empesché  de  ne  me  per- 
mettre d  emmener  liics  deux  petites  filles  Sauva- 
gesses  que  j'avois  depuis  deux  ans,  ausquelles  j'a- 
obikDt    d'eu  vois  enseis[né  tout  ce  oui  estoit  de  leiu'  créance,  et 

mener    deux  O  1  -' 

sauTage«es.  ^ppj,j^  ^  travaillcr  cà  l'aiguille ,  tant  en  linge  qu'en 
tapisserie,  en  quoi  elles  travaillent  fort  propre- 
ment ,  estant  au  reste  fort  civilisées  et  portées  d'un 
désir  extresme  de  venir  en  France.  Je  fis  tant  avec 
ledit  capitaine  Louis  que  je  le  relevai  des  doutes 
qu'il  avoit,  me  permettant  les  emmener,  ce  que 
sçachant  ces  filles  ils  furent  fort  resjouies. 

Je  demandai  des  soldats  audit  Louis  Quer  pour 
empescher  que  Ion  ne  ravageast  rien  en  la  Cha- 

uent"po^e?sTon  pelle  ui  chcz  Ics  révérends  Pères  Jésuites,  Récol- 

d«  Québec. 

lets  ni  la  maison  de  la  veufve  Hébert  et  son  gen- 
di^e,  ce  quil  fit,  comme  en  quelques  autres  lieux 
où  il  en  estoit  besoin ,  puis  il  fait  descendre  à  terre 
environ  1  50  hommes  armez ,  va  prendre  posses- 
sion de  l'habitation  où  estant  demanda  les  clefs  au 
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SOUS- commis  Corneille,  et  à  Olivier  qui  iraiuoit 
avec  les  Sauvages,  comme  expérimemé  et  aux 
laiigLies  des  Montagnais ,  Algommequins ,  comme 
de  celle  des  Huroiis ,  comme  fort  propre  à  cela.  Il 
s'acquitta  de  sa  charge  en  homme  de  bien ,  car 
ledit  du  Pont,  principal  commis ,  estoit  au  lict  ma- 
lade des  gouttes,  et  ne  pouvoit  agir.  Louis  Quer 
ayant  ces  clefs  les  donne  à  un  François  appelle  le 
Baillif  natif  d'Amiens  qu'il  avoit  pris  pour  commis,  «««^ 
s'estant  volontairement  donné  aux  Anglois  pour 
les  servir  et  aider  à  nous  ruiner,  comme  perfide  à 
son  Roy  et  à  sa  patrie,  avec  trois  autres  que  j'avois 
autrefois  mené  en  nos  voyages ,  il  y  avoit  plus  de 
quinze  à  seize  ans ,  entre  autres  l'un  appelle  Es- 
tienne  Bruslé,  de  Champigny,  truchement  des 
Hurons,  le  second  Nicolas  Marsolet  de  Rouen,  tru- 
chement des  Montaignais ,  le  troisième  de  Paris, 
appelle  Pierre  Raye,  charon  de  son  mestier,  l'un 
des  plus  perfides  traistres  et  meschants  qui  fust  en 
la  bande.  Ledit  Baillif  estoit  venu  autrefois  en  ces 
lieux  avec  ledit  de  Caen ,  qui  l'avoit  fait  un  de  ses 
commis,  l'ayant  chassé  pour  estre  grandement  vi- 
cieux. Cestui-ci  entre  au  magazin,  se  saisit  de  tout  pme  le 
ce  qui  estoit  dedans,  et  de  trois  mille  cinq  cents 
à  quatre  mille  castors ,  qui  appartenoient  au  sieur 
de  Caen ,  comme  de  toutes  les  autres  commoditez 
qui  estoient  en  l'habitation  pour  servir  à  icelle. 
Louis  Quer  s'achemine  au  fort  pour  en  prendie 


ma- 
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possession,  voulant  desloger  de  mon  logis,  jamais 
il  ne  le  voulut  permettre  que  je  ne  m'en  allasse 
tout-à-fait  hors  de  Québec,  me  rendant  toutes 
les  sortes  de  courtoisie  qu'il  pouvoit  s'imaginer. 
Je  lui  demandai  permission  de  faire  célébrer  la 
saincte  messe,  ce  qu'il  accorda  à  nos  Pères  :  je  le 
priai  aussi  de  me  donner  lui  certificat  de  tout  ce 
qui  estoit  tant  au  fort  qu'à  l'habitation,  ce  qu'il 
m'accorda ,  avec  toute  sorte  d'affection  ainsi  qu'il 
s'ensuit. 

«  J'ai  Louis  Kerik,  commandant  de  présent  au 

r.erlifiration 

«lo'hdlmQuéi  "  ^'^^'^  de  Québec  en  la  Nouvelle  France  pour  le  roy 

bec     qu'il      lui 


«  de  la  Grande  Bretagne ,  mon  seignem-  et  maistre, 
«  certifie  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  que  j'ai 
«  treuvé  tant  au  fort  qu'à  Ihabitation  ce  qui  s'en- 
«  suit,  4  espoirs  de  fonte  verte  et  une  moyenne 
((  avec  lem's  boîtes,  2  breteuls  de  fer,  de  800  livres 
«  chacun,  7  pierriers  avec  leur  boiste  double, 
«  45  balles  de  fer  pour  les  espoirs,  et  6  balles 
«  pom-  lesdits  breteuls ,  40  hvres  de  pouldre  à  ca- 
«  non ,  50  livres  de  mèche ,  1 4  mousquets ,  un 
«  mousquet  à  croc,  2  grandes  arquebuzes  à  rouet 
«  de  6  à  7  pieds,  2  autres  mèches  de  mesme  lon- 
((  gueur,  1 0  hallebardes,  \  2  piques,  5  à  6  milliers 
«  de  plomb,  50  corcelels  sans  brasarts,  avec  leurs 
«  bourguinotes ,  2  armes  de  gensdai'mes  à  l'es- 
«  preuve  du  pistolet,  deux  pétarts  de  fonte  verte. 
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«  une  vieille  lente  de  guerre  et  plusieurs  ustan- 
«  cilles  de  mesnage  et  outils  des  ouvriers  qui  es- 
«  toient  en  cedit  lieu  de  Québec,  où  commandoit 
«  le  sieui'  de  Champlain  en  l'absence  de  monsieur 
((  le  cardinal  de  Richelieu  pour  le  service  du  roy 
«  de  France  et  de  Navarre.  Faict  au  fort  de  Québec 
«  ce  21  de  juillet  \  629.  Signé  Louis  Kertk.  » 

Ils  se  saisirent  aussi  de  plusieurs  commoditez 
appartenant  aux  révérends  Pères  Jésuites  et  Ré-c'',.'',îui'ap,'' 
collets  desquelles  choses  ne  voulurent  donner  si' 
de  mémoire,  disant,  s'il  faut  rendre  (ce  que  je 
ne  crois  pas)  il  ne  se  perdra  rien,  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  de  l'escrire  ni  en  faire  recherche. 
Pour  les  vivres  que  nous  trouvons  il  ne  s'en  gas- 
tera  ni  encre  ni  papier,  dont  nous  n'en  sommes 
pas  faschez ,  vous  aimant  mieux  assister  des  nos- 
tres.  Nous  vous  en  remercions  bien  fort,  lui 
dis-je,  il  n'y  a  sinon  que  vous  les  f^iiies  payer  bien 
chèrement  sans  pouvoir  avoir  moyen  de  les  dis- 
puter. 

Le  lendemain  il  fit  planter  l'enseigne  angloise 
sur  un  des  bastions ,  fist  battre  la  quesse ,  assem- 
bler ses  soldats ,  qu'il  met  en  ordre  sur  les  ram- 
parts  ,  faisant  tirer  le  canon  des  vaisseaux,  et  quel- 
ques ô  espoirs  de  fonte  qui  estoient  au  fort ,  et 
deux  petits  breteuls  qui  estoient  à  l'habitation,  et 
quelques  boîtes  de  fer,  après  il  ht  jouer  toute  l'es- 
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coiipéterie  de  ses  soldats ,  le  tout  en  signe  de  res- 
joiiissance. 

Le  jour  suivant  il  fut  à  la  maison  des  Pères 
Jésuites ,  lesquels  lui  nionstrèrent  des  livres  et  ta- 
bleaux et  quelques  ornements  d'église ,  en  lui  of- 
frant s'il  vouloit  quelques  uns  de  ces  livres  et  ta- 
bleaux. Il  en  prit  ce  qu'il  voulut  de  ceux  qui  lui 
semblèrent  les  plus  beaux,  comme  trois  à  quatre 
tableaux,  le  ministre  anglois  eut  aussi  quelques 
livres  qu  il  demanda  aux  Pères ,  après  veu  la  mai- 
son et  tout  le  désert  qui  estoit  fort  beau,  il  fut  veoir 
les  Pères  Récollets ,  de  là  s  en  retoiuna  à  l'habita- 
tion. 
1^  Kni'nif!*"'^'*  La  nuict  ensuivant  ledit  Baillif  prit  audit  sous- 
commis  Corneille  cent  livres  en  or  et  argent ,  avec 
une  tasse  d  argent ,  quelque  bas  de  soie  et  autres 
bagatelles  qui  estoient  dans  sa  caisse,  ayant  esté 
aussi  soubçonné  d'avoir  pris  dans  la  chapelle  un 
calice  d  argent  doré  valant  iOO  livres  et  plus, 
de  laquelle  chose  l'on  fit  plainte  audit  Louis  Quer 

Plainf^f  con  .  ...  •  i        ' 

iroini.  qui  en  lit  quelque  perquisition,  mais  nul  n  avoua 

ce  sacrilège  détestable  devant  Dieu  et  les  hommes. 
Ce  Bailhf  accoustumé  à  renier  et  blasphémer  le 
nom  de  Dieu  à  tout  propos  en  disoit  assez  pour  se 
rendre  innocent  :  mais  comme  il  est  sans  foi  ni  loi, 
bien  qu'il  se  dise  catholique  comme  sont  les  trois 
autres,  qui  ne  se  soucioient  de  manger  de  la  chair 
ni  vendredi  ni  samedi  poni-  penser  favoriser  les 
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Anglois ,  qui  au  contraire  les  en  blasmoient ,  et  fai- 
soient  plusieurs  autres  choses  licentieuses  et  blas- 
mables,  je  lui  remonstrois  assez  les  deffauts  et 
les  reproches  quun  jour  il  recevroit,  desquelles 
choses  il  ne  se  soucioit  pas  beaucoup,  pour  l'es- 
péranpe  qu'il  avoit  de  jamais  ne  retourner  en 
France.  Toutes  les  meschancetez  qu'il  pouvoit 
faire  aux  François  il  leur  faisoit  :  on  recevoit 
toute  sorte  de  courtoisie  des  Anglois ,  mais  de  ce 
malheureux  tout  mal.  Je  le  laisserai  pour  ce  qu'il 
vaut,  attendant  qu'un  jour  Dieu  le  chastie  de  ses 
jurements ,  blasphèmes  et  impiétez. 

Depuis  que  les  Anglois  eurent  pris  possession  de 
Québec,  les  jours  me  sembloient  des  mois,  ce  qui 
me  donna  subiect  de  prier  ledit  Louis  Ouer  me    L'authem-oi.. 

•I  y  ^  tient  cdiiRLd'»!- 

permettre  m'en  aller  à  Tadoussac,  où  j'attendrois 
le  départ  des  vaisseaux,  passant  mon  temps  avec 
le  général  qui  y  estoit,  ce  qu'il  m'accorda,  puis- 
que ma  volonté  n'esloit  de  demeurer  davantage. 
J'accommodai  ledit  Louis  Quer  de  quelques  com- 
moditez  d'emmeublement  pour  sa  chambre  qu'il 
me  demanda  :  et  pour  le  reste  de  mes  commodités, 
je  les  embarquai  avec  ledit  Thomas  Quer  dans  le 
Flibot  avec  mes  deux  petites  Sauvagesses.  Du  Pont 
demeura  avec  la  pluspart  de  nos  compagnons , 
comme  firent  aussi  tous  les  Pères,  attendant  de  s'en 
retourner  au  second  voyage. 

Lesdits  Anglois  s'estant  ainsi  saisis  du  pays,  la 
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veufve  Hébert  et  son  geiidi-e  ne  pensant  pas  moins 
qu'à  s'en  retourner,  se  saisissant  de  leurs  maisons 
et  de  lem^s  terres  qui  estoient  ensemencées ,  ayant 
apparence  d'une  très  belle  récolte,  comme  aussi 
les  terres  desdits  Pères ,  ce  qu'ils  ne  firent ,  au  con- 
traire lui  offrant  toute  assistance ,  que  s'il  voidoit 
demem^er  en  sa  maison  qu'il  le  pouvoit  faire  aussi 
librement  comme  il  avoit  fait  avec  les  François,  lui 
permettant  de  faire  cueillette  de  tous  ses  grains , 
en  disposant  comme  il  adviseroit  bon  estre,  que 
pom^  le  surplus  de  ce  qui  lui  resteroit  de  ses  giains, 
qu'il  le  pom-roit  traitter  avec  les  Sauvages,  et  l'an- 
née suivante  au  temps  que  les  vaisseaux  retourne- 
roient  s'il  ne  se  treuvoit  bien  ,  il  seroit  en  son 
option  de  demeurer  ou  s'en  retourner,  lui  faisant 
valloir  chaque  castor  maixband,  quatre  livres,  qui 
lui  ser  oient  livrés  à  Londres.  Tout  ceci  lui  es  toit 
grand  advantage  et  plus  qu'il  ne  pouvoit  espérer  : 
mais  comme  Louis  Quer  estoit  courtois,  tenant 
tousjoiu-s  du  naturel  François,  et  d'aimer  la  nation, 
bien  que  fds  d'un  Écossois  qui  s'e^loit  marié  à 
Dieppe,  il  désiroit  obliger  en  tant  qu'il  pouvoit  ces 
familles  et  autres  François  à  demeurer ,  aimant 

Louis    Quer        .  ,  .  .  ni 

0  le.  Fran.  mieux  leur  conversation  et  entretien  que  celle  des 
Anglois,  à  laquelle  son  humeur  monstroit  répu- 
gner. 

Ces  pauvres  familles  voyant  la  condition  qu'on 
leiu'  offroit  de  s'en  retourner  en  France,  après 
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avoir  employé  quinze  à  seize  ans  de  leur  travail , 
pour  tascber  à  s'oster  de  l'incommodité  et  nécessité 
qu'ils  souffriroient  sans  doute  en  France ,  et  estants 
chargés  de  femmes  et  enfants ,  ils  se  verr oient  con- 
traints de  mendier  leur  pain,  chose  à  la  vérité 
bien  rude  et  considérable  à  ceux  qui  se  mettront 
en  leur  place.  Ainsi  se  trou  voient-ils  bien  empes- 
cbés  de  ce  qu'ils  dévoient  faire,  d'autant  qu'ils  se 
voyoient  privés  de  l'exercice  de  la  religion,  n'y 
ayant  plus  de  prestres  :  ils  m'en  demandèrent  mon 
advis,  plus  par  bienséance  à  mon  opinion,  que 
pour  volonté  qu'ils  eussent  à  suivre  ce  que  je  leur 
eusse  conseillé,  néantmoins  jugeant  l'avantage  que 
l'Anglois  leur  faisoit,  et  la  liberté  quil  leur  don- 
noit  de  s'en  retourner  en  France,  je  pensai  leur 
donner  un  conseil  qui  ne  leur  eust  point  esté  rui- 
neux, leur  remonstrant  que  la  chose  la  plus  cha- 
touilleuse et  de  grand  poix  estoit  l'exercice  de 
nostre  religion,  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  espérer 
si  les  Anglois  esloient  toujours  en  ces  lieux ,  et  par 
conséquent  privé  de  la  confession  et  des  saincts 
sacrements  qui  pouvoient  mettre  leurs  âmes  en 
repos  pour  un  jamais ,  si  ils  leur  estoient  adminis- 
trés, ce  qu'ils  ne  pouvoient  espérer  si  les  François 
ne  reprenoient  la  possession  de  ces  lieux ,  ce  que 
je  me  promettois  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  que 
pour  ceste  année  si  j'estois  en  leur  place  je  ferois 
la  cueillette  de  mes  grains ,  et  en  traitter  le  plus 

i8.    . 
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qu'il  me  seroit  possible  avec  les  Sauvages ,  et  les 
vaisseaux  fraiiçois  revenant  prendre  possession , 
leur  domier  sa  pelleterie  et  en  tirer  l'argent  qu'il 
leur  avoit  promis,  et leui'  abandonner  vos  terres, 
puis  vous  en  revenir  en  lem-s  vaisseaux,  car  il  faut 
avoir  plus  de  soin  de  l'ame  que  du  corps ,  et  ayant 
de  l'ai^gent  en  France  vous  pourrez  vous  tirer  hors 
des  nécessitez.  Ils  me  remercièrent  du  conseil  que 
je  leur  donnai ,  qu'ils  le  suivroient,  espérant  néant- 
moins  nous  revoir  la  prochaine  année  avec  l'aide 
de  Dieu. 
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CHAPITRE  IV. 


Combat  des  François  avec  les  Anglois.  —  L'autheur  est  pris  ea 
combattant.  On  le  fait  parler  au  sieur  Emery.  —  Voyage  des 
François  à  Tadoussac.  —  Le  beau-frère  de  l'autheur  lui 
compte  son  voyage.  —  Eraery  taschoit  regaigner  Québec. 


Le  ^4:  dudit  mois  nous  levasmes  les  anchres  et 
mismes  à  la  voile,  ce  jour  fusmes  mouiller  l'anchre 
au  bord  de  l'Est  Nordouest  de  l'isle  d'Orléans ,  le 
lendemain  mismes  sous  voille  et  le  travers  de  la 
Malle-baye,  25  lieues  de  Québec  l'on  apercent  un 
vaisseau  du  costé  du  Nort  qui  mettoit  soubs  voille , 
lequel  taschoit  d'aller  vers  l'eaue  pour  gaigner  le 
vent  et  faire  retraitte  s'il  pouvoit,  il  fut  trouvé 
appartenir  audit  sieur  de  Caen  ,  où  son  cousin 
Émery  commandoil ,  qui  venoit  à  Québec  pour 
prendre  les  castors  qui  y  estoient,  et  traitter  quel- 
que marchandise  qu'il  avoit,  et  autres  commoditez 
à  lui  appartenant,  d'autant  que  l'Anglois  sçavoit 
qu'il  estoit  en  la  rivière,  comme  il  sera  dit  ci- 
après. 

Ledit  Thomas  commanda  d'approcher  le  plus 

rr  r  Combat    des 

près  que  l'on  pourroit  du  vaisseau  dudit  Émery  ^  'r^lisT' 
pour  le  saluer  de  quelques  canonades,  qui  lui  fu-"»-» 
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reiit  aussi  lost  respoiidus  par  autres  coups  de  meil- 
leure amonition,  s'en  iretirent  quelque  temps  en- 
viron 50  coups ,  Tun  qui  fut  tiré  du  vaisseau  dudit 
Émery  emporta  la  tète  d'mi  des  bons  mariniers 
dudit  Thomas  Quer,  Émery  fist  quelques  bordées 
pour  tascher  de  gaigner  le  vent  pour  se  sauver, 
mais  Thomas  désirant  en  venir  aux  mains  et  l'a- 
n>a?Quer  dh*à  border,  me  dist  ;  monsieur  vous  sçavez  Tordis  de 
la  mer,  qui  ne  permet  a  ceux  cl  un  contraire  parti 
estre  libre  sur  le  tillac,  c'est  pourquoi  vous  ne 
trouverez  estrange  que  vous  et  vos  compagnons 
descendiez  sous  le  tillac ,  où  estant  fist  fermer  les 
paneaux  et  les  clouer  sur  nous ,  faisant  mettre  ses 
matelots  et  soldats  en  ordre  pour  combattre  à  la- 
bordage  qui  fut  faite  assez  mal  à  propos,  entre  le 
mas  de  van  et  le  beau-pré  dudit  vaisseau  d  Émery, 
lequel  de  son  costé  faisoit  son  devoir  de  se  tenir 
prest  poui^  se  deffendre  à  1  abordage  :  chacun  fait 
ce  qu'il  peut  pour  vaincre  et  terracer  son  ennemi  : 
On  vint  aux  cc  fut  alors  qu  on  vint  aux  coups  de  pierre  et 

coups  de  pierre, 

rt  balles  de  ca- l^aiiçs  ^q  caiioii ,  ct  autrcs  choses  quils  pouvoient 
attraper  se  jettant  d'un  bord  à  Tautre ,  ar  les  ims 
ni  les  autres  ne  pouvoient  entrer  dedans  leurs  vais- 
seaux que  par  le  beau-pré  du  vaisseau  dudit  Tho- 
mas Quer,  à  cause  que  le  vaisseau  (comme  j'ai  dit) 
avoit  abordé  debout ,  et  une  pâte  del'anchrede  ce- 
lui de  Thomas  Quer  s'cstoit  attachée  et  crampon- 
née au  vaisseau  d  Émery,  ensorte  qu'ils  ne  se  pou- 
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voient  désaborder  :  et  un  homme  armé  d'un  bord 
à  autre  pouvoit  facillement  empescher  d'entrer  : 
cependant  que  les  gens  de  Thomas  Quer  estoient 
ainsi  mal  menez,  une  partie  se  jeta  au  fond  du 
vaisseau  que  ledit  capitaine  faisoit  montera  coups 
de  plat  d'espée ,  mais  c'est  une  mauvaise  chose 
quand  la  peur  saisit  les  courages,  le  chef  mesme 
ne  sçavoit  pas  bien  où  il  en  estoit ,  car  peu  l'accom- 
pagnoient  au  combat ,  il  y  eust  quelque  riuneur  en 
ce  combat  dans  le  vaisseau  d'Émery  de  Caen ,  qui 
par  un  courage  lasche  cria  assez  hautement  Car- 
tier^ Cartier,  ce  qui  fut  entendu  par  Thomas  Quer, 
qui  aussi  tost  ne  voidut  perdre  temps,  et  releva 
cesie  parolle ,  leur  promettant  toute  courtoisie ,  au-  p, i,,,^ 
tant  dit-il ,  qu'au  sieiu'  de  Champlain  que  nous  1  a-  g'  i» 
avons  ici,  et  prenez  garde  de  conserver  vos  vies. 
Pendant  tout  ce  combat  les  deux  pataches  appro- 
choient  qui  eussent  mal  mené  ledit  Émery,  qui  ne 
pouvoit  se  désaborder,  voyant  l'inconvénient  qu'il 
pouvoit  encourir,  ayant  des  gens  en  son  bord  qui 
n'avoient  envie  de  bien  faire,  il  demanda  à  me 
voir  :  pendant  ce  temps  le  combat  cessa  d'une  part 
et  d'autre,  et  vint  on  aussi  tost  avec  une  pinse  à 
ouvrir  les  paneaux,  l'on  m'enlève  promptement 
pour  aller  parler  audit  Émery  de  Caen  :  ledit  Tho-p^,".'  a!.%i/ul 
nias  Quer  qui  a  son  visage  et  contenance  tesmoi- 
gnoit  n'estre  pas  bien  en  seureté  de  sa  personne, 
et  disoit,  Asscurez-vous  (me  dit-il)  que  si  Ton  tire 


de 
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du.  vaisseau  que  vous  mourrez,  dites  leur  qu  ils  se 
rendent,  je  leui'  ferai  pareil  traitement  qu'à  vostre 
personne,  auti*emeni  ils  ne  peuvent  éviter  lem^ 
ruine ,  si  les  deux  pataches  arrivent  plus  tost  que 
Thomi  Ouer.'la  compositiou  soit  faite  :  je  lui  dis,  Monsieur  de 
me  faire  mourir  en  Testât  que  je  suis,  il  vous  seroit 
très  facile  estant  en  vosti^e  puissance,  vous  n'y  au- 
riez pas  d  honneiu-,  en  dérogeant  à  ce  que  m'avez 
promis,  et  vostre  frère  le  capitaine  Louis  Quer 
aussi,  de  plus  je  ne  puis  commander  à  ces  person- 
nes-là ,  et  ne  peux  empescher  qu'ils  ne  fassent  leur 
devoir,  en  se  maintenant  et  défendant  comme  gens 
de  bien,  vous  les  devez  louer  plus  tost  que  les  blas- 
mer,  vous  sçavez  qui  a  un  prisonnier  l'on  lui  fait  dire 
ce  que  Ton  veut,  et  par  conséquent  ledit  Émery  ne 
doits  arrester  à  ce  quejeluipourroispersuader  :  je 
Thomas  le  VOUS  Dnc  douc,  dit-il,  de  les  asseurer  qu'ils  auront 

pi  le  de  dire  aux  ^  ^        - 

r'enlm"  "'  "  ^outc  sortc  de  bon  traitement  s'ils  se  veulent  ren- 
dre, ce  que  je  fis,  parlant  audit  Émery  de  Caen  qui 
estoit  sur  le  bord  de  son  vaisseau ,  lequel  demanda 
de  rechef  parole  dudit  Thomas  Quer,  qui  pro- 
met leur  faire  la  mesme  composition  qu'il  m'a- 
voit  faite  :  ils  mettent  les  ai-mes  bas,  les  deux  pata- 
ches arrivent  aussi  tost,  ausquelles  ledit  Thomas 
Quer  fait  défences  d'offencer  les  nostres ,  qui  sans 
doute  les  eussent  ruinez ,  et  sans  icelles  le  vaisseau 
anglois  eust  esté  enlevé  :  ledit  Émery  ayant  Fad- 
\antage,  se  rendant  maistrc  du  vaisseau  anglois 
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avec  le  sien,  moi  et  autres  François  qui  estoient 
dedans,  les  Anglois  eussent  apporté  du  renfort,  et 
desmêlant  les  vaisseaux  du  grapin  qui  y  tenoit,  l'on 
eust  peu  prendre  leurs  deux  pataches.  L  accord 
fait  tant  d'mi  costé  que  d'autre  ,  Lépinay  lieu- 
tenant dudit  Éniery  de  Caen ,  entra  dans  le  vais- 
seau ,  et  après  ledit  Émery,  qui  vinrent  faire  la  ré- 
vérence à  Thomas  Quer,  ledit  de  Caen  me  dit ,  qu'il 

C»'  qu 'Émery 

venoit  pour  me  secourir,  que  son  cousin  de  Caen  «^^  »  i«"ii'e"- 
luiavoit  donné  lettre  pour  m'apporter,  par  laquelle 
il  mandoit  qu'il  m'envoyoit  des  vivres  pour  trois 
mois ,  attendant  plus  grand  secours  du  sieur  Che- 
valier de  Rasilly  qui  devoit  arriver  en  bref,  néant- 
moins  il  croyoit  que  la  paix  estoit  faite  entre  la 
France  et  F  Angleterre. 


L'exécution  faite,  nous  nous  en  allasmes  à  l'àyç,»rJ{td 
rade  à  Tadonssac  treuver  le  général  Kerik,  où  le- 
dit Émery  auparavant  avoit  pensé  aller,  perdre 
par  luie  disgrâce  qui  lui  survint  le  travers  de  Ta- 
doussac  ,  comme  il  sera  dit  en  son  lieu,  estant 
arrivez  à  la  rade  du  moulin  Baudé,  où  estoient  en- 
core les  Anglois ,  ledit  général  nous  lit  bonne  ré-    so.>.  i.i^. 

ceus  du  };éM 

ception ,  bien  aise  de  ceste  prise  :  aussi  y  vismes  «"sioi*. 
nous  ce  bon  traistre  et  rebelle  Jacques  Michel,  qui 
avoit  conduit  les  Anglois  dès  la  première  et  seconde 
fois  :  il  estoit  contre-admiral  de  ceste  flotte ,  com-  ^^JJ^^^l  ; 
posée  de  cinq  grands  vaisseaux  de  trois  à  quatre 
cents  tonneaux,  très  bien  amunitionnez  de  canons. 


;    aii- 
{uui 
couii'osêf. 
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poudi^es ,  balles ,  et  artifices  à  feu  :  à  la  vérité ,  hors 
les  officiers ,  le  reste  n'estoit  pas  grande  chose,  il  y 
avoit  en  chacun  près  de  six  vingt  hommes,  aussi 
j'y  vis  mon  beau-frère  Boulé,  qui  avoit  esté  pris 
depuis  qu'il  estoit  parti  de  Québec,  lequel  me  fit 
le  discours  de  ce  qui  se  passa  en  son  voyage  de- 
puis son  département ,  cpii  fut  tel  qui  s'ensuit. 
deVauXe'ufi'ul      H  i^^^  dit  quc  partaiît  de  Québec  avec  les  in- 

compie     son  _.  ,..  .  ,,  >    /-» 

Toyage.  commouitez  qu  us  avoient-receues  allant  a  Gaspey, 
ils  rencontrèrent  Émery,  estant  fort  resjouis  d*une 
si  heiu^euse  rencontre ,  il  leur  domia  de  quoi  se  ra- 
fraischir,  lui  ayant  dit  que  son  cousin  de  Caen 
l'envovoit  tant  pour  quérir  les  castors ,  qu'auti-es 
commoditez  s  il  en  r estoit  et  apporter  au  fort  des 
vivres  pour  trois  mois,  attendant  le  secours  de  mon- 
sieur de  Rasillv  qui  estoit  prest  à  faire  voile,  quand  il 
partit  de  la  Rochelle ,  et  que  sans  l'arrest  que  Jou- 
bert  lui  fit  de  la  part  de  la  compagnie ,  il  eust  ai^- 
rivé  un  mois  plustost  à  Québec ,  et  n'avoit  peu  faire 
autrement  poui'  le  mauvais  temps  qui  l'avoit  con- 
trarié à  la  mer,  qui  le  contraignit  relascher  à  la 
Rochelle ,  pour  faire  quelque  radoub  en  son  vais- 
seau qui  estoit  du  port  de  70  tonneaux  :  croyant 
que  la  paix  estoit  faite  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  d'autant  qu'il  avoit  veu  quelque  lettre 
entre  les  mains  de  monsiem-  de  la  Tuilerie  à  la  Ro- 
chelle, où  on  Tasseuroit  dicelle,  mesme  que  l'on 
ne  doimoit  plus  de  congé  poiu-  faire  la  guerre  à 
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TAnglois  :  joint  aussi  que  le  capitaine  Daniel  venoit 
en  la  compagnie  dusieur  Chevalier  de Rasilly,  Jou- 
bert  devoit  venir  devant  et  quelques  deux  autres 
barques ,  l'une  appartenante  aux  Pères  Jésuites, où 
estoient  les  révérends  Pères  Allemand  et  Xoyrot, 
qui  venoient  pom-  secourir  leurs  Pères  à  Québec, 
croyant  que  ces  vaisseaux  pourroient  estre  dans  la 
rivière,  s'ils  av oient  vent  favorable ,  ledit  Émery  de 
Caen  demanda  s'il  ne  sçavoit  point  qu'il  y  fût  entré 
des  vaisseaux  dans  la  rivière ,  il  lui  dit  que  non,  ce 
qui  donna  courage  audit  Émery,  pensant  arriver  des 
premiers  à  Québec,  pour  emporter  promptement 
ses  peleteries ,  et  traiter  quelque  peu  de  marchan- 
dises et  vivres  qu'il  avoit,  premier  que  ledit  Daniel 
et  Joubert  arrivassent,  il  prit  les  cinq  cents  castors 
qui  estoient  en  la  barque  quil  mit  en  la  sienne. 

Après  tous  ces  discoius  passez,  et  que  je  lui  eus 
représenté  la  nécessité  en  laquelle  nous  avions 
esté  laissez ,  il  se  délibère  de  monter  au  plustost  : 
moi  fort  resjoui  désirant  estre  des  premiers  à  vous 
domier  ce  bon  advis  de  ce  secours  si  favorable  en 
une  telle  nécessité ,  je  dis  audit  Émery  qu'il  estoit 
à  propos  que  j'allasse  devant  avec  la  chalouppe , 
pour  afin  que  s'il  y  avoit  du  calme  ,  au  moins 
qu'il  nous  donneroit  ce  contentement  que  de  nous 
apporter  les  nouvelles ,  que  pour  cet  effect  il  lui 
demanda  de  changer  son^esquippage  de  matelots 
pour  faire  diligence,  d'autant  que  les  siens  estoient 
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foibles  et  débiles,  qu'ils  ne  pourroient  nager 
comme  les  siens  qui  estoient  frais ,  et  aussi  don- 
ner quelque  bai^il  de  poudre  pour  nous  sécourii-, 
ce  qu'il  refusa  ,  'disant,  qu'il  ne  désiroit  se  défaire 
de  ses  hommes  ni  de  sa  poudre  ,  leur  domiant 
seulement  un  peu  de  biscuit  :  que  pour  la  petite 
barque  où  il  esloit  allé ,  il  l'a  voit  laissée  à  gouver- 
ner et  commander  à  Desdames  ,  lequel  devoit  sui- 
vre ledit  Émery  de  Caen.  Je  partis  tout  ainsi,  avec 
la  chalouppe  et  mes  matelots  harassez  de  nécessi- 
té et  travail  :  le  désir  que  nous  avions  de  vous 
donner  des  nouvelles  ,  nous  donnoit  de  tant  plus 
de  courage.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  après 
avoir  quitté  ledit  Émery,  nous  apperceusmes  quel- 
que vaisseau  vers  l'eaue,  désirant  l'aller  recognois- 
tre,  pensant  que  se  fût  celui  dudit  Daniel,  selon  que 
l'on  nous  l'avoit  représenté  ,  mais  conmie  nous 
eusmes  recogneti  que  ce  n'estoit  point  lui ,  aiiis 
lin  vaisseau  anglois,  nous  résolusmes  de  gagner  la 
terre,  pour  nous  sauver,  le  vaisseau  anglois  (  où 
estoit  ledit  Thomas  Quer)  appercevant  que  nous 
faisions  retraitte  nous  tire  mi  coup  de  canon ,  et 
aussitost  esquippe  une  autre  chalouppe  avec  double 
esquippage,  pour  lasser  les  nostres  qui  faisoient  ce 
qu'ils  pouvoient  pour  se  sauver  :  en  ceste  occasion 
l'esquippage  frais  dudit  Émery  eust  peu  servir, 
nos  matelots  n'en  pouvant  plus,  pour  estre  foibles 
et  débiles  du  travail  :  nous  fusmes  attaints  par  les 
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Anglois  qui  pillèrent  et  ravagèrent  tout  ce  que 
nous  avions,  on  nous  emmène  audit  Thomas 
Quer  qui  nous  reçoit  assez  courtoisement ,  il  me 
mena  à  son  frère  le  Général,  qui  me  fait  très 
bonne  réception  et  nous  mena  à  Tadoussac  avec 
lui  ,  je  lui  fis  entendre  comme  ledit  Émery  de 
Caen  lui  avoit  dit  assem^ément  que  la  paix  estoit 
faite ,  l'ayant  sçeu  de  personnes  dignes  de  foy  au 
partir  de  la  Rochelle.  A  il  les  articles  ,  me  dit  le 
général.  Non ,  ce  sont  contes  faits  à  plaisir  ,  il  s'in- 
forme de  lestât  auquel  vous  estiez  à  Québec,  je  lui 
en  disois  bien  plus  qu'il  n'y  en  avoit  ce  qu'ils  pou- 
voient  croire  ,  mais  quelques  matelots  pris  lui  di- 
soient que  vous  estiez  bien  mal  si  n'aviez  du  se- 
cours ,  les  Sauvages  qui  croyoient  qu'à  ce  change- 
ment tout  leur  seroit  donné  de  la  part  des  Anglois. 
lui  dirent  le  misérable  estât  auquel  vous  estiez  ré- 
duits. Nous  arrivons  au  moulin  Baudé  où  ils  mouil- 
lentl'anchre^  et  aussitost  ils  arment  le Flibot  et  deux 
pataches ,  pour  promptement  faire  monter  à  Qué- 
bec, ils  avoient  avec  eux  des  hommes  anglois ,  qui 
avoient  esté  l'année  précédente  au  cap  de  Tour- 
mente quand  il  fust  bruslé.  Les  Sauvages  de  Ta- 
doussac s'offrant  de  les  conduire  ,  leur  disant , 
qu'ils  sçavoient  mieux  le  chemin  que  les  Fran- 
çois ,  à  la  vérité  qu'ils  ne  mentent  pas,  car  il  n'y 
a  endroits  ni  roches  qu'ils  ne  cognoissent  par  ex- 
périence ,  que  nous  n'avons  si  exacte,  néantmoins 
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ils  ne  laissèrent  d'emmener  de  nos  matelots ,  puis- 
que la  fortmie  leur  avoit  esté  si  favorable  ,  leurs 
iiffaires  ayant  esté  prévues  dès  l'Angleterre  par  le 
conseil ,  que  ledit  Jacques  Michel  leur  avoit  don- 
né ,  qui  ne  se  pouvant  asseurer  avoir  enlem-  puis- 
sance des  matelots  qui  estoient  en  la  chalouppe 
qui  prirent  par  cas  fortuit  :  mais  l'occasion  se  pré- 
senta de  laquelle  ils  se  servirent ,  pour  aider  à 
conduire  leur  Flibot  et  pataclie.  C'est  une  disgres- 
sion  que  je  faits  siu-  ce  que  aucuns  ne  pensent  ré- 
parer leur  faute ,  quand  les  choses  ne  réussissent 
à  lem^  souhait ,  et  faut  tousjours  qu  il  y  aie  mi  si, 
ce  qui  nestoit  point  en  ceste  affaire  :  sur  ce  qu'au- 
cuns ont  dit ,  que  si  l'Anglois  n'eust  pris  la  cha- 
louppe il  n'eust  monté  à  Québec  si  prompte- 
ment  quils  hrent  :  ce  sont  contes  faits  à  plaisir  à 
des  personnes  qui  ne  sçavent  comme  ceste  affaire 
s'est  passée,  et  ne  savent  comment  couvrir  leur 
faute  ,  sinon  en  blasmant  autrui ,  chose  de  mau- 
vaise grâce ,  car  ils  avaient  emmené  le  Flibot  et 
les  deux  pataches ,  avec  les  hommes  qui  avoient 
esté  audit  cap  de  Tourmente  ,  connue  j'ai  dit  ci- 
dessus,  à  dessein  qu'aussitost  aiTÏvez  au  moulin 
Bandé  de  les  faire  monter  à  Québec ,  craignant  que 
si  leur  eust  fallu  monter  des  barques  à  Tadoussac, 
que  pendant  ce  travail  une  moyemie  barque  eut 
passé  et  donné  secours  à  l'habitation,  leur  dessein 
par  ce  moyen  rompu  :  et  quand  mesme,   comme 
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dit  est,  qu'ils  n'eussent  eu  que  des  Sauvages  du 
pays  pour  pilotes ,  qui  eussent  aussi  bien  pilotez 
comme  ils  l'avoient  faits  dès  l'année  passée  audit 
cap  de  Tourmente ,  avec  la  plus  grande  barque 
que  nous  eussions  à  Tadoussac. 

Revenons  audit  ÉmeiT,  lequel  après  que  Boullé  Én.ery  iasci..> 

du     paipiicr     à 

fut  parti  avec  sa  cbalouppe ,  il  lève  l'ancbre  et  met  •^"^^''^ 
sous  voilles  pour  gagner  Québec  au  pluslost ,  sans 
sçavoir  aucunes  nouvelles  de  l'Anglois,  celles  que 
lui  dirent  lesdits  Desdames  et  Foucber,  qui  estoient 
en  la  petite  barque  de  Boullé  qu'ils  avoient  veu  mi 
canot  où  il  y  a  voit  des  Sauvages  avec  de  la  mar- 
chandise angloise,  qu'ils  avoient  traitez  avec  eux, 
c'est  ce  que  dit  ledit  Desdames ,  que  de  cet  advis 
ledit  Émery  n'en  fait  conte ,  néantmoins  cela  lui 
devoit  faire  penser  et  s'assem-er  mieux  qu'il  ne  fit, 
pour  la  considération  de  son  vaisseau,  et  ne  tom- 
ber aux  accidents  comme  il  fît,  car  estant  sur  le 
travers  de  Leschemin  il  fut  pris  d'un  temps  de 
l>rune  que  l'on  voyoit  fort  peu,  il  passa  devant  les 
Anglois ,  qui  estoient  à  la  Raldc  du  moullin  Baudé, 
à  la  portée  presque  du  canon ,  sans  estre  apper- 
ceus  d'mie  part  ni  d'autre  :  pensant  doubler  la 
pointe  aux  Alloueites,  ils  eschouent  sur  l'islet 
rouge  comme  le  travers  de  Tadoussac  où  se  voyant 
pensant  estre  perdus  ils  font  une  piperie  pour  se 
sauver  à  terre,  voici  que  la  brune  s'abaisse  où  ils 
virent  les  Anglois,  font  tirer  quelques  coups  de 
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canons,  pour  leur  demander  secours,  et  les  aller 
sauver  du  naufrage  où  ils  pensoient  se  voir,  ledit 
Jacques  Michel  dit  au  général,  envoyez  secourir 
ce  vaisseau  qui  s'en  va  perdre,  ou  pour  le  moins 
les  hommes,  ils  tirent  leur  canon  pour  vous  en 
advertir,  vous  en  aurez  bon  marché,  le  général 
n  en  voulut  rien  faire ,  disant  :  Il  les  faut  laisser, 
8t  attendre  un  peu  ils  ne  nous  pourrons  fuir.  Ils 
sont  bien  despourveus  de  considération  de  venir 
passer  à  iiostre  veue,  ayant  vaisseaux  devant  et 
derrière  eux  :  sans  la  brune  il  n'eut  esté  si  avant , 
et  ainsi  le  laissa  là,  et  donna  grande  faute  audit 
Les  Angiois  Q^içy  (Je  n'v  envovcr  des  chalouppes  aussi  tost 

en  rfri.  y,-.  .  .  ^  5  -• 

qu  ils  omrent  tirer  leiu^  canon,  et  n  eussent  perdu 
trois  de  leui's  hommes,  comme  ils  firent  depuis  en 
se  battant  avec  ledit  Émerv,  la  marée  commençant 
à  monter  sous  le  vaisseau  fit  que  peu  à  peu  il  vint 
à  floter  sans  estre  que  fort  peu  endommagé,  ils 
premient  courage  et  se  r'embarquent,  laissent 
leur  piperie,  se  mettent  vers  l'eau,  vont  mouiller 
l'anchi'e  auprès  du  Chafaut  au  Basque,  deux  lieues 
de  Tadoussac,  où  ils  furent  quelque  temps  :  ils 
virent  une  chalouppe  angloise  qui  venoit  de  Qué- 
bec ,  et  alloit  treuver  le  général  pour  lui  porter 
nouvelle  de  la  prise  du  fort,  sur  laquelle  ledit 
Émery  fit  tirer  un  coup  de  canon  :  voulant  mouil- 
ler l'anchi^e  le  pert  met  à  la  voille ,  et  va  mouiller 
proche  de  la  Malle-bave,  où  il  vint  quelques  canots 


DE    CHAMPLAI>.  289 

de  Sauvages  qui  lui  direut  que  Québec  estoit 
rendu,  ce  qu'il  ne  voulust  croire,  et  pour  ce  suject 
envoya  un  canot  de  Sauvages  avec  deux  François 
pour  en  sçavoir  la  vérité  (qui  n'estoit  que  trop 
vrai  ) ,  qu'ils  eussent  à  faire  le  plus  de  diligence 
qu'ils  pourroient,  il  leur  falloit  faire  vingt  lieues, 
et  autant  pour  le  retovu-,  c'estoit  perdre  mi  grand 
temps,  avant  peu  éviter  la  prise  des  Anglois.  Ces 
deux  hommes  promirent  faire  ce  qu'ils  pourroient , 
l'im  appelle  le  Cocq  Charpentier, et  lautre  Froide- 
mouche  ,  qui  avoient  esté  en  la  barque  de  Boullé: 
ces  deux  personnages  estoient  ignorants  et  mal 
propres  à  telles  affaires,  veu  que  les  plus  discrets 
n'y  sont  pas  trop  bons.  Ces  deux  adventuriers  se 
mettent  en  chemin,  vont  au  cap  de  Tourmente, 
s'amusent  à  chasser  (  c'estoit  bien  le  temps)  la  nuict 
arrivez  à  Québec  ils  ne  voy oient  point  les  vaisseaux 
anglois ,  qui  estoient  déjà  partis  pour  retourner  à 
Tadoussac ,  ils  s'approchent  des  cabanes  des  Sau- 
,      vages,  qui  leur  dirent  que  les  Anglois  estoient  au  soifrenrEn./ry 

P  ,,,,,.  .  ,  .  .  ,.,      que  l.s  Anglois 

tort  et  a  1  habitation  :  les  vaisseaux  partis ,  et  qu  ils  «toiem  à  (  h.é- 
estoient  dedans.  Toutes  ces  nouvelles  suffisoient 
pom'  s'en  retourner  promptement  treuver  ledit 
Émery,  et  quelque  diligence  qu'ils  eussent  fait  ils 
eussent  treuvé  le  vaisseau  pris  des  Anglois,  mais 
au  contraire  ils  vont  passer  contre  le  fort,  enten- 
dent les  sentinelles  de  l'ennemi ,  ils  ne  se  conten- 
tent de  se  retirer,  ils  vont  à  la  maison  de  la  veiifve 
TOME  11.  19 
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Hébert  ou  de  son  gendre,  les  voyant  leur  deman- 
dent ce  qu'ils  estoient  venu  faire.  >'ous  venons, 
dirent-ils ,  de  la  part  du  sieur  Émery  voir  si  l'habi- 

l«^ë**ne£rt  tation  esioit  prise  :  hélas!  leur  dirent-ils,  que  vous 
estes  simples  et  peu  advisez,  ne  le  voyez-vous  pas 
bien,  fallait-il  venir  ici  pour  vous  faire  prendre  , 
que  dira  on,  sachant  par  les  Sauvages  que  vous 
estes  venus  ici,  et  que  je  ne  le  dise,  il  y  va  de  ma 
vie  et  de  toute  la  ruine  de  ma  famille,  il  faut  que 
par  nécessité  si  je  me  veux  conserver,  je  dise  que 
vous  estes  venus  pour  voir  si  le  sieur  de  Champlain 
estoit  ici ,  et  comme  tout  alloit  :  allons  treuver  le 
capitaine  Louis,  il  est  galand  homme  ,  il  ne  vous 

p.f  ie"lap7S  fera  point  de  tort ,  ce  qu'ils  firent,  lequel  leur  usa 
de  quelques  paroles  et  menaces  fascheuses ,  les  re- 
tenant pour  les  faire  travailler. 

Cependant  la  petite  barque  où  estoit  Desdames 
suivoit  ledit  Émery  de  Caen  ,  mais  ils  s'arrestèrent 
à  une  petite  rivière  pour  prendre  de  l'eau ,  où  ils 
furent  deux  jours  à  cause  du  mauvais  temps.  Sor- 
tant de  là  ils  furent  jusques  au  Bic ,  quinze  lieues 
de  Tadoussac,  sachant  au  vrai  par  les  Sauvages  la 
prise  de  Québec,  et  que  ledit  de  Caen  ne  pouvoit 
éviter  qu'il  ne  fiist  pris  pour  s  estre  trop  hasardé, 
ils  ne  furent  point  incrédules ,  ils  se  délibérèrent 
de  s'en  retourner  chercher  passage  le  long  des 
costes,  où  estant  vers  Gaspey  rencontrèrent  Jou- 
bert  avec  sa  barque  qui  nous  venoit  secourir,  mais 
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trop  tard,  et  leur  dit,  qu'il  avoit  esté  poursuivi 
des  Anglais  proche  de  Miscou,  il  leur  dist  aussi  que 
le  capitaine  Daniel  estoii  parti  poiu*  inesme  effect, 
et  une  autre  barque  poiu-  le::  Pères  Jésuites,  où  es- 
toient  les  révérends  Pères  F  Allemand  et  Noyrot. 

Il  s'embarque  avec  ledit  Joubert,  et  s'en  re-     Jouben  ^e 

■*■  perd  aux  costi;» 

tourne  en  France  sans  faire  plus  grand  progrez,  si-  "^^  Breiagno. 
non  que  s'aller  perdre  à  la  coste  de  Bretagne  près 
Benodet  proche  de  Quinpercorentin ,  qui  pensant 
au  commencement  que  ce  fussent  quelques  pi- 
rates, furent  détenus  jusqu'à  ce  qu'ils  sceurent  la 
vérité ,  et  là  ledit  Joubert  despendit  plus  qu'il  n'a- 
voit  sauvé  de  son  naufrage. 

Voici  un  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partir  sui- 
vant l'ordre  qui  avoit  esté  doimé  par  les  sieurs  di- 
recteurs de  Paris,  de  partir  de  droitte  route  de 
Dieppe  pour  la  Nouvelle  France.  Au  lieu  de  ce 
faire,  les  vaisseaux  vont  attendre  le  sieur  cheva- 
lier de  Rasilly,  et  ainsi  laissèrent  perdre  la  saison, 
que  s'ils  fussent  partis  au  \  5,  ou  à  la  fm  de  mars,    ,>sn,aiheurs 

,       ,4  .        .  TA  •     1  11  arrixrentfi.ule 

et  que  ledit  capitame  Daniel  partant  de  bonne  do  n  avoir  parti 
heure ,  comme  dit  est ,  il  fust  arrivé  à  Québec  le 
20,  ou  à  la  fin  de  mai  pour  le  plus  tard,  près  de 
deux  mois  premier  que  les  x\nglois ,  en  nous  secou- 
rant ils  eussent  joui  des  traittes,  ce  qui  ne  fut  effec- 
tué pour  le  retardement. 

Les  Directeurs  de  Bordeaux  manquèrent  aussi , 
et  empeschèrent  les  pataches  d^  partir  si  promp- 

19 
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tement  qu'elles  eussent  peu  faire,  et  ledit  sieur 
chevalier  de  Rasilly  n  eust  laissé  d'aller  combattre 
les  Anglois,que  si  cela  eust  esté,  l'ennemi  eust 
esté  vaincu,  et  1  habitation  recouverte.  Mais  le 
traitté  de  paix  qui  se  fist  entre  le  Roy  de  France  et 
le  Roy  d'Angleterre  empescha  d'effectuer  la  com- 
mission qu'il  avoit ,  qui  fut  changée  pour  le  voyage 
de  Maroc ,  où  il  fut  ;  qui  ne  servit  pas  beaucoup , 
et  par  ainsi  ceste  Société  reçut  de  gi-andes  pertes 
en  la  despense  qu'ils  firent  encore  ceste  année , 
pensant  que  les  vaisseaux  du  Roy  dévoient  faire  le 
voyacje,  sur  les  nouvelles  certaines  que  l'on  avoit 
que  les  Anglois  estoient  partis  de  Londres  pom-  al- 
ler prendre  Québec.  Voilà  les  effects  de  ces  voyages, 
autant  malheureux  que  mal  entrepris. 

Retournons  à  ce  que  nous  fismes  estant  au  mou- 
lin Bandé ,  dans  les  vaisseaux  de  Quer,  deux  ou 
irois  jours  après  nostre  arrivée,  qui  fut  environ  le 
premier  d'aoust,  nous  entrasmes  dans  le  port  de 
Tadoussac ,  où  aussitost  le  Général  fit  charger  le 
Flibot  pour  faire  porter  ce  cpii  estoit  de  conunodi- 
tezà  Québec,  fit  monter  une  barque  à  Tadoussac 

L'auiheui  re-  ^  '  J 

furÏEMi^fnê  de  quelques  25  tonneaux  qu"il  avoit  portée  en  fa- 

Bruslé    et    de  ,    .  .  .  t»  i   »  1  1  tt 

Marsoiet.  aQis  ,  oujc  VIS  Estieiuie  Brusle  truchement  des  Mu- 
rons,  qui  s'estoit  mis  au  service  de  lAnglois,  et 
Marsoiet,  ausquels  je  fis  une  remonsu^ance  tou- 
chant leur  infidéhté,  tant  envers  le  Roy  qu'à  leur 
patrie:  ils  me  dirent  qnils  avoient  esté  pris  par 
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force,  c'est  ce  qui  n'est  pas  croyable,  cai-  en  ces 
choses  prendre  un  honmie  par  force  se  seroil  plus- 
tost  espérer  déservice  qu'une  fidélité,  leur  disant, 
Vous  dites  qu'ils  vous  on  donné  à  chacun  cent 
pistoles  et  quelque  pratique ,  et  leur  ayant  ainsi 
promis  toute  fidélité  vous  demeurez  sans  religion , 
mangeant  chair  vendredi  et  samedi ,  vous  licen- 
liant  en  des  desbauches  et  libertinages  désordonnés, 
souvenez-vous  que  Dieu  vous  punira  si  vous  ne 
vous  amendez ,  il  n'y  a  parent  ni  ami  qui  ne  vous 
diselemesme,  ce  sont  ceux  qui  accourront  plus- 
tost  à  faire  faire  votre  procez  :  que  si  vous  sçaviez 
que  ce  que  vous  faites  est  désagréable  à  Dieu  et  au 
monde,  vous  auriez  horreur  d(i  vous  mesme,  en- 
core vous  qui  avez  esté  eslevez  petits  garçons  en 
ces  lieux,  vendant  maintenant  ceux  qui  vous  ont 
mis  le  pain  à  la  main  :  pensez  vous  estre  prisez  de 
ceste  nation?  non,  asseurez  vous,  car  il  ne  s'en 
servent  que  pour  la  nécessité ,  en  veillant  tous- 
joiu-s  sur  vos  actions ,  sçachant  que  quand  un  autre 
vous  offrira  plus  d'argent  qu'ils  ne  font ,  vous  les 
vendriez  encore  plustost  que  vostre  nation,  et 
ayant  cognoissance  du  pays  ils  vous  chasseront ,  car 
on  se  sert  des  perfides  pour  un  temps  ,  vous  perdez 
vostre  honneur,  on  vous  monstrera  au  doigt  de 
toutes  parts,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez  :  di- 
sant, Voilà  ceux  qui  ont  trahi  leur  Roy  et  vendu 
leur  patrie  j  et  vaudroil  mieux  pour  vous  mourir 
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que  vivre  de  la  façon  au  inonde ,  car  quelque  chose 
qui  aiTive  vous  aurez  tousjours  un  ver  qui  vous 
rongera  la  conscience;  et  ensuilte  plusieui's  autres 
discours  à  ce  suiect.  Us  me  disoient  :  Nous  scavons 
^°°'^"  très-bien  que  si  l'on  nous  tenoit  en  France  qu'on 

nous  pendi^oit ,  nous  sommes  bien  fascbez  de  cela, 
mais  la  chose  est  faite ,  il  faut  boire  le  calice  puis- 
que nous  y  sommes,  et  nous  résoudi-e  de  jamais  ne 
retourner  en  France  :  1  on  ne  laissera  pas  de  vivre, 
ô  pauvres  excusez,  que  si  on  vous  attrappe  vous 
qui  estes  sujets  à  voyager,  vous  courez  fortune 
d'estre  pris  et  chastiez. 
Louis  le  saa-      ^^  "^'î^  Louis  Ic  Sauvagc  que  les  Pères  Jésuites 

Tage  se   met  au  •  .-,... 

service  des  An.  avoient  taut  pris  de  peme  a  mstruire,  qui  com- 
mençoità  ce  licentier  en  la  vie  des  Anglois,  bien 
qu'il  disoit  avoir  une  grande  obligation  ausdits 
Pères  de  ce  qu'il  sçavoit ,  estant  en  son  cœm-  bon 
catholique,  et  qu'un  jour  il  espéroit  le  témoigner 
aux  François  si  jamais  ils  revenoient  en  ces  heux  : 
les  Anglois  le  renvoyèrent  en  son  pays  avec  son 
père  qui  le  vint  voir,  et  ceux  de  sa  nation  qui  en 
Iment  fort  resjouis  ,  ausquels  il  fît  de  grands  dis- 
cours de  ce  qu'il  avoit  veu  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  Bruslé  truchement  fut  avec  lui  aux 
Hurons. 
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Voyages  de  Quer  général  anglois  à  Québec.  —  Ce  qu'il  dit  au 
sieur  de  Champlain.  —  >lauvais  dessein  de  Marsolet.  —  Pies- 
ponse  de  l'autheur  au  général  Quer.  —  Le  général  refuse  à 
l'aulheur  d'emmener  en  France  deux  fille»  sauvagesse*  par 
.lui  instruites  en  la  foi. 


Le  général  Quer  se  délibère  d'aller  voir  Québec 

O  ^  Voyage  du 

dans  une  chalouppe  qu'il  fait  esquipper,  et  einme- Itë'"^  '  ^"^ 
na  Jacques  Michel  et  quelques  autres  siens  capitai- 
nes de  ses  vaisseaux  ,  et  mon  beau-frère  :  pendant 
son  absence  nous  passasmes  le  temps  le  mieux 
qu'il  nous  fut  possible ,  attendant  son  retour.  Pour 
ce  qui  estoit  des  Sauvages  les  uns  monstroient 
estre  resjouis  de  ce  changement,  les  autres  non, 
selon  la  diversité  des  humeurs  qui  croient  sou- 
vent que  les  choses  nouvelles  apportent  plus  grand 
bien  ,  c'est  où  maintes  fois  le  monde  se  trompe  : 
comme   ces  peuples  pensoient  recevoir  plus  de 
courtoisie  de    ces   nouveaux   estrangers  que  de 
nous ,  ils  treuvèrent  en  peu  de  temps  toutes  au 
très  choses  qui  ne  s'estoient  imaginez ,  nous  re-    - 
grettants. 

Le  général  fut  quelque  dix  à  douze  jours  à  son 
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neSi 'disoît^^à  ^^'^'^ë^  '  ^  ^^^^  retour  fut  salué  de  quelques  cano- 
nades ,  me  disant  qu'il  estoit  content  de  ce  qu'il  avoit 
veu ,  que  si  cela  leur  demeuroit  ils  feroient  bien 
d'autres  fruicts  que  ce  qu'on  y  avoit  fait,  tant 
aux  peuplades  qu'aux  bastiments  et  commerces 
de  ce  qui  se  pourroit  faire  dans  le  pays ,  par  le 
travail  et  industrie  de  ceux  que  Ion  y  envoye- 
roit. 

Festoie       à  .  ,  .,.,,, 

Québec  lous  ses      Ouelaues  1  ours  après  son  arrivée  il  testoya  tous 

capitaine.*.  ^  T.  J  JT  J 

ses  capitaines,  pour  cet  effect  il  fit  dresser  une 
tante  à  terre  environnée  de  verdure  ,  sur  la  fin  du 
1.  lîîe  de  MarsT.  ^lisucr  il  mc  douua  à  lire  une  lettre  qui  lui  avoit 
esté  envoyée  de  Québec,  escrite  de  Marsolet  tru- 
chement (  mescognoissant  des  biens  qu'il  avoit 
receus  des  sociétez  françoises),  où  il  y  avoit  escrit 
ce  qui  s'ensuit. 

H  Monsieur,  depuis  nostre  ariivée  à  Québec  mi 
«  canot  de  Sauvage  est  descendu  des  Trois  Rivières, 
«  pour  vous  donner  advis  qu'un  conseil  s'est  tenu 
«  de  tous  les  chefs  et  principaux  du  pays  assem- 
«  bez,  pOLu-  délibérer,  sçavoir  si  monsieur  de 
a  Champlain  doit  emmener  en  France  les  deux 
<(  petites  filles  qu'il  a  ,  ils  ont  résolu  que  puisque 
'(  les  François  ne  sont  plus  demetu^ants  en  ces 
«  lieux ,  de  ne  les  laisser  aller,  et  vous  prient  les 
«  retenir,  et  ne  leur  permettre  qu'ils  s'en  retour- 
u  lient,   d  autant  que  si  vous  ne  Fempeschez  le 
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«  pays  se  perdra ,  et  est  à  craindre  qu'il  n'arrive 
«  quelque  accident  de  mort  aux  hommes  qui  de- 
«  meurent  en  ces  lieux,  c'est  pourquoi  que  s  il 
«  en  arrive  mal,  je  me  descharge  de  ce  que  je 
«  dois,  vous  en  ferez  selon  vostre  volonté  :  mais 
«  si  me  croyez  comme  vostre  serviteur,  vous  ne 
<(  permettrez  qu'elles  passent  plus  outre ,  en  les 
«  renvoyant  ici  :  c'est  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis 
«  vostre  partement,  j'espère  m'en  retourner  à  Ta- 
«  doussac  pour  avoir  l'honneur  de  prendre  congé 
«  de  vous,  comme  estant, Monsieur,  Vostre  himible 
H  et  affectionné  serviteiu-  Marsolet.  » 

Ayant  leù  ceste  lettre,  je  jugeai  aussi  tost  que  le 
galland  avoit  invente  ceste  malice  pour  taire  rete-  n«aii.eu.e.ix 
nir  ces  filles  ,  desquelles  il  vouloit  abuser,  comme 
l'on  croyoit  et  autres  mauvais  François  semblables 
à  lui  ;  l'une  de  ces  filles  appelée  Espérance ,  a  voit 
dit  quelques  jours  auparavant,  que  Marsolet  es-    ^,^     ,.|  ^.^ 
tant  au  vaisseau  l'avoit  sollicitée  de  s'en  aller  avec  iluërsauvasë^ 
lui ,  lui  promettant  plusieurs  commoditez  pour 
l'attirer,  mais  que  jamais  elle  n'y  avoit  voulu  con- 
descendre ,  mesme  qu'elle  s'en  estoit  plainte  à  des 
Sauvages  qui  lui  av oient  dit ,  sçais  tu  pas  bien  qu'il 
ne  vaut  rien,  et  qu'il  est  en  mauvaise  réputation 
avec  tous  les  Sauvages  pour  estre  vm  menteur,  ne 
l'escoute  point,  tu  es  bien,  monsieur  de  Chaiii- 
plain  vous  aime  comme  ces  filles,  aussi  direni  elles, 


st;s  poiii-  les  su- 
borner. 
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nous  lui  portons  de  l'affection,  ce  que  n'estant 
nous  n'aurions  désir  de  le  suivre  en  France ,  qui 
fut  le  suject  que  j'en  parlai  au  Général. 


iheur  ''dii  '"u      «  Monsieur,  vous  me  faites  faveur ,  que  vostre 

géiitral. 

«  courtoisie  s'estende  à  me  monstrer  ceste  lettre, 
«  que  si  l'affaire  est  ainsi  qu'il  l'escrit ,  j'aurois 
«  tort  de  vous  foire  une  demande  inciville,  en 
«  vous  demandant  permission  d'emmener  ces  filles 
«  que  j'aime  corpme  si  elles  estoient  miennes,  vous 
«  me  permettrez  que  je  parle  pour  ces  pauvres 
«  innocentes  qui  m'ont  esté  données  par  les  Sau- 
«  vages  assemblez  en  conseil,  sans  que  je  les  aie 
«  demandez ,  mais  au  contraire  comme  forcé  avec 
«  le  consentement  des  filles  et  des  parents ,  à  telle 
a  condition  que  j'en  disposerois  à  ma  volonté , 
«  pour  les  instruire  en  nostre  foy,  comme  si  c'es- 
«  toieut  mes  enfants,  ce  que  j'ai  fait  depuis  deux 
«  ans  le  tout  pom^  l'amour  de  Dieu,  où  j'ai  eu  un 
«  grand  soing  à  les  entretenir  de  tout  ce  qui  leur 
u  estoit  nécessaire,  les  désirant  retirer  des  mains 
«  du  diable ,  où  elles  retomberont  si  faut  que  les 
«  reteniez  :  je  vous  supplie  que  vostre  charité  soit 
«  telle  envers  ces  pauvres  filles  de  ne  les  violenter 
f<  et  souvenez-vous  que  Dieu  ne  vous  sera  point 
«  ingrat  si  vous  faites  quelque  chose  pour  lui,  il  a 
i<  des  récompenses  grandes ,  tant  pour  le  ciel  que 
«  pour  la  terre. 
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«  Au  reste  je  sçais  très  asseurémenl  que  Marsolet  ^^l;^ 'î'i^i'^  •''' 
«  a  forgé  en  son  esprit  ce  qu'il  vous  mande ,  n'ayant  ' 
«  treuvé  autre  moyen  pour  perdre  ces  filles,  et 
«  jouir  de  sa  désordonnée  volonté  s'il  peut.  Je  sçais 
u  asseurément  cpie  les  Sauvages  estant  au  Conseil 
«  des  Trois  Rivières,  il  ne  fut  parlé  aucunement  de 
((  ces  filles ,  ni  de  ce  que  Marsolet  vous  a  escrit , 
«  mesme  je  sçais  que  lors  qu'estiez  à  Québec  vous 
«  vous  infonnastes  si  les  Sauvages  n'estoient  point 
«  faschés  de  ce  qu'elles  s'en  alloient ,  que  Gros  Jean 
«  de  Dieppe  qui  s  est  donné  à  vous,  truchement 
«  des  Algommequins,  vous  dit  au  contraire,  qu'ils 
«  fussent  faschés  de  ce  que  je  les  emmenois,  qu'ils 
((  en  estoient  bien  contenis,  que  s'il  y  avoit  du 
«  danger  de  les  emmener  allant  dans  le  pays 
i<  comme  il  alloit,  il  n'y  eut  pas  esté  pour  beau- 
«  coup  de  choses,  et  Coullart  vous  dit  aussi,  Mon-    <•  ",' 

tr  ^  '  dii  aussi  , 

«  sieur,  nous  avons  autant  d'intérest  que  personne,  •"""  ^"^ 
«  à  cause  de  ma  femme  et  de  mes  enfants ,  que  s'il 
«  y  avoit  quelque  risque  je  vous  le  dirois  libre- 
«  ment  ;  au  contraire  les  Sauvages  m'ont  dit  qu'ils 
«  en  estoient  bien  aise ,  qu'elles  estoient  bien  don- 
«  nées,  tout  ceci  est  un  tesmoignage  suffisant,  au- 
«  quel  devez  adjouster  foi,  plus  qu'à  ce  que  vous 
«  mande  Mai'solet,  qui  veut  abuser  de  ces  filles, 
«  les  ayant  mesmes  sollicitées  à  s'en  aller  avec  lui, 
«  qu'il  leur  donner  oit  des  présents  :  l'ayant  ainsi 
«  dit  aux  Sauvages,  vous  vous  en  pouvez  informer 
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«  s'il  VOUS  plaist.  »  Mais  recognoissani  que  tanl 
plus  je  lui  en  parlois,  et  plus  il  se  roidissoit,  je  le 
laissai  là  sans  pailler  dadvantage ,  il  se  lève  de  table 
tout  fasché  coninie  il  sembloit,  ce  qui  ne  dura 
guères  :  nous  ne  laissasmes  de  passer  le  temps  at- 
tendant un  jour  plus  propre  à  lui  en  pailer,  et 
reclicrcher  les  niovens  pour  l'inciter  à  penser  à 
cela,  j'employai  à  ma  supplication  ledit  Jacques 
Le  général  ne  ^Michel  ct  Thouias  Quer  son  frère,  qui  lui  en  par- 

veut  enleudre  à  -l  JT 

t"eur''"iui ^ re-^^^^i^^ 7  il  dcmcura  obstiné,  ce  que  sçachant  ces 
c«  deux  fiues.  deux  pauvres  filles ,  furent  si  tristes  et  faschées 
qu'ils  en  perdoient  le  boire  et  le  manger  en  pleu- 
rant amèrement,  ce  qui  me  domioit  de  la  com- 
passion, en  me  disant,  est-il  possible  que  ce  mau- 
ce  ueues^^^  capitaiuc  nous  vueille  empescher  d'aller  en 
thiur!  "*  '''""France  avec  toi,  que  nous  tenons  connue  nostre 
père,  et  duquel  nous  avons  receu  tant  de  biens 
faits,  jusqu'à  ostér  ce  qui  estoit  pour  ta  vie,  «  du- 
ce rant  les  nécessités  pour  nous  le  donner,  et  nous 
«  entretenir  jusqu'à  présent  d'habits  :  nous  avons 
<(  un  tel  desplaisn-  en  nostre  cœur  que  nous  ne  le 
«  pouvons  dire,  n'y  auroit-il  point  moyen  do  nous 
«  cacber  dans  le  vaisseau ,  »  ou  si  nous  pouvions  te 
suivre  avec  un  canot  nous  le  ferions,  te  priant  de 
demander  encore  une  fois  à  ce  mauvais  homme 
qu'il  nous  laisse  aller  avec  toi ,  ou  nous  mourrons 
de  desplaisir,  plustost  que  de  retoui*ner  avec  nos 
Sauvages,  et  si  tu  ne  peux  obtenir  que  nous  allions 
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en  France,  au  moins  faits  en  sorte  que  nous  de- 
meurions avec  la  femme  de  Coullart ,  nous  la  ser- 
virons elle  et  tous  ses  enfants  de  tout  nostre  pou- 
voir en  ton  absence ,  attendant  l'année  à  venir,  et 
sçachant  de  tes  nouvelles  aussitost  nous  prendrons 
un  canot  pour  t'aller  treuver  à  Tadoussac,  ainsi 
me  disoient  leurs  petits  sentiments  :  je  leur  fis  faire 
à  chacune  un  habit  de  quelques  robes  de  chambre 
et  manteau  que  j'avois,  pour  ne  les  envoyer  mal 
accommodées  tant  elles  me  faisoient  de  compas- 
sion. 

Je  faisois  ce  qu'il  m'estoit  possible  pour  sauver 
ces  deux  pauvres  âmes ,  je  tasche  de  faire  encore 
un  effort,  puisqu'il  n'y  avoit  qu'à  contenter  les 
Sauvages  par  présent ,  quand  mesme  il  iroit  de 
beaucoup,  je  fais  dire  par  Thomas  Quer  à  son 
frère  le  général ,  qu'il  y  avoit  un  moyen  de  rendre 
les  Sauvages  satisfaits  en  leur  faisant  lui  présent , 
et  leur  dire  que  puisqu'ils  avoient  donné  ces  filles 
qu'ils  dévoient  tenir  leurs  paroles ,  voyant  qu'ils 
ne  le  faisoient  pas,  qu'ils  n'auroient  suject  de  se  fier 
en  eux ,  de  ce  qu'il  leur  pourroient  dire ,  que 
néantmoins  il  leur  faisoit  un  présent  de  la  valleur 
de  mil  livres,  en  marchandises  telles  qu'ils  vou- 
droient ,  pour  des  castors  qui  estoient  à.  son  bord 
cà  moi  appartenants ,  dont  il  m'avoit  donné  sa  pro- 
messe payable  à  Londres,  que  je  la  meltrois  entre 
les  mains  de  son  frère,  et  feroit  le  présent  tel  qu  il 


Ja-    général 

IIP      TfUi 

pinmène     «"fs 
deux    fil'eS 


J02  VOYAGES 

voudroit  comme  venant  de  sa  part,  il  me  promit 
lui  dire,  comme  il  fit,  mais  le  général  n'y  voulut 
j.^^qu'on  du  tout  entendre ,  ce  que  sçachant  ce  fut  à  moi  de 
prendi-e  patience.  Un  jour  que  je  le  vis  en  très- 
bonne  humeiu",  et  croyant  que  je  pourrois  tenter 
la  fortune  de  lui  parler  encore  mie  fois,  ce  que  je 
fis  :  il  me  donne  quelque  espérance  sur  le  retour 
de  Marsolei. 

Les  vaisseaux  revenants  de  Québec  j'appris  que 
ce  trucbement  venoit,  je  le  fais  advertir  de  ce 
que  je  désirois  faire  pour  contenter  les  Sauvages, 
sçacbant  que  cestoit  le  moyen,  et  qu'en  faisant 
des  présents  Ton  pouvoit  emmener  ces  filles  :  au 
contraire  ce  malheureux  ennemi  du  progrés  de 
Dieu,  faisant  voir  sa  mescbanceté  à  descouvert, 
dit  que  si  on  en  parloit  aux  Sauvages  qu'ils  refu- 
seroient  ce  présent  pour  cet  effect  :  disant  audit 
Quer  que  ces  filles  avoient  esté  données  de  la 
bonne  volonté,  sans  espérance  autre  que  de  nostre 
amitié  ,  ainsi  eust  esté  cognû  pour  menteur  d  avoir 
escrit  au  général  des  cboses  à  quoi  ils  n'avoii?nt 
jamais  pensé,  au  lieu  de  pallier  ceste  alYaire  il  lui 
dit  que  cestoit  mal  fait  a  lui  d  empescber  ces  filles 
d'estre  baptisées ,  et  avoir  cognoissance  de  Dieu , 
qu'il  en  respondroit  devant  la  justice  divine,  qu'il 
print  garde  qu'il  avoit  encore  assez  de  remèdes 
s'il  vouloit  persuader  au  général  de  donner  quel- 
que présent  aux  Sauvages  comme  j'offrois  :  que 
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pour  ce  qui  estoit  de  sa  personne  je  le  recognois- 
trois  en  tout  ce  qu'il  me  seroit  possible ,  que  quel- 
que jour  il  pourroit  avoir  affaire  de  ses  amis, 
estant  en  Testât  où  il  estoit,  que  s'il  désiroit  re- 
tourner en  France  ,  je  le  servirois  en  tout  ce  qu'il 
me  seroit  possible  :  tout  ce  qu'il  me  dit  fut ,  qu'il    l  auiùeur  ..r 

^  peut  gagner. 

ne  pouvoit  rien  faire  de  cela,  que  s'il  arrivoit 
quelque  accident  aux  Angiois  par  les  Sauvages, 
ils  remettroient  toute  la  faute  sur  lui ,  et  le  voyant 
ainsi  obstiné  je  le  laissai  là. 

De  là  il  va  treuver  le  général ,  lui  remonstrant 
ce  que  je  lui  avois  dit  et  offert,  et  ouï  dire  que  je 
voulois  faire  des  présents  aux  Sauvages ,  pour  em- 
pescher  ces  filles  d'estre  retenues ,  que  d'assem- 
bler ces  peuples  esloignez ,  il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence ,  et  lem-  offrir  des  présents  il  n'estoit 
point  convenable,  d'autant  qu'ils  croiroient  que 
vous  auriez  peur  de  les  irriter,  et  que  cela  leur 
donneroit  plus  d  asseurance  d'entreprendre  sur 
ses  hommes,  qu'il  failloit  qu'il  empeschast  que  je 
n'emmenasse  ces  filles,  qu'il  lui  avoit  voué  trop 
de  services  pour  ne  lui  dire  ce  qu'il  sçavoit  pour 
le  bien  du  pays ,  et  à  son  advantage ,  qu'il  print 
garde  à  ce  qu'il  feroit ,  s'en  deschargeant ,  et  que 
s'il  arrivoit  quelque  disgrâce  pendant  son  absence, 
qu'on  ne  s'en  prist  pas  à  lui ,  et  qu'il  valloit  mieux 
tenir  ces  peuples  en  paix,  que  d'estre  en  hazard  de 
tomber  en  quelque  mauvais  accidents  :  voilà  ce 
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qu'il  dit  avoir  représenté  au  général,  lequel  se 
résolut  de  retenir  ces  filles,  et  ne  me  permettre 
les  emmener. 

Thomas  Quer  me  dit  y  avoir  fait  ce  qu  il  avoit 
peu ,  le  vovant  fort  esloigné  de  ce  que  je  pouvois 
espérer  touchant  les  présents ,  à  quoi  il  ne  vouloit 
consentir  ;  ^larsolet  l'en  ayant  desgousté ,  ce 
qu'avant  entendu  je  nen  parlai  plus  :  mais  je  ne 
iheurdiiàiiar  me  pcûs  cmpescher  de  parler  à  Mai^solet  et  lui 
dire  le  desplaisir  signalé  qu'il  me  faisoit  en  ceste 
affaire ,  d  avoir  innové  des  choses  toutes  contraires 
à  la  vérité,  et  fait  dire  aux  Sauvages  ce  à  quoi  ils 
n'avoient  jamais  pensé,  qu  il  pouvoit  m'obliger 
en  ceste  occasion,  connue  je  pom-rois  faire  pour 
lui  en  d'autres ,  estant  ainsi  cause  de  la  perte  de 
ces  filles  et  de  leui-s  âmes ,  qu'il  en  respondroit  un 
jour  devant  Dieu,  qu  il  ne  permettroit  point  que 
tost  ou  tard  il  ne  reçeut  le  chasliment  qu'il  mé- 
ritoit,  n'ayant  ei\  autre  dessein  que  de  jouir  de 
Tune  de  ces  filles,  en  recherchant  les  moyens  que 
je  ne  les  emmenasse,  il  me  dit,  monsieur,  vous  en 
croirez  ce  qu'il  vous  plaira,  je  n'ai  dit  que  la  vé- 
rité,  quand  je  sers  un  maistre  je  lui  dois  estre 
fidèle.  Vous  l'avez  fort  bien  monstre  (lui  dis-je) 
en  servant  l'ennemi ,  pour  déservir  le  Roy  et  ceux 
qui  vous  ont  donné  le  moyen  de  vous  élever  en 
ces  lieux  depuis  qu'estiez  petit  garçon ,  jusqu'à 
présent  qu'avez  grandement  décliné. 
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Ces  pauvres  filles  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
remèdes,  commencèrent  à  s'attrister  et  pleurer 
amèrement,  de  sorte  que  l'une  eut  la  fièvre  ,  et  fut 
long-temps  qu'elle  ne  vouloit  manger,  appellant 
Marsolet  un   chien  et  un  traistre  ,  disant  ainsi  , 

/-i  •!  5  Ce 'qu'une 

Comme  il  a  veu  que  nous  n  avons  nas  voulu  con-  ^''  ^^'"  ^'" 

•t^  >-v-'Ai      vages  disoil    df 

descendre  à  ses  volontez,  il  nous  a  donné  un  tel^^"""'"' 
desplaisir  qiie  sans  mourir  jamais  je  n'en  receus  de 
semblable. 

Un  soir  comme  le  général  doimoit  à  souper  aux 
capitaines  des  vaisseaux,  Marsolet  estant  en  la  cham- 
bre ,  l'une  des  deux  filles  appellée  Espérance  y 
vint,  qui  avoit  le  cœur  fort  triste,  et  souspiroit,  ce 
qu'entendant  je  lui  demandai   ce   qu'elle  avoit, 
sur  ce  elle  appelle  sa  compagne  nommée  Charité, 
disant  :  J'ai  un  tel  desplaisir  que  je  n'aurai  point  de 
repos  que  je  ne  descharge  mon  cœur  envers  Mar- 
solet ,  duquel  elle  s'approche ,  et  l'ayant  envisagé , 
lui  dist.  Il  est  impossible  que  je  puisse  estre  con- 
tente que  je  ne  parle  à  toi  :  Que  veux-tu  dire?  lui 
dist-il ,  ce  n'est  point  en  secret  que  je  veux  parler 
tous  ceux  qui  entendent  nostre  langue  l'enten- 
dront assez,  et  t'en  priseront  moins  à  l'advenir  s'ils 
ont  de  l'esprit,  c'est  une  chose  assez  cogneue  de 
tous  les  Sauvages  que  tu  es  un  parfaict  menteur, 
qui  ne  dis  jamais  ce  que  fonte  dit,  mais  tu  in- 
ventes des  mensonges  en  ton  esprit  pour  te  faire 
croire,  et  donne  à.  entendre  ce  que  l'on  ne  t'a  pas 
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Je  Marsolet. 
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dit,  pense  qiie  tu  es  mal  voulu  des  Sauvages  il  y 
a  long-temps  et  comme  malicieux  tu  persévères 
en  tesînenteries,  de  donner  à  entendre  à  ton  capi- 
taine des  choses  qui  n'ont  jamais  esté  dites  parles 
Sauvages ,  mais  nïeschant  tu  n'avois  garde  de  dire 
le  subject  qui  t'a  meu  à  inventer  de  telles  fausse- 
tez,  c'estoit  que  je  n'ai  pas  voulu  condescendre  à 
tes  salles  voluptez,  me  priant  d'aller  avec  toi,  que 
je  ne  manquerois  d'aucune  chose,  tu  m'ouvrirois 
tes  coffres  dans  lesquels  je  prendrois  ce  qui  me 
seroit  agréable;  ce  que  je  refusai,  tu  me  voulus 
faire  des  attouchements  déshonnestes ,  je  rejettai 
tes  effronteries ,  te  disant ,  que  si  tu  m'importunois 
davantage  je  m'en  plaindrois  :  ce  que  voyant  tu 
me  laissas  en  repos,  me  disant  que  j'estois  une  opi- 
niastre  :  asseure  toi  qn'on.te  fera  bien  ranger  à  la 
raison ,  tu  ne  seras  pas  tousjours  comme  tu  es,  car 
je  sçais  bien  que  tu  retoiu lieras  à  Québec  ;  je  te  dis 
que  j e  ne  t'appréhendois  en  aucmie  façon ,  je  désire 
aller  en  France  avec  monsieur  de  Champlain ,  qui 
m'a  noiu-rie  et  entretenue  de  toutes  commoditez 
jusques  à  présent,  me  monsti^ant  à  prier  Dieu ,  et 
beaucoup  de  choses  vertueuses  ,  que  je  ne  me 
voulois  point  perdre,  que  tout  le  pays  avoit  con- 
senti ,  et  que  ma  volonté  estoit  portée  d'aller  vivre 
et  mouiir  en  France ,  et  y  apprendre  à  servir  Dieu; 
mais  misérable  que  tu  es,  au  lieu  d'avoir  compas- 
sion de  deux  pauvres  filles,  tu  te  monstres  en  leur 
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endroit  pire  qu'un  chien ,  ressouviens-toi  que  bien 
que  je  ne  sois  qu'une  fille,  je  procurerai  ta  moit 
si  je  puis,  en  tant  qu'il  me  sera  possible,  t'asseu- 
rant  que  si  à  l'advenir  tu  m'approches  je  te  don- 
nerai d'un  Cousteau  dans  le  sein,  quand  je  devrois 
mourir  aussitost.  Ah  perfide  tu  es  cause  de  ma 
ruine  ,  te  pouiTai-je  bien  voir  sans  plorer,  voyant 
celui  qni  a  causé  mon  malheur,  un  chien  a  le  na- 
turel meilleur  que  toi ,  il  suit  celui  qui  lui  doime 
sa  vie,  mais  toi  tu  destruis  ceux  qui  t'ont  donné  la 
tienne ,  sans  recognoissance  de  bon  naturel  envers 
tes  frères  que  tu  as  vendus  aux  Anglois  ;  penses-tu 
que  c'estoit  bien  faict  pour  de  l'argent  vendre  ainsi 
ta  nation  ?  tu  ne  te  contentes  pas  de  cela  en  nous 
perdant  aussi ,  et  nous  empeschant  d'apprendre  à 
adorer  le  Dieu  que  tu  mescrois  qui  te  fera  mourir, 
s'il  y  a  de  la  justice  pour  les  meschants.  Sur  cela 
elle  se  mit  à  plorer  ne  pouvant  presque  plus  par- 
ler, Marsolet  lui  disant.  Tu  as  bien  estudié  ceste 
leçon.  0  meschant,  dit-elle,  tu  m'as  donné  assez 
de  suject  de  t'en  dire  davantage  si  mon  cœur  te  le 
pouvoit  exprimer.  Le  truchement  se  retournant  à 
l'autre  petite  fille  appellée  Charité,  lui  dit,  Et  toi 
ne  me  diras-tu  rien?  Tout  ce  que  je  te  sçaurois ^.^^^  «y^* J°j 
dire,  dit-elle,  ma  compagne  te  la  dit,  et  moi  je 
te  dis  davantage,  que  si  je  tenois  ton  cœur  j'en 
mangerois  plus  facilement  et  de  meilleur  courage 
que  des  viandes  qui  sont  sur  ceste  table.  Chacun 

20. 
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estimoit  le  courage  et  le  discours  de  ceste  fdle, 
qui  ne  parloit  nidlement  en  Sauvagesse. 

Ce  ^Marsolet  demeura  fort  estonné  de  la  vérité 
des  discours  d'une  fille  de  douze  ans ,  mais  tout 
cela  ne  peust  émouvoir  ni  attendrir  le  cœur  dudit 
général  Quer. 

Le  capitaine  Jacques  Michel  me  dist  en  secret , 
qu'au  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Québec,  il  avoit  ré- 
solu de  retenir  ces  filles,  et  pour  treuver  une  ex- 
cuse légitime  dist  à  Marsolet  qu  il  lui  escrivist  la 
lettre  que  j'ai  dit  ci-dessus,  mais  estant  en  Angle- 
terre, et  lui  ayant  dit,  il  protesta  que  cela  estoit 
faux,  et  qu'il  n'y  avoit  jamais  pensé,  que  je  pou- 
vois  cognoistre  son  humeur,  et  qu'il  n'estoit  point 
homme  à  dissimuler  et  à  chercher  des  inventions 
pour  les  faire  demeurer,  que  s'il  eust  eu  la  vo- 
lonté il  Teust  faict  librement,  sans  employer  per~ 
sonne ,  et  rien  autre  chose  que  ce  que  Marsolet  lui 
en  avoit  dit,  et  l'avoit  fait  résoudre  à  les  faire  de- 
meurer à  Québec. 
Lautheur les      Voilà  la  conclusioii  prise  aue  ces  filles  demeu- 

)niole.  .  .  ... 

rer oient,  je  ne  laissai  de  faire  pour  elles  tout  ce 
que  je  peux ,  et  les  assister  de  petites  commoditez, 
leur  donnant  espérance  de  nostre  retour,  qu'elles 
prinssent  coiuage ,  et  quelles  fussent  tousjours  sa- 
ges filles,  continuant  à  dire  les  prières  quejeleui' 
avois  enseignées.  L'une  me  demanda  un  chapelet, 
disant  que  les  Anglois  avoient  pris  le  sien,  ce  que 
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je  fis  à  l'une  et  mon  beau-frère  en  domia  un  à 
l'autre  :  car  il  ne  falloit  rien  donner  à  1  une  qxie 
l'autre  n'en  eust  autant  pour  oster  la  jalousie  qui 
estoit  entre  elles,  prian  t  Coullart  de  les  mettre  avec    Les  met  dtcc 

^  ^  la     femme     de 

sa  femme  tant  quelles  y  voudroient  estre,  jus-^*'"""'- 
ques  à  ce  qu'ils  CLissent  des  vaisseaux  françois  ,  et 
qu'il  taschast  de  les  conserver,  ne  leur  donnant  ' 

aucun subject  de  les  perdre,  mais  qu'il  les  traittast 
doucement,  que  c'estoit  une  grande  charité  pour 
Dieu ,  qui  le  récompenseroit  :  qu'elles  lui  servi- 
roient  en  sa  maison  en  mille  petites  choses  né- 
cessaires ,  que  me  faisant  ce  plaisir,  où  j'aurois 
moyen  de  le  servir,  je  le  ferois  de  bon  cœur.  As- 
seurez  vous,  monsieur,  me  dist-il,  que  tant  qu'elles 
auront  la  volonté  de  demeurer  avec  moi,  j'en  au- 
rai du  soin  comme  si  c'estoit  mes  enfants ,  et  disant 
cela  en  leur  présence ,  elles  lui  firent  ime  révé- 
rence ,  et  en  le  remerciant  lui  dirent ,  Nous  ne 
t'abandonnerons  point  non  plus  que  nostre  père 
en  l'absence  de  monsieur  de  Champlain  :  ce  qui 
nous  donnera  de  la  consolation ,  et  nous  fera  pa- 
tienter, c'est  que  nous  espérons  le  retour  des 
François,  et  s'il  eust  fallu  qu'aussitost  que  nous  fus- 
mes  arrivez  à.  Québec ,  et  eussions  e^té  vers  les 
Sauvages  nous  fussions  mortes  de  desplaisir,  et 
néantmoins  nous  estions  résolues  ma  compagne  et 
moi  d'y  demeurer  plustost  qu'avec  les  Anglois. 
L'on  me  dist  que  le  général  Quer  estant  à  Qué- 


Ck      qu'elles 
dirent    a   Coul- 


veut    avoir 
calice   des   Pè 
rcs 
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bec  ,  avoit  tancé  son  frère  Louis  Quer  ,  de  ce 
qu'il  avoit  permis  de  célébrer  la  saincte  messe , 
ce  qu'il  fit  deffendre  à  tous  les  Pères  ,  et  que  les 
Pères  Jésuites  faisant  embarquer  leurs  coffres 
Le  gèDéraipour   aller  à  Tadoussac,  il   voulut  voir   ce  qui 

l     avoir     le  X^  '  T- 

jésuwes.  ^  estoil  dedans  en  la  présence  de  son  frère ,  Louis 
Quer,  commandant  au  fort  et  habitation,  comme 
le  révérend  Père  Massé  leur  monstroit  ce  qui  es- 
toit  dedans  ,  ils  advisèrent  quelque  chose ,  qui 
estoit  enveloppé  :  Il  demanda  à  le  voii' ,  le  Père  le 
développe ,  c'estoit  im  calice,  que  Louis  Quer  vou- 
lut prendre  ;  le  Père  lui  disant,  monsieur ,  ce  sont 
des  choses  sacrées  ,  ne  les  profanez  pas ,  s'il  vous 
plaîst ,  il  se  fasche  de  ces  paroles  ,  pour  avoir  su- 
ce qu  il  dist  ject  de  le  prendre.  Quoi  !  dist-il  en  jurant,  profa- 

I    lurant  aux"  ±  ^  J  ■'  r 

ner,  nous  n'adjoustons  point  de  foy  en  vos  super- 
stitions, je  n'appréhende  pas  qu'il  me  fasse  mal , 
ce  disant  il  le  prit,  disant  :  je  fais  cela  pom*  le 
discours  que  vous  m'avez  fait ,  et  aussi  pour  oster 
le  subject  qui  vous  fait  idolâtrer,  comme  nous 
sommes  obligez  de  rabattre,  en  tant  que  nous  pou- 
vons les  superstitions ,  que  si  vous  ne  m'eussiez 
usé  de  ces  termes  je  vous  l'aurois  laissé.  Quoique 
s'en  soit,  ledit  Louis  Quer  s'estoit  tousjours  bien 
comporté  jusques  à  ceste  heure  ,  ne  lui  en  des- 
plaise. Geste  action  n'estoit  bonne  ni  valable  ,  c'es- 
toit chercher  un  maigre  suject  pour  prendi^e  ces 
deux  cahces ,  pour  lui  homme  qui  veut  vivre  en 


en    (urant 
Pères 
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honorable  réputation  devant  les  hommes  vertueux 
ceste  action  ne  sera  jamais  approuvée  ,  et  void  on 
par  beaucoup  d'exemples  le  chastiment  que  Dieu 
a  envoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaisseaux  sa- 
crez des  temples. 
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CHAPITRE  YI. 


Le  général  Quer  demande  à  l'auiheur  certificat  des  armes  et 
munitions  du  fort  et  de  l'habitation  de  Québec.  —  Mort 
malheureuse  de  Jacques  IMichel.  —  Plainte  contre  le  général 
Quer. 


Ledit  général  Quer  me  demanda  le  certificat 
des  armes  et  munitions,  et  autres  commoditez 
qui  estoient  tant  au  fort  qu'à  ITiabitation ,  que  son 
frère  Louis  Quer  m'a  voit  domié  ,  auquel  il  avoit 
fait  mie  grande  réprimende  ,  disant  qu'il  ne  sça- 
voit  ce  qu'il  avoit  fait ,  sans  sçavoir  s'il  y  avoit 
paix  enti^e  la  France  et  l'Angleterre  ,  qu'il  respon- 
di'oit  de  tout  ce  qui  estoit  audit  certificat,  qu'il  ne 
vouloit  point  que  l'on  vît  aucune  chose  signée  de 
sa  main ,  ne  sçachant  la  conséquence  de  cela ,  et  le 
desplaisir  que  Ion  pouvoit  rendre  à  ses  amis  ,  je 
Ce  que  Tau-  lui  dis  '.  MonsicuT,  cela  ne  vous  peut  apporter  tant 

theur    lui     res- 

pondit.  (jg  desplaisir  que  vous  le  dites  ,  puisque  vous  avez 

donné  tout  pouvoir  au  capitaine  Louis  de  traitter 
avec  moi ,  en  vertu  des  commissions  qu'avez  du 
Roy  d'Angleterre ,  ayant  pour  agréable  tout  ce 
qu'il  feroit  comme  vostre  personne,  autrement  ce 
seroit  le  désobliger,  en  ne  tenant  sa  parole,  et  vous 
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en  désadvouaiit  le  pouvoir  qiie  lui  avez  donné  :je 
ne  le  désavoue  point  (dit-il)  pom-  ce  qui  est  de 
la  composition  qu'il  vous  a  faite  ,  je  la  maintien- 
drai au  péril  de  ma  vie ,  mais  pour  ce  qui  est  du 
certificat ,  cela  est  fait  depuis  ladite  composition, 
et  par  conséquent  il  ne  vouspouvoit  domier  le  cer- 
tificat sans  charge ,  ou  en  composant ,  pendant 
que  vous  estiez  encore  maistre  du  fort  ,  et  par 
ainsi  je  vous  prie  me  le  donner.  Il  y  a  assez  de 
personnes  qui  sçavent  Testât  de  la  place,  et  ce  qui 
y  est ,  estant  en  Angleterre  Ton  vous  en  donnera 
un  s'il  est  jugé  à  propos  ,  et  toute  autre  sorte  de 
courtoisie.  Voyant  qu'il  se  mettoit  en  colère,  et 
que  je  ne  le  pouvois  retenir,  je  lui  donnai  le  cer- 
tificat, lui  disant  qu'il  n'estoit  point  de  besoin  de 
se  mettre  en  colère  pour  si  peu  de  suject,  que  véri- 
tablement je  le  désirois  avoir  pour  ma  descharge. 
Vous  Testes  (me  dit-il)  assez,  Ton  sçait  bien  le  mi- 
sérable estât  auquel  vous  estiez  réduits  ,  et  le  peu 
de  conunoditez  qui  sont  en  armes  et  munitions 
tant  au  fort  qu'à  Thabitation. 

Deux  ou  trois  jours  après  ledit  Jacques  Michel 
estant  saisi  d  un  grand  assoupissement  fut  trente 
cinq  heures  sans  parler ,  au  bout  duquel  temps  il 
mourut  rendant  Tame,  laquelle  si  on  peutjuger  par 
les  œuvres  et  actions  qu'il  a  faites,  et  qu'il  fit  le 
jour  d  auparavant,  et  mourant  en  sa  religion  pré- 
tendue, je  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  aux  en- 


L'autfaeur   le 
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fers  :  car  le  joui- précédent  il  avoit  lellement  ju- 
ré et  blasphémé  le  nom  de  Dieu  que  j'en  avois 
horreur ,  faisant  mille  sortes  d'imprécations  con- 
tre les  bons  Pères  Jésuistes  ,  et  des  habitants  de 
Sainct  Malo  :  disant,  qu'il  se  rendroit  plustost 
forban  qu'il  ne  leur  eust  rendu  quelque  signalé 
desplaisir ,  deust  il  mom  ir  misérablement.  Je  ne 
re^renoTtXcéf  mc  pcûs  tculr  dc  lui  dire ,  bon  Dieu  !  comme  pom- 

blasphèmes. 

un  réformé  vous  jurez  ,  sçachant  si  bien  reprendi-e 
les  auti^es  quand  ils  le  font.  11  est  vrai ,  dit-il , 
mais  je  suis  tellement  outré  de  passion  et  de  colère 
contre  ces  chiens  de  Malouins  Espagnols  qui  m'ont 
rendu  de  grands  desplaisirs ,  et  aussi  serois-je 
content  si  j  avois  frappé  ce  Jésuiste  qui  m'a  donné 
mi  desmenti  devant  mon  général. 

Ce  desplaisir  qui  lui  estoit  si  sensible,  n'estoit 
alors  pas  tant  pour  les  Malouins  et  le  Père  Jésuite 
comme  pom-  le  suject  des  Anglois,  desquels  il  se 
plaignoit  grandement  de  l'avoir  très  mal  traitté , 
et  peu  recogneu,  contre  les  promesses  qu'ils  lui 
a  voient  faites. 

Plaintes  contre      II  sc  plaigiioit  aussi  dc  larrogance  insupporta- 
ble de  son  général ,  pom-  un  marchand  de  vin  qu'il 

Venu  de  bas  avolt  csté ,  cstaut  à  Bordeaux  et  à  Coignac ,  et  cog- 

lieu.  ,  ^  .  .  , 

neu  ignorant  à  la  mer ,  qui  ne  sçait  que  c'est  que 
de  naviger ,  n  ayant  jamais  faict  que  ces  deux  voya- 
ges, et  veut  faire  de  l'entendu  par  se^  discours 
pleins  de  vanité  à  ceux  qui  ne  le  cognoissent  pas 
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bien ,  il  trenche  du  seigneur ,  il  ne  sçait  que  c'est 
d'entretenir  d'honnestes  hommes,  il  veut  que  tout 
lui  cède ,  et  ne  veut  croire  aucim  conseil ,  qu'alors 
qu'il  n'en  peut  plus ,  comme  il  fit  dès  l'année 
passée ,  en  laquelle  sans  moi  il  vouloit  quitter  le 
vaisseau  de  Roquemont,  et  ne  l'eust  jamais  pris 
sans  l'ordre  que  je  lui  donnai,  il  le  vouloit  abor- 
der, mais  je  ne  voulus  y  consentir,  lui  disant,  si 
nous  l'abordons  nous  sommes  perdus ,  ne  vous  y 
frotez  pas,  je  cognois  mieux  les  François  en  ces 
choses  que  vous ,  qui  n'avez  que  des  gens  mal  faits 
en  vostre  vaisseau ,  hors  les  canoniers  et  officiers  ; 
c'est  pourquoi  il  les  faut  battre  à  coups  de  canons  , 
dont  nous  avons  l'advanlage,  les  contraignant  à 
se  rendre ,  vous  conseillant  encore  une  fois  que  si 
jamais  vous  rencontriez  des  François  sur  mer  de 
ne  les  aborder ,  ils  sont  plus  adroits  et  courageux 
que  les  Anglois,  qui  l'emportent  à  l'abordage.  Il 
creut  mon  conseil,  me  remettant  tout  l'ordre  du 
combat ,  en  quoi  il  avoit  raison  ;  car  il  y  estoit  peu 
expérimenté,  comme  il  est  encore,  et  son  frère 
Thomas  Quer,  ils  prennent  des  commandements 
desquels  ils  n'en  sçavent  pas  les  charges,  il  leur 
faudroit  estre  encore  vint  an^  pour  l'apprendre,  et 
avoir  esté  élevé  et  nourri  jeune  garçon  pom-  sça- 
voir  bien  ce  qui  est  nécessaire  à  un  capitaine  de 
mer,  autrement  ils  feront  de  lourdes  fautes ,  met- 
tant souvent  la  conduitie  entre  les  mains  d'un 


Son    arro 
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maistre  ou  pilote  ignorant  qui  sera  dans  leur  vais- 
seau. Quand  il  fut  arrivé  à  Londre ,  il  se  vantoit 
que  c'estoit  lui  qui  avoit  tout  faict,  plusieurs  hon- 
nestes  hommes  qui  le  cognoissoient  bien  et  moi 
aussi,  me  disoient,  Quer  emporte  la  gloire  de  ce  que 
vous  avez  faict  :  et  de  faict  ils  ont  usé  envers  moi 
d'ingratitude  ;  car  outre  mes  appointements  ils  me 
Kxsinl  d'Ingrl!  dévoient  donner  récompense ,  ce  qu'ils  n'ont  faict  : 

titude    envers 

Jacques  Michel,  ni'out  rcfiisé  Ic  commandcment  de  l'mi  de  leurs 
vaisseaux  pour  mon  fils,  je  les  avois  instalé  en 
ceste  affaire  où  ils  ne  cognoissoient  rien,  et  n'y 
fussent  jamais  venu  sans  moi ,  ils  me  traittent  mé- 
caniquement en  mon  vaisseau  :  et  non  comme  j'ai 
appris ,  allant  à  la  mer ,  ils  m'ont  donné  un  ivro- 
gne qui  est  fol  pour  mon  lieutenant ,  pour  pren- 
dre garde  sur  mes  actions  :  je  le  veux  chasser  de 
mon  vaisseau  ,  ou  lui  ferai  mi  mauvais  parti ,  c'est 
un  coquin  sans  courage ,  s'il  se  présente  quelque 
occasion  de  combattre  je  le  mènerai  comme  il  faut, 
ils  auront  encore  recours  à  moi,  je  le  sçais  bien,  ils 
n'en  sont  pas  où  ils  pensent ,  tout  ainsi  que  j'ai  eu 
moyen  de  donner  l'industrie  d'instruire  ceste  af- 
faire, je  sçais  aussi  les  moyens  de  les  en  faire  sortir, 
et  leur  apprendre  et  à  d'autres ,  qu'ils  ne  doivent 
jamais  mescontenter  une  personne  comme  moi: 
il  y  a  des  Flamands  assez  et  d'autres  nations ,  quand 
rm  moyen  me  faudra,  j'en  trouverai  d'autres,  ils 
ont  faict  tout  à  leur  plaisir,  il  faut  patienter,  il 
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sçait  bien  que  je  ressens  un  gi^and  desplaisir  ,  mais 
il  ne  fait  pas  semblant  de  le  cognoistre  ,  il  me  fait 
bon  visage,  mais  il  voudroit  que  je  fusse  mort,  je 
lui  suis  maintenant  à  grand'  charge,  j'ai  laissé  ma   DissimuiatioD 

.,  ^    .  .  de    ce     général 

patrie ,  comme  ils  ont  lait ,  pour  servir  nn  estran-  ^"^"*  '"■ 
ger,  jamais  je  n'aurai  l'ame  bien  contente,  je  serai 
en  horreur  à  tout  le  monde,  sans  espérance  de 
retourner  en  la  France,  l'on  a  fait  mon  procez, 
ainsi  qu'on  m'a  dit ,  mais  puisque  l'on  me  traiite 
de  toutes  parts  comme  cela,  c'est  me  mettre  au 
désespoir,  et  faire  plus  de  mal  que  jamais  je  n'ai     Résolution 

/.    .  11-  P     •  •      '^•^  Jacques   Mi- 

tait ,  ne  pouvant  que  perdre  la  vie  une  lois ,  mais  '^'"^i- 

je  la  puis  bien  faire  perdre  à  beaucoup  si  l'on  me 
desespère,  tous  ces  discours  ne  se  passoient  pas 
sans  jurer. 

Je  lui  domiois  courage ,  en  lui  disant ,  ne  vous 
désespérez  point ,  il  y  a  des  remèdes  partout  hors- 
mis  à  la  mort ,  il  y  a  des  personnes  qui  ont  fait  des 
choses  plus  attroces  que  ce  que  vous  avez  faict , 
vous  avez  raison  de  vous  repentir  de  ce  qui  s'est 
passé ,  et  crois  tant  de  vous ,  que  si  aviez  à  recom- 
mencer ,  que  vous  ne  le  voudriez  entreprendre , 
ains  plustost  mourir.  Il  est  vrai ,  me  disoit-il,  nostre 
Roy  est  bon  et  juste,  pardomiant  à  plusieurs  qui 
ont  grandement  offensé  Sa  Majesté.  Elle  peut,  lui 
dis-je,  vous  donner  abolition  en  vous  amendant 
et  recognoissant  vos  fautes ,  en  le  servant  fidèle- 
ment à  l'advpnir,  vous  serez  en  considération  tant 


II   Pencour 
geoit. 


3  I  8  VOYAGES 

pour  vostre  courage,  que  pour  l'expérience  qu'avez 
acquise  en  la  mer,  l'on  a  affaire  d'hommes  du 
mestier  que  vous  menez ,  l'on  ne  vous  voudra  pas 
perdre  quand  Ton  remonstrera  à  Sa  Majesté  le 
service  que  vous  lui  pouvez  rendre  à  la  naviga- 
tion :  changez  vostre  volonté ,  et  vous  résoudez  de 
retourner  en  vostre  patrie ,  pour  moi  où  j'aurai 
moyen  de  vous  y  servir  je  le  ferai  de  bon  cœur  : 
Ne  veut  se  il  mc  dit  qu'on  lui  avoit  escrit  de  France  qu'il  au- 

fier   à  la  grâce 

qu'on  lui  pro  j,q^^  g^  grâcc ,  S  il  S  cu  vouloit  retourner ,  mais  qu  il 
ne  s'y  fieroit  pas  qu'il  ne  l'eust  scellée ,  et  outre 
que  jamais  il  ne  voudroit  se  tenir  à  Dieppe,  et  qu'il 
iroit  en  autre  ville  de  France ,  cela  seroit  très  bien 
fait,  lui  dis-je. 
sujeci  de  sa      Jc  scais  Quc  la  maladie  qu'il  eust ,  n'estoit  que 

raéJancolie.  *  X  J.  ^  J. 

ce  remords  de  conscience  qui  le  bourreloit,  et 
vouloit  tcsmoigner  aux  Anglois  qu'il  avoit  mi  autre 
desplaisir,  se  couvrant  du  mescontentement  qu'il, 
avoit  des  Malouins ,  et  du  Père  Jésuiste ,  et  de  son 
fils,  dont  il  se  plaignoit  grandement,  mais  la  vérité 
estoit  que  cet  honmie  estoit  fort  pensif,  u4ste,  et 
mélancolique ,  de  se  voir  mesprisé  de  sa  patrie , 
abhorré  du  monde ,  retenu  poui-  mi  perfide  et 
ti'aistre  François ,  qui  méritoit  un  chastiment  ri- 
goureux (  et  tous  ceux  qui  font  le  semblable ,  ne 
peuvent  marcher  la  teste  levée)  et  monstre  au 
doigt  d'un  chacun,  mesme  les  Anglois  entr'eux 
*      l'appelloient  traistre,  disant,  voyez  cestuy  là  qui 


Suject  Jt!  «e 
mort. 
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a  vendu  sa  patrie ,  et  antres  qui  Tout  reniée ,  pour 
un  peu  de  mescontentement  qu'ils  disent  avoir  eu 
en  France.  Il  sçavoit  très  asseurément  que  ces 
discours  se  tenoient  aussi  est-ce  un  puissant  en- 
nemi ,  que  celui  qui  a  la  conscience  chargée  de  si 
vilaines ,  détestables  meschantes  trahisons  :  il  avoit 
raison  d'avoir  l'ame  bourrelée,  et  mourir  de  des- 
plaisir, plustost  que  survivre,  et  fut  là  le  suject 
de  sa  mort,  et  non  ce  que  Quer  et  autres  disoient , 
que  c'estoit  poLu:  n'avoir  donné  mi  soufflet  au 
Père  Jésuiste  qui  estoit  la  mesme  sagesse  et  vertu , 
ayant  bien  tesmoigné  aux  voyages  qu'il  a  fait  dans 
les  terres. 

Le  général  Quer  parlant  aux  Pères  Jésuistes, 
leur  dit ,  Messieurs,  vous  aviez  l'affaire  de  Canada ,  cheuccu»oit  l'c 

'  P;  re    Brebruf . 

pour  jouir  de  ce  qu'avoit  le  sieur  de  Cacn,  lequel 
avez  dépossédé.  Pardonnez  moi,  Monsieur  (lui  dit 
le  Père),  ce  n'est  que  la  pure  intention  de  la  gloire 
de  Dieu  qui  nous  y  a  mené ,  nous  exposant  à  tous 
dangers  et  périls  pour  cet  effect ,  et  la  conversion 
des  Sauvages  de  ces  lieux  :  ledit  Michel  pressant 
dit.  Oui,  oui,  convertir  des  Sauvages,  mais  plus- 
tost pour  convertir  des  castors,  ledit  Père  respond 
assez  promptement  et  sans  y  songer,  Cela  est  faux, 
l'autre  lève  la  main,  en  lui  disant,  sans  le  respect 
du  Général  je  vous  donnerois  un  souflet,  de  me 
desmentir,  le  Père  lui  respond,  vous  m'excuserez, 
je  n'entends  point  vous  démentir,  j'en  serois  bien 
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fasché,  c'est  un  terme  cla  parler  que  nous  avons 
en  nos  escoles,  quand  on  propose  une  question 
douteuse,  ne  tenant  point  cela  pour  offencer, 
c'est  poui-quoi  je  vous  prie  me  pardonner,  et  croi- 
re que  je  ne  lai  point  dit  pour  vous  donner  du 
desplaisir 

Je  laisse  à  penser  si  cesuject  estoit  capable  de  le 

faire  mourir,  sans  auu-e  plus  violent  desplaisir, 

Mort  de  ce  commc  j'ai  dit  ci  dessus  :  aussi  Dieu  la  puni  ne  lui 

MicLel  sans  re-  .  ,        , 

peutance.  faisaut  la  grâce  de  se  recognoistre  a  Iheure  de  la 
mort ,  qui  a  couppé  la  broche  à  tous  ses  desseins 
pernicieux  et  mescbants. 

Estant  mort  il  y  eut  plus  de  resjouissance  entre 

les  Anglois  que  de  regret,  néantmoins  le  général 

Les  A.igiois  Quer  qui  voulut  lui  tesmoigiier  la  dernière  preu- 

pe    resiouissent  -•  •    •   ,  '•iT'l'  *  'J 

plus  de  sa  mort  vc  QC  SOU  amitic  qu  il  disoit  lui  avoir  porte  de  son 

qu'ils  ne   le  re- 

gretteni.  vivaiit ,  lui  fit  faire  une  châsse  où  il  fut  mis,  com- 
mande à  son  frère  Thomas  Quer  d'armer  quelques 
200  hommes ,  qu'il  fait  mettre  à  terre ,  les  met  en 
ordre  quatre  à  quatre,  les  maistres  des  vaisseaux 
prenent  la  châsse ,  et  la  mettent  dedans  mie  cha- 
louppe,  et  arrivez  sur  le  bord  du  rivage,  les  offi- 

Le     général      .  ,  .  ,  , 

lui  fait  fairt;  une  cicrs  dcs  vaisscaux  premient  le  corps  sui'  leurs  es- 
pompe  funèbre  ^  *■ 


Bupen 


^"^^'        paules,  et  sm-  sa  châsse  avoient  mis  une  espée  nue, 
devant  le  corps  marchoit  im  homme  armé  de  tou- 
tes pièces,  avec  la  rondache  et  le  coustelas,  l'au-  ' 
tre  portoit  une  demie  picque  noircie ,  les  soldats 
s'ouvrirent  en  deux ,  par  le  milieu  desquels  passa 
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le  corps  avec  tous  les  capitaines  et  autres  officiers 
des  vaisseaux ,  qui  l'accompagnoient  maixhant 
devant,  les  soldats  qui  le  suivent  comme  est  la 
coustume  en  telles  funérailles ,  il  fut  porté  a  la 
fosse ,  où  estant  mis  dedans  l'on  rompit  la  demie 
picque  en  deux  et  la  mit  on  dans  la  fosse,  sur 
laquelle  le  ministre  fît  des  prières  s'agenouil- 
lant  et  se  levant  plusieurs  fois,  respondant  aux 
ministres  :  leurs  prières  achevées  l'on  couvre  le 
corps  de  terre,  cela  fait  ils  se  firent  deux  escou- 
petteries  de  mousquets,  des  soldats  qui  estoient 
'  rangez  autour  de  la  fosse.  Après  l'on  fut  tirer  le 
canon  de  tous  les  vaisseaux,  jusqu'à  quelque  80 
à  90  coups  :  cela  fait  chacun  s'en  retourne  en  son 
vaisseau,  le  pavillon  du  contre-admiral  estoit  à 
demi  destendu,  jusques  à  ce  qu'il  y  en  eust  un 
autre  mis  en  la  place ,  qui  fut  im  capitaine  anglois 
appelle  Le  deuil  n'en  dura 

guères,  au  contraire  jamais  ils  ne  se  resjouirent 
tant,  et  principalement  en  son  vaisseau  où  il  avoir 
quelques  barils  de  vin  d'Espagne  :  le  voiLà  payé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

Tout  ce  que  j'ai  veu  après  sa  mort  est,  l'hon- 
neur quil  ne  méritoit  pas,  ne  pouvant  espérer, 
s'il  eust  vescu,  que  le  chastiment  d'vm  suplice,  si 
Sa  Majesté  ne  lui  eust  donné  sa  grâce. 

Durant  le  jour  que  nous  fusmes  ta  Tadoussac, 
ledit  Quer  employa  ses  hommes  à.  couper  qiian- 

T03IE    II.  21 


pris 
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lité  de  mas  de  sapins ,  pour  batteaux  et  chalouppes, 
comme  du  bois  de  bouleau  pour  brusler  :  ce  mes- 
uage  estoit  tousjours  poiu  payer  quelques  avaries, 
Vaisseaux  ct  eu  avoit  plus  de  besoin  ceste  année  là  que  l'au- 
Angiois  on,  ]^j^q  ^  çj^  laqucllc  11  prit  1  y  vaisseaux  françois  et 
basques  chargez  de  molue,  et  outre  ce  qu'il  ti*aitta 
avec  les  Sauvages  des  marchandises  qui  estoient 
aux  vaisseaux  de  la  nouvelle  société,  où  comman- 
doit  Roquemont,  y  ayant  aussi  quantité  de  vivres 
et  autres  commoditez  propres  à  une  habitation, 
quils  rapportèrent  ceste  amiée  à  Québec,  et  outre 
la  quantité  des  marchandises  de  rapport ,  ils  peii- 
soient  faire  meilleure  trait  te  qu'ils  ne  firent  :  ils  ne 
traittèrent  que  quelques  5000  castors  et  quelques 
5  à  4  mille  qu  ils  prirent  à  Thabitation ,  et  le  vais- 
seau d'Émery  de  Caen.  Ils  n'ont  eu  autre  chose  qui 
est  peu  pour  pouvoir  remboiuser  les  frais  de  lem- 
embarquement,  en  rendant  ce  qu'ils  ont  pris  ap- 
pai^tenant  à  de  Caen  et  à  ses  associez  au  fort  et  à 
1  habitation  de  Québec,  suivant  le  traité  de  paix 
entre  les  deux  coiuonnes  de  France  et  d' Angle- 


Ouer  ne  veul 


peiinelire     ^^^^  tCrre. 
catholiques    de 

bîiqueSeut.''"  Pendant  ce  temps  que  nous  estions  à  Tadoussac, 
ledit  Quer  ne  voulut  permettre  que  les  catholi- 
ques priassent  Dieu  publiquement  à  terre,  où  il 
avoit  mis  tous  les  François,  horsmis  deux  qui  es- 
toient Huguenots ,  de  lesquippage  duditÉmery  de 
Caen,  qui  les  faisoient  rire  poiu^  avoir  ceste  préé- 
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minence  par  dessus  les  autres,  moi  et  quelqries 
autres  passions  le  temps  avec  ledit  Général  à  la 
chasse  du  gibier,  qui  y  est  en  ceste  saison  abon- 
dante, et  principalement  d'allouettes ,  pluviers, 
courlieux,  bécassines  desquels  il  en  fut  tué  plus 
de  20000  outre  la  pescbe  que  les  Sauvages  fai- 
soient  du  saulmon  et  truites  qu'ils  nous  appor- 
toient  en  assez  bonne  quantité ,  et  de  l'éplan  que 
l'on  prit  en  grand  nombre  avec  des  filets ,  et  quel- 
ques autres  poissons,  le  tout  très  excellent,  jus- 
qu'à nostre  partement. 


21. 
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CHAPITRE  YII. 


Parlement  des  Anglois  au  port  de  Tadoussac.  —  Général  Quer 
craint  l'arrivée  du  sieur  de  Rasilly.  —  Arrivée  en  Angleterre. 

—  L'aulheur  y  va  treuver  monsieur  l'ambassadeur  de  France. 

—  Le  roy  et  le  conseil  d'Angleterre  promettent  rendre  Qué- 
bec. —  Arrivée  de  l'aulheur  à  Dieppe.  —  Voyage  du  capi- 
taine Daniel.  —  Lettre  du  révérend  Père  TAllemand  de  la 
compagnie  de  Jésus.  —  Arrivée  de  l'autheur  à  Paris, 


Ledit  général  ayant  acconimodé  le  fort  et  habi- 
tation de  Québec  de  tout  ce  qu'il  jugea  estre  néces- 
saire ,  il  fit  donner  caraine  à  ses  vaisseaux  assez  lé- 
gèrement ,  nettoyer,  gadomer  et  suiver,  ce  qu'es- 
tant fait ,  il  fit  partir  mie  petite  barque  de  25  à  50 
tonneaux,  pour  s'en  aller  porter  à  Québec  ce  qui 
restoit ,  où  s'embarquèrent  mes  deux  petites  Sauva- 
gesses,  nous  levons  les  ancbres  et  mettons  sous 
voilles,  ce  qui  n'estoitpas  sans  bien  appréhender  la 
1  Si"lf ''du'  renconu-edu  chevaher  de  Rasilly,  d'autant  que  nou- 
sieur  de  Rasu-  ^^^^^^  estoiciit  venucs  par  quelques  Sauvages,  qui 
asseuroient  avoir  veu  dix  vaisseaux  à  Gaspey,  bien 
armez,  qui  nous  attendoient  audit  lieu  :  c  est  pour- 
quoi Ton  passa  fort  proche  d'Endcosty  1 4  lieues  du- 
dit Gaspey  pour  nestre  aperceus  :  toutes  fois  ledit 


Le»  François 
lèvent  les  an- 
cbres. 
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Qiier  disoit  qu'il  ne  les  appréhendoii  en  aucime  fa- 
çon ,  et  que  c'estoit  à  taire  à  se  bien  battre ,  et  que 
si  tant  estoit  que  les  François  eussent  le  dessus,  qu  il 
mettroit  le  feu  dans  leurs  vaisseaux,  en  faisant  mou- 
rir beaucoup  premier  qu'en  venir  là ,  et  quelques 
autres  discours.  Nous  fusmes  contrariez  de  fort 
mauvais  temps  ,  avec  des  brunes  jusques  sur  le 
grand  Ban ,  qui  estoit  le  1  6  du  mois  d'octobre,  nous 
eusmes  la  sonde,  et  le  18  la  cognoissancc  de 
Sorlingues  :  pendant  la  traverse  moururent  onze 
hommes  de  la  dysenterie,  de  l'esquippage  de  Quer. 
Le  20  nous  relaschasmes  à  Plemué,  où  nous 
eusmes  nouvelle  de  la  paix ,  ce  qui  fascha  grande- 
ment ledit  Quer.  Le  25  sortismes  dudit  port ,  ran- 
geant la  coste  de  deux  lieues.  Le  27  passasmes  de- 
vant Douvre,  où  ledit  Quer  fit  descendre  tous  nos 
hommes,  avec  les  Pères  Jésuites  et  Récollets,  aus- 
quels  il  donna  passage ,  et  à  tous  ceux  qiù  voulu- 
rent aller  en  France  :  et  moi  j'escrivay  de  ce  lieu  à 
monsieur  de  Lozon  que  je  m'en  allois  à  Londi^es  , 
treuver  monsieur  l'ambassadeur,  pour  lui  faire  le 
récit  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  nostre  voyage, 
afin  qu'il  lui  pleust  faire  expédier  quelques  lettres 
de  Sa  Majesté  audit  sieur  ambassadeur,  pour  avoir 
ceste  affaire  poiir  recommandée,  et  y  envoyer  un 
homme  exprès  pour  cet  effect ,  chose  comme  très 
nécessaire  et  importante  pour  le  bien  de  la  société. 
en  contii^uant  nous  passasmes  par  les  Dunes ,  8ù  il 
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y  avoit  nombre  de  vaisseaux,  et  une  remberge  de 
six  à  sept  cents  tonneaux  que  l'on  salua,  qui  ren- 
dit le  réciproque  de  trois  coups  de  canon.  Entrant 
en  la  rivière  fusmes  mouiller  lanclire  devant  Gra- 
veline ,  où  mismes  pied  à  terre  laissant  les  vais- 
seaux, ledit  Quer  fréta  mi  batteau  pour  aller  à 
Londres  sur  la  rivière  de  la  Tamise ,  auquel  lieu 
arrivasmes  le  29  du  dit  mois. 
rappo^r^àT/m-      Lc  Icndcmaiu  je  fus  treuver  monsiem^  l'ambas- 

bass;ideur    du  /->  1  1  •  J 

Roj  desonToya.  gadeiu",  auqucl  je  fis  entendre  tout  le  suject  de  nos- 
tre  voyage,  ayant  esté  pris  deux  mois  après  la  paix, 
qui  estoit  le  20  juillet,  faute  de  vivres  et  munitions 
de  guerre  et  de  secom^s ,  ayant  enduré  beaucoup  de 
nécessitez  im  an  et  demi ,  allant  chercher  des  raci- 
nes dans  les  bois  pour  vivre ,  bien  que  j  e  n'eusse  re- 
tenu que  seize  persoimes  au  fort  et  à  1  habitation , 
ayant  envoyé  la  plus  grande  part  de  mes  compa- 
gnons parmi  les  Sauvages ,  pour  éviter  aux  grandes 
famines  qui  arrivent  en  ces  extrémitez. 

deii\ire^pro-      Cc  qu'ayaut  entendu  ledit  sieur  ambassadeur,  il 

messe  de   resti- 

'Te  rSgioi?  se  délibéra  d'en  parler  au  Roy  d  Angleterre,  qui  lui 
F^anço'il  donna  toute  bonne  espérance  de  rendre  la  place , 
comme  de  toutes  les  peleteries  et  marchandises , 
lesquelles  il  fit  arr ester. 

Je  donnai  des  mémoires ,  et  le  procès  verbal  de 
ce  qui  s'estoit  passé  en  ce  voyage , et  lorighial  de 
la  capitulation  que  j'avois  faite  avec  le  général 
Quer,  et  une  carte  du  pays,  pour  faire  voir  aux 


ayait   pris 

îes     ~ 
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Aiiglois  les  des  couvertures  et  la  possession  qu'a- 
vions prise  dudit  pays  de  la  Nouvelle  France ,  pre_ 
mier  que  les  Anglois ,  qui  n'y  avoient  esté  que  sur 
nos  brisées ,  s'estaiiis  emparez  depuis  dix  à  douze  ans 
des  lieux  les  plus  signalez,  mesme  enlevé  deux  habi- 
iations,sçavoii^  celle  du  Port  Royal  où  estoit  Poitrin- 
court,  où  ils  sont  habituez  de  présent,  et  celle  dePe- 
metegoit  appelle  autrement  Norembèque  :  le  tout 
saisi  et  enlevé  contre  tout  droit  et  raison,  molestant 
les  sujets  du  Roy,  leur  imposant  un  tribut  sur  la  pes- 
che  du  poisson  :  le  tout  pour  les  travailler,  et  enfin 
leur  faire  quitter  la  pesche ,  en  se  rendant  maistre 
de  toutes  les  costes  peu  à  peu.  De  plus  afin  d'obli- 
ger les  sujets  de  Sa  Majesté  à  aller  prendre  des  con- 
gez  en  Angleterre ,  et  ont  imposé  depuis  denx  ou 
trois  ans  des  noms .  en  ladite  Nouvelle  Franco , 
comme  la  Nouvelle  Angleterre  et  Nouvelle  Escosse. 
ils  s'en  sont  advisez  bien  tard,  ils  le  dévoient  faire 
avec  raison ,  et  non  pas  changer,  ce  qu'ils  ne  pour- 
ront jamais  faire,  on  ne  leur  dispute  pas  les  Vir- 
gines,  ce  qu'avec  raison  l'on  pourroit  faire,  ayant 
esté  les  premiers  François  qui  les  ont  descouvertes 
il  y  a  près  de  quatre  vingts  ans ,  par  commande- 
ment de  nos  Roys,  cela  se  justifie  par  la  relation  des 
histoires  tant  françoises  qu'estrangères.  Mais  qui  a 
causé  qu'ils  s'en  sont  empai^ez  si  f^icillement?  c'est 
que  le  Roy  n'en  avoit  fait  estât  jusqu'à  maintenant' 
que  les  justes  plaintes  qui  lui  en  ont  esié  faites,  le 
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fait  résoudre  à  recouvrir  ce  que  les  Anglois  ont 
^     anticipé ,  et  le  fera  toutes  fois  et  quantes  que  Sa 
Majesté  le  voudi^a. 

Je  fus  près  de  cinq  sepmaines  proche  de  niondit 
sieur  1  ainbassadeur,  attendant  tousj ours  nouvelles 
de  France,  et  voyant  le  peu  de  diligence  que  l'on 
faisoit  d'y  envoyer,  ou  me  donner  advis  de  ce  que 
l'on  désiroit  faire ,  je  sceus  de  mondit  sieur  s'il  n'a- 
voit  plus  besoin  de  mon  service,  que  je  désirois 
L'iuiheurob  m'cn  rctoumer  en  France ,  il  me  le  permit ,  me 

tient  permis-  * 

sadeur^r'^re-  donuaut  Icttrc  pour  monseigneur  le  Cardinal,  m'as- 

tourner      en  15  1  •!   1      • 

France.  scuraut  quc  le  Roy  d  Angleterre  et  son  conseil  Im 
avoient  promis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s'y 
employa  fort  vertueusement,  espérant  faire  don- 
ner un  arrest  au  conseil  pour  la  reddition  de  l'ha- 
bitation et  commoditez  qui  y  avoient  esté  prises. 

Je  partis  de  Londi^es  le  50  pour  aller  à  Larie 
treuver  passage ,  comme  plus  proche  de  Dieppe , 
d'où  il  y  a  21  lieues  :  sur  le  chemin  je  rencontrai 
ledit  sieur  de  Caen,  qui  s'en  alloit  pour  le  recou- 
vrement de  ses  peleteries,  auquel  succinctement 
lui  fis  entendre  ce  qui  c'estoit  passé,  et  en  quel 
estât  estoient  les  affaires  :  arrivant  à  Larie  je  fus 
quelques  jours  à  attendre  le  vent  pour  passer,  qui 
'  estant  devenu  bon ,  je  m'embarquai  le  lendemain , 
et  arrivai  à  Dieppe. 

Le  iour  en  suivant  arriva  le  capitaine  Daniel 

Son  arrivée  it  ^  ^ 

Keppe.         nyec son  vaisseau ,  qui  avoit  pris  une  habitation  des 
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Anglois  cpii  s'estoit  habitée  cesie  mesme  année 
à  l'isle  du  cap  Breton  par  un  Escossois  appelle 
Stuart,  qui  se  disoit  parent  du  Roy  d  Angleterre. 
Ledit  Daniel  me  donna  quelques  lettres  tant  de 
monsieur  de  Lozon  surintendant  des  affaires  de  la 
Nouvelle  France,  que  de  messieurs  les  Directeiu-s, 
avec  une  commission  qu'ils  m'envoy oient ,  conmie 
estants  pressez  du  partement  de  l'embarquement , 
et  ne  pouvant  si  tost  avoir  celle  de  Sa  Majesté,  et 
de  Monseigneur  le  Cardinal  pour  m'envoyer,  à 
cause  de  l'absence  de  Sa  Majesté,  laquelle  com- 
mission portoit  ce  qui  s'ensuit 

«  Les  Intendants  et  Directeurs  de  la  Compagnie    commi 

donnée  au 

u  de  la  Nouvelle  France ,  au  sieur  de  Champlain  ^^  ^hampi 

«  l'un  des  associez  en  ladite  Compagnie  ,  Salut. 

<(  L'expérience  que  vous  vous  estes  acquise  en  la 

«  cognoissance  du  pays ,  et  des  peuples  de  la  Nou- 

«  velle  France ,  pendant  le  séjour  que  vous  y  avez 

<(  fait,  joint  la  cognoissance  particulière  que  nous 

«  avons  de  vos  sens ,  suffisance ,  générosité ,  pru- 

«  dence,  zèle  à  la  gloire  de  Dieu,  affection  et  fi- 

«  délité  au  service  du  Roy,  nous  ayant  portez  à  vous 

«nommer  et  présenter  à  Sa  Majesté,  conformé- 

((  ment  au  pouvoir  qu'il  lui  a  pieu  nous  en  donner, 

«  pour  en  l'absence  de  monseigneur  le  cardinal  de 

«  Richelieu  grand-maistre  chef  et  surintendant  gé- 

«  néral  des  mers  et  commerce  de  France  :  com- 


ssion 

donnée  au  sieur 

ain. 
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((  maiider  en  toute  l'estendue  dudit  pays ,  régir  et 
«  gouverner  tant  les  naturels  des  lieux  que  les 
«  François  qui  y  résident  de  présent,  et  s'y  habi- 
«  tueront  ci-après  :  Nous  ne  pouvons  douter  que 
«  ladite  nomination  ne  soit  agréée ,  néantmoins 
«  ayant  advis  que  les  vaisseaux  que  nous  vous  en- 
te voyons ,  sous  les  charges  et  conduicte  des  sieurs 
u  Daniel  et  Joubert  sont  prests  à  faire  voiUe ,  et 
«  craignant  que  les  lettres  de  provision  de  Sa  Ma- 
«  jesté  ne   peussent  estre  arrivées  à  temps  pour 
«  vous  estre  envoyées  par  lesdites  flottes,  estant 
«  d'ailleurs  nécessaire  et  très  important  de  n'en 
«  point  différer  le  partement.  A  ces  causes  Nous 
«  pai'  forme  de  provision  seulement ,  et  attendant 
«  l'ui'gente  et  pressante  nécessité  de  la  chose ,  ju- 
u  géant  ne  pouvoir  faire  meilleure  eslection  que 
«  de  vostre  personne ,  vous  avons  commis  et  dé- 
«  puté ,  commettons  et  députons  par  ces  présentes, 
«  pour  jusqu'à  ce  qu'autrement  squs  le  nom  de  la 
<c  Compagnie  y  ait  esté  pourveu,  commander  pour 
«  le  service  de  Sa  Majesté ,  en  l'ahsence  de  monsei- 
«  gneur  le  Cardinal  audit  pays  de  la  Nouvelle 
«  France,  fort  et  habitation  de  Québec,  et  autres 
«  places  et  forts  qui  sont  et  seront  ci-après  con- 
«  struits ,  ausquels  vous  establirez  tels  capitaines 
u  que  bon  vous  semblera  :  régir  et  gouverner  les- 
«  dits  peuples  ainsi  que  vous  jugerez  estre  à  faire, 
«  et  généralement  faire  en  icelle  charge  tout  ce 
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ce  que  VOUS  estimerez  et  treuverez  à  la  plus  grande 
«  gloire  de  Dieu  et  de  cet  estât ,  et  utilité  de  ladite 
«  Compagnie.  En  foy  de  quoi  avons  signé  ces  prê- 
te sentes.  A  Paris  le  2i  jour  de  mars  \  629.  Et  plus 
a  bas  signé  de  Lozon,  Robineau ,  Alix ,  Barthélémy 
«  Quantin,  Bonneau,  Quantin,  Houel,Haquenier  , 
«  Casdllon.  » 

Ledit  Daniel  me  fit  le  récit  comme  il  s'estoit 
saisi  du  fort  du  milor  anglois ,  ainsi  qu'il  s'en- 
suit. 
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Relation  du  voyage  fait  par  le  capitaine  Dauiel  de  Dieppe,  en  la 
ISouvelle  France,  la  présente  année  1629. 


Le  22  jour  d'avril  1  629  ,  je  suis  parti  de  Dieppe, 
sous  le  confié  de  monseicjneiu:'  le  cardinal  de  Riche- 
lieu,  grand  maistre  ,  chef  et  surintendant  général 
de  la  navigation  et  commerce  de  France,  condui- 
sant les  navires  nommez  le  Grand  S.  André  et  la  Mar- 
guerite ,  pour  (suivant  le  commandement  de  mes- 
sieurs les  Intendants  et  Directeurs  delà  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France)  aller  treuver  monsieur  le 
commandeur  deRasilly  en  Brouage  ou  la  Rochelle, 
et  de  là  aller  sous  son  escorte  secourir  et  avictuail- 
1er  le  sieui'de  Champlain,  et  les  François  qui  estoient 
au  fort  et  à  l'habitation  de  Québec  en  la  Nouvelle 
France  :  et  estant  aiTivé  le  1  7  de  mai  à  Ché  de  Boys  ; 
le  lendemain  l'on  publia  la  paix  faite  avec  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne,  et  après  avoir  séjourné  au- 
dit lieu  Tespace  de  59  jours,  en  attendant  ledit 
sieiu"  de  Rasilly,  et  voyant  qu'il  ne  s'advançoit  de 
partir,  et  que  la  saison  se  passoit  pour  faire  ledit 
vovase  :  Sur  l'advis  de  mesdils  sieurs  les  Directeurs 
et  sans  plus  attendre  ledit  sieur  de  Rasilly,  je 
partis  de  la  radde  dudit  Ché  de  Boys  le  26  jom^  de 
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juin,  avec  quatre  vaisseaux  et  une  barque  appar- 
tenants à  ladite  Compagnie,  et  continuant  mon 
voyage  jusques  sur  le  Grand  Ban ,  surpris  que  j'y 
fus  de  brunes  et  mauvais  temps,  je  perdis  la  com- 
pagnie de  mes  autres  vaisseaux,  et  fus  contraint  de 
poursuivre  ma  route  seul,  jusqu'à  ce  qu'estant 
environ  à  deux  lieues  proche  de  terre ,  j'apperceus 
mi  navire  portant  au  grand  mas  im  pavillon  an- 
glois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon  m'appro- 
cha à  la  portée  du  pistolet,  pensant  que  je  fus  to- 
talement desgarni  ,  alors  je  commencé  à  faire 
ouvrir  les  sabots,  et  mettre  seize  pièces  de  canon 
en  batterie,  de  quoi  s'estant  ledit  Anglois  apperceu 
il  s'efforça  de  s'esvader,  et  moi  de  le  poursuivre 
jusques  à  ce  que  layant  approché  je  lui  fis  com- 
mandement de  mettre  son  pavillon  bas,  comme 
estant  sur  les  costes  appartenantes  au  Roy  de 
France ,  et  de  me  monstrer  sa  commission ,  pour 
sçavoir  s'il  n'estoit  point  quelque  forban,  ce  que 
m'ayant  refusé  je  fis  tirer  quelques  coups  de  canon 
et  l'abordai,  ce  fait  ayant  recogneu  que  sa  commis- 
sion estoit  d'aller  vers  le  cap  de  Mallebarre  trou- 
ver quelques  siens  compatriotes,  et  qu'il  y  portoit 
des  vaches  et  autres  choses ,  je  lasseurai  que  la 
paix  estoit  faite  entre  les  deux  couronnes ,  et  qu'à 
ce  suject  il  ne  devoit  rien  craindre,  et  ainsi  le 
laissai  aller  :  et  estant  le  28  jour  d'aoust  entré  dans 
la  rivière  nommée  parles  Sauvages  grand  Cibou, 
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j'envoyai  le  jour  d'après  dans  mon  batteau  dix  de 
mes  hommes  le  long  delà  coste,  pour  treiiver 
quelques  Sauvages  et  apprendre  d  eux  en  quel  es- 
tât estoit  l'habitation  de  Québec,  et  arrivant  mes- 
dits  hommes  au  port  aux  Balaines,  y  treuvèrent 
un  navire  de  Bordeaux ,  le  maistre  duquel  se  nom- 
moit  Chambreau,  qui  leur  dit  que  le  sieur  Jacques 
Stuart,  milor  escossois  estoit  arrivé  audit  lieu  envi- 
ron deux  mois  auparavant,  avec  deux  grands  na- 
vires et  mie  patache  angloise,  et  qu'ayant  treuvé 
audit  lieu  Michel  Dihourse  de  S.  Jean  de  Liiz,  qui 
faisoit  sa  pescherie  et  sécherie  de  molue ,  s' estoit 
ledit  milor  escossois  saisi  du  navire  et  molue  du- 
dit  Dihoui^se  ,  et  avoit  permis  que  ses  hommes  fus- 
sent pillez  et  que  ledit  milor  avoit  peu  après  envoyé 
les  deux  plus  grands  de  ses  vaisseaux,  avec  le  navire 
dudit  Michel  Dihourse,  et  partie  de  ses  hommes 
vers  le  port  Royal  pour  y  faire  habitation ,  comme 
aussi  ledit  milor  depuis  son  arrivée  avoit  fait  con- 
stuire  mi  fort  audit  port  aux  Balaines,  et  lui  avoit 
enlevé  de  force  les  trois  pièces  de  canon  qu'il  avoit 
dans  son  navire ,  pour  les  mettre  dans  ledit  fort^ 
mesme  domié  un  escrit  signé  de  sa  main,  par  le- 
quel il  protestoit  ne  lui  permettre  ni  à  aucun  auti-e 
François,  de  pescher  doresnavant  en  ladite  coste, 
ni  traitter  avec  les  Sauvages,  qu'il  ne  lui  fut  payé 
le  dixiesme  de  tout,  et  que  sa  commission  du  Roy  de 
la  Grande  Bretagne ,  lui  permettoic  de  confisquer 
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tous  les  vaisseaux  cpii  iroient  ausdits  lieux  sans  son 
congé.  Lesquelles  choses  m'estaiit  rapportées,  ju- 
geant estre  de  mon  devoir  d'empescher  que  ledit 
milor  ne  continuât  l'usurpation  du  pays ,  apparte- 
nant au  Roy  mon  maistre ,  et  n'exigeât  sur  ses  sujets 
le  tribut  qu'il  se  promettoit ,  j  e  fis  préparer  en  ar- 
mes 53  de  mes  hommes ,  et  me  pourveus  d'eschelles 
et  autres  choses  nécessaires  pour  assiéger  et  escala- 
der ledit  fort,  si  qu'estant  arrivé  le  1 8  septembre 
audit  port  aux  Balaines ,  où  estoit  construict  ledit 
fort,  je  mis  pied  à  terre,  et  fis  advancer  sur  les 
deux  heures  après  midi  mes  hommes  vers  ledit 
fort,  selon  l'ordre  que  je  leur  avois  donné,  et  ice- 
lui  attaquer  par  divers  endroits,  avec  forces  gre- 
nades, pots  à  feu  et  autres  artifices,  nonobstant  la 
résistance  et  les  mousquetades  des  ennemis,  les- 
quels se  voyant  pressez  prindrcnt  l'espouvante  et 
se  présentèrent  aussitost  sur  leur  rampart,  avec 
un  drapeau  blanc  en  la  main,  demandant  la  vie  et 
le  quartier  à  mon  lieutenant,   cependant  que  je 
faisois  les  approches  vers  les  portes  dudit  fort ,  que 
je  fis  promptement  enfoncer,   et  aussitost  suivi  de 
mes  hommes  j'entrai  dans  ledit  fort,  et  me  saisis 
dudit  milor,  que  je  treuvai  armé  d'un  pistolet  et 
d'une  espée  qu'il  tenoit  en  ses  mains ,  et  de  tous 
ses  hommes;  lesquels  au  nombre  de  quinze  estoient 
armez  de  cuirasses ,  brassarts  ,  cuissarts  et  bour- 
guignottes ,  ayant  chacun  une  harquebuse  à  fusil 
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en  main ,  et  le  reste  armez  de  mousquets  et  pic- 
ques  seulement  :  Et  ayant  iceuxfaict  désarmer  je  fis 
oster  les  estendai^ts  du  Roy  d  Angleterre ,  et  fis  met- 
tre au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon  maistre.  Puis 
visitant  ce  qui  estoit  audit  fort  y  treuvé  un  Fran- 
çois natif  de  Brest  nommé  René  Cochoan,  détenu 
prisonnier  jusques  à  ce  que  son  capitaine  (arrivé 
deux  joui^s  auparavant  en  un  port  distant  de  deux 
lieues  de  celui  aux  Balaines)  eust  apporté  une 
pièce  de  canon  quil  avoit  en  son  navire,  et  payé 
le  dixiesme  de  ce  qu'il  pescheroit,  et  le  jour  sui- 
vant je  fis  esquipper  mie  carvelle  espagnolle  que 
je  treuvai  eschouée  devant  ledit  fort,  et  charger 
les  vivres  et  munitions  qui  estoient  en  icelui,  et 
après  l'avoir  fait  raser  et  desmolir,  et  le  tout  faict 
porter  à  ladite  rivière  du  grand  Cibou,  je  fis  avec 
toute  diligence  travailler  en  ce  lieu  cinquante  de 
mes  hommes,  et  vingt  des  Anglois  à  la  construction 
d'un  retranchement  ou  fort  sur  l'entrée  de  ladite 
rivière  pom^  empescher  les  ennemis  d'y  entrer, 
dans  lequel  je  laissai  quarante  hommes,  compris 
le  R.  P.  Yimond  et  Yieupont  Jésuites ,  huict  pièces 
de  canon  ,  dix-huict  cents  de  poudre ,  six-cents  de 
mesches  ,  quarante  mousquets ,  dix-huict  picques 
ai'tifices,  balles  à  canon  et  mousquets,  vivres  et 
autres  choses  nécessaires  ,  avec  tout  ce  qui 
avoit  esté  treuvé  dans  ladite  habitation  et  forts 
desdits  Anglois ,  et  avant  fait  diesser  les  armes  du 
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Roy  et  de  monseigneur  le  Cardinal,  faict  faire  une 
maison,  chappelle  et  magazin,  pris  serment  de  fi- 
délité du  sieur  Claude  natif  de  Beauvais,  laissé 
pour  commander  ledit  fort  et  habitation  pour  le 
service  du  Roy,  et  pareillement  du  reste  des  hom- 
mes demeurez  audit  lieu  :  suis  parti  le  5  jour  de 
novembre  5  et  ai  amené  lesdits  Angiois,  femmes  et 
enfants,  desquels  en  ai  mis  42  à  terre  près  Falmue, 
port  d'Angleterre ,  avec  leurs  hardes,  et  dix-huict 
ou  vingt  que  j'ai  amenez  en  France  avec  ledit  mi- 
lor,  attendant  le  commandement  de  mondit  sei- 
gneur le  Cardinal.  Ce  que  je  certifie  estre  vrai ,  et 
ai  signé  la  présente  relation.  A  Paris  ce  douziesme 
décembre  I  629. 

Ayant  séjourné  deux  jours  à  Dieppe  je  m'ache- 
minai à  Rouen,  où  je  m'arrestai  deux  autres  jours, 
et  appris  comme  le  vaisseau  des  révérends  Pères 
TAllemand  et  Noyrot  s'estoient  perdus  vers  les 
isles  de  Canseau,  et  me  fit  on  voir  une  lettre  dudit 
révérend  Père  l'Allemand,  supérieur  de  la  mis- 
sion des  Pères  Jésuites,  en  la  Nouvelle  France, 
envoyée  de  Bordeaux  au  révérend  Père  supérieur 
du  collège  des  Jésuites  à  Paris,  et  dattéc  du  22 
novembre  \  629  comme  il  s'ensuit. 

Mon  révérend  Père ,  Pax  Christi. 
«  Castigans  castlgavit  me  Dominas  et  morti 
«  non  tradidit  me ,  chastimeni  qui  m'a  esté  d'au- 
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^  «  tant  plus  sensible  que  le  naufrage  a  esté  accom- 
«  pagné  de  la  mort  du  R.  P.  Xoyrot  et  de  nostre 
«  frère  Louis,  deux  hommes  cpii  dévoient ,  ce  me 
(c  semble  grandement  servir  à  nostre  séminaire. 
«  Or  néantmoins  puisque  Dieu  à  disposé  de  la  sorte 
«  il  nous  faut  chercher  nos  contentements  dans 
«  ses  saintes  volontez,  hors  desquelles  il  n'y  eut 
«  jamais  esprit  solide  n'y  conteiit,  et  je  m'asseiu'e 
u  que  l'expérience  aui^a  fait  voir  à  vostre  révérence 
«  que  l'amertume  de  nos  ressentiments  détrempé 
<(  dans  la  douceur  du  bon  plaisir  de  Dieu ,  auquel 
«  mie  ame  s'attache  inséparablement ,  perd  (  ou  le 
«  tout  )  ou  la  meilleure  partie  de  son  fiel  ;  si  que 
i(  s'il  reste  encore  quelques  souspirs  pour  les  souf- 
((  frances,  ou  passées  ou  présentes,  ce  n'est  que 
«  pour  aspirer  davantage  vers  le  ciel,  et  perfec- 
((  tionner  avec  mérite  ceste  conformité  dans  la- 
«  quelle  la  me  a  pris  résolution  de  passer  le  reste 
«  de  ses  jom^s  j  de  quatre  des  nostres  que  nous  es- 
«  lions  dans  la  barque ,  Dieu  partageant  à  l'esgal , 
«  en  a  pris  deux  et  a  laissé  les  deux  autres.  Ces  deux 
«  bons  religieux  très-bien  disposez  et  résignez  à  la 
«  mort  serviront  de  victime  pour  appaiserla  colè- 
(i  re  de  Dieu  justement  jettée  contre  nous  pour  nos 
((  défauts,  et  pour  nous  r  endive  désormais  sa  bonté 
((  favorable  au  succeds  du  dessein  entrepris. 

u  Ce  qui  nous  perdit  fut  un  grand  coup  de  vent 
<«  de  Suest,  qui  s'esleva  lors  que  nous  estions  à  la 
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«  rive  des  terres,  vent  si  impétueux  que  quelque 
«  soin  et  diligence  que  peust  apporter  nostre  pilote 
«  avec  ses  matelots ,  quelque  vœux  et  prières  que 
«  nous  peussions  faire  pour  destoiu^ner  ce  coup, 
<(  jamais  nous  ne  peusmes  faire  en  sorte  que  nous 
((  n'allassions  heurter  contre  les  rochers  :  ce  fut  le 
«  26  jour  d'après  nostre  départ,  jour  de  Sainct- 
«  Barthélémy,  environ  sur  les  neuf  heiu-es  du  soir; 
«  de  24  que  nous  estions  dans  la  barque ,  dix  seu- 
<(  lement  eschappèrent ,  les  autres  furent  estouffez 
«  dans  les  eaux.  Les  deux  nepveux  du  Père  Noyrot 
((  tindrent  compagnie  à  leur  oncle,  leurs  corps  ont 
((  esté  enterrez,  entre  autres  celui  du  P.  Noyrot  et 
a  de  nostre  frère,  des  sept  autres  nous  n'en  avons 
«  eu  aucunes  nouvelles ,  quelque  recherche  que 
«  nous  en  ayons  pu  faire.  De  vous  dire  comment 
«  le  Père  de  Yicuxpont  et  moi  avons  eschappé  du 
<(  naufrage,  il  me  seroit  bien  diffi cille ,  et  crois 
<(  que  Dieu  seul  en  a  cognoissance ,  qui  suivant  les 
«  desseins  de  sa  divine  providence  nous  à  préser- 
«  vez,  car  pour  mon  regard  ne  jugeant  pas  dans 
«  les  apparences  humaines  qu'il  me  fust  possible 
((  d'éviter  ce  danger,  j'avois  pris  résolution  de  me 
«  tenir  dans  la  chambre  du  navire  avec  nostre  frère 
«  Louis  ,  npus  disposants  tous  deux  ta  recevoir  le 
«  coup  de  la  mort,  qui  ne  pouvoit  tarder  plus  de 
«  trois  Miserere,  lorsque  j'entendis  qu'on  m'ap- 
«  pelloit  sur  le  haut  du  navire ,  je  croyois  que  c'es- 
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toit  quelqu'un  qui  a  voit  affaire  de  mon  secours, 
je  montai  en  haut,  et  treuvai  que  c'estoit  le 
P.  XoYrot  qui  me  demandoit  derechef  l'absolu- 
tion. Après  lui  avoir  donné,  et  chanté  tous  en- 
semble le  Salve  Regma,  je  fus  contrainct  de 
demeurer  en  haut  ;  car  de  descendre  il  n'y  avoit 
plus  de  moyen,  la  mer  estoit  si  haute ,  et  le  vent 
si  furieux,  qu^en  moins  de  rien  le  costé  quipen- 
choit  sm^  le  rocher  fut  mis  en  pièces,  j'estois  pro- 
che du  P.  Noyrot  lors  qu'un  coup  de  mer  vint  si 
impétueusement  donner  contre  le  costé  sur  le- 
qriel  nous  estions  qui  rompit  tout ,  et  me  sépara 
du  P.  Noyrot,  de  la  bouche  duquel  j'entendis  ces 
dernières  paroles,  Inrtianus  tuas  Domine,  etc. 
Pour  moi  de  ce  coup  je  me  treuvai  engagé  entre 
quatre  pièces  de  bois ,  deux  desquelles  me  don- 
nèrent si  rudement  contre  la  poictrine,  et  les 
deux  autres  me  brisèrent  si  fort  le  dos  que  je 
croyois  mourir  aupai^avant  que  d'estre  enveloppé 
des  flots,  mais  voici  un  autre  coup  de  mer  qui 
me  désengageant  de  ces  bois  m'enleva,  et  mon 
bonnet  et  mes  pantoufles,  et  mist  le  reste  du  na- 
vire tout  à  plat  dans  la  mer.  Je  tombai  heureu- 
sement sur  une  planche  que  je  n'abandonnai 
point,  de  rencontre  elle  estoit  liée  avec  le  reste 
du  costé  de  ce  navire.  Nous  voilà  doncques  à  la 
merci  des  flots,  qui  ne  nous  espargnoient  point: 
ainsi  s'eslevants  je  ne  sçais  combien  de  couldées  au 
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«  dessus  de  nous,  toniboient  par  après  sur  nos  tes- 
u  tes.  Après  avoir  flotté  long -temps  de  la  sorte  dans 
«  l'obscurité  de  la  nuict ,  qui  estoit  desjà  commen- 
((  cée,  regardant  à  l'entour  de  moi  je  m'apperceus 
«  que  nous  estions  enfermez  d'espines  et  sur  tout 
<(  environnez  et  prest  du  costau  qui  sembloit  une 
«  isle,  puis  regaidaut  un  peu  plus  attentivement 
«  je  contai  six  personnes  qui  n'estoient  pas  fort  es- 
«  loignées  de  moi,  deux  desquelles  m'appercevants 
«  m'excitèrent  à  faire  tous  mes  efforts  pour  m'ap- 
i(  procher,  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  car  les  coups 
<(  que  j'avois   receus  dans  le  débris  du  vaisseau 
«  m'avoient  fort  affoiblis.  Je  fis  tant  néantmoins , 
«  qu'avec  mes  planches  j'arrivai  au  lieu  où  ils  es- 
«  toient,  et  avec  leur  secoius  je  me  treuvai  assis 
«  sur  le  grand  niast,  qui  tenoit  encore  ferme  avec 
«  une  partie  du  vaisseau,  je  n'y  fus  pas  long-temps 
«  car  comme  nous  approchions  plus  près  de  ceste 
«  isle,  nos  matelots  se  lancèrent  bien-tost  à  terre, 
«  et  avec  leur  assistance  tous  ceux  cpii  estoient  sur 
«  le  costé  du  navire  y  furent  bien-tost  après.  Nous 
<(  voilà  donc  sept  de  compagnie,  je  n'avois  bonnet 
«  ni  souliers ,  ma  soutane  et  habits  estoient  tous 
«  deschirez,  et  si  moulus  de  coups  que  je  ne  pou- 
«  vois  me  soustenir,  et  de  faict  il  fallut  qu'on  me 
«  soustînt  pour  aller  jusques  dans  le  bois,  aussi 
'    «  avois-je  receu  deux  rudes  coups  aux  deux  jam- 
«  bes,  mais  surtout  à  la  dexiro,  dont  je  me  ressens 
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«  encore,  les  mains  fendues  avec  quelque  contu- 
((  sion,  la  hanche    escorchée,  la  poitrine  surtout 
«  fort  offencée,  nous  nous  retirasmes  donc  tous 
«  sept  dans  le  bois ,  mouillez  connue  ceux  qui  ve- 
«  noient  d'estre  trempez  dans  la  mer.  La  première 
«  chose  que  nous  fismes  fut  de  remercier  Pieu  de 
«  ce  qu'il  nous  avoit  préservez ,  et  puis  le  prier 
«  pour  ceux  qui  pourroient  estre  morts.  Cela  faict 
«  poui^  nous  eschauffer  nous  nous  couchasmes  les 
((  mis  proches  des  autres,  la  terre  et  Therbe  qui 
«  avoient  esté  mouillez  de  la  pluie  du  jour  n'es- 
«  toient  encore  propre  pour  nous  seicher ,  nous 
«  passasmes  ainsi  le  reste  de  la  nuict ,  pendant  la- 
u  quelle  le  P.  de  Vieuxpont  (  qui  grâces  à  Dieu 
«  n'estoit  point  offencé  )  dormit  fort  bien.  Le  len- 
((  demain  si  tost  qu'il  fut  joiur  nous  allasmes  recog- 
((  noisU'c  le  lieu  où  nous  estions,  et  trouvasmes 
«  que  c'estoit  une  isle  de  laquelle  nous  pouvions 
<(  passer  à  la  terre  ferme,  sur  le  rivage  nous  trou- 
<(  vasmes  force  choses  que  la  mer  y  avoit  jette,  j'y 
«  trouvai  deux  pantoufles,  mi  bomie  t,  un  chappeau, 
((  une  soutanne ,  et  plusieurs  autres  choses  néces- 
«  saires.  Sur  tout  Dieu  nous  y  envoya  pour  vivres 
«  cinq  bariques  de  vin ,  quelque  dix  pièces  de  lard, 
<(  de  l'huile,  du  pain  des  fromages ,  et  une  arque- 
if  buse ,  et  de  la  pouldi^e  tout  à  propos  pom*  faire 
<(  du  feu.  Après  qu'on  eut  ainsi  tout  retiré,  le  jour 
«  de  Sainct  Louis  tous  s'employèi^nt  à  faire  le  pos- 
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«  sible  pour  baslir  une  chalouppe  du  desbris  du 
((  vaisseau,  avec  lacp-ielle  nous  irions  rangeant  la 
«  coste  chercher  quelque  navire  de  pescheurs.  On 
«  se  mit  doncques  à  travailler  avec  meschants  feiTe- 
«  ments  que  l'on  treuva ,  elle  estoit  bien  advancée 
«  le  quatriesmejour,  lorsque  nous  eusmes  cognois- 
«  sance  d'une  chalouppe  qui  estoit  sous  voille  ve- 
«  nant  vers  le  lieu  où  nous  estions,  ils  receurent 
«  dedans  un  de  nos  matelots  qui  alla  tout  seul  plus 
«  proche  du  lieu  où  elle  de  voit  passer,  ils  le  menè- 
«  rent  dans  leur  vaisseau  parler  au  niaistre,  au- 
«  quel  il  raconta  nostre  disgrâce ,  le  maistre  tout 
«  aussi  tosi  s'embarqua  dans  une  chalouppe  et  nous 
«  vinttreuver,  nous  offrit  à  tous  le  passage.  Nous 
«  voilà  en  asseurance ,  car  le  lendemain  tous  les 
«  hommes  couchèrent  dans  son  vaisseau.  C'estoit 
«  un  vaisseau  basque  qui  faisoit  pesche  à  une  lieue 
«  et  demie  du  rocher,  où  nous  fismes  naufrage,  et 
«  poiu"  autant  qu'il  restoit  encore  bien  du  temps 
«  pom*  achever  leur  pesche ,  nous  demem-asmes 
«  avec  eux  ce  qui  restoit  du  mois  d'aoust ,  et  tout 
«  le  mois  de  septembre.  Le  premier  d'octobre  ar- 
«  riva  mi  Sauvage  qui  dist  au  maistre  que  s'il  ne 
«  s'en  alloit  il  y  auroit  danger  que  les  Anglois  ne  le 
«  siuprissent.  Ceste  nouvelle  le  disposa  au  départ. 
«  Le  mesme  Sauvage  nous  dist  que  le  capitaine 
«  Daniel  estoit  à  vingt-cinq  lieues  de  là  qui  bastis- 
«  soit  une  maison,  et  y  laissoit  des  François  avec 
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«  uii  de  nos  Pèies.  Cela  me  donna  occasion  de  dire 
«  au  P.  de  Vieuxpont  qui  me  pressoit  fort  que  je 
«  lui  accordasse  de  demeurer  avec  ce  Sauvaçre  dans 
«  ceste  coste,  qui  estoit  bien  lun  des  meilleurs 
«  Sauvages  qui  se  puisse  rencontrer,  mon  Père 
«  voici  le  moyen  de  contenter  vostre  révérence ,  le 
«  Père  Yimond  sera  bien  aise  d  avoir  un  compa- 
((  gnon.  Ce  Sauvage  s'offre  de  mener  vostre  révé- 
«  renée  jusques  au  lieu  ou  est  monsieur  Daniel,  si 
«  elle  veut  demeurer  là  elle  y  demeui^era,  si  elle 
«  veut  aller  quelque  mois  avec  les  Sauvages,  poui- 
«  apprendre  la  langue  elle  le  pourra  faire,  et  ainsi 
i(  le  R.  Père  A'imond  et  vostre  révérence  auront 
<(  leur  contentement  :  le  bon  Père  fut  extresmement 
«  joyeux  de  ceste  occasion  qui  se  présentoit,  ainsi 
((  il  s  embai^que  dans  la  chalouppe  du  Sauvage,  je 
«  lui  laissai  tout  ce  que  nous  avions  sauvé,  hormis 
«  le  grand  tableau  duquel  le  matelot  basque  s'es- 
«  toit  saisi ,  mais  jav  ois  bien  pensé  au  retour  de  lui 
«  faire  rendi^e,  si  mie  autre  disgrâce  ne  nous  fut 
«  aiTivée.  ^'ous  partismes  donc  de  la  coste  le  6  oc- 
if  tobre ,  et  après  avoir  enduré  de  si  furieuses  tem- 
«  pestes  que  nous  n  avions  encores  expérimentées, 
«  le  quarantiesme  jour  de  nostre  départ  entrant 
«  dans  un  port  proche  de  Sainct  Sébastien,  nous 
«  fismes  derechef  im  second  naufrage,  le  navire 
«  rompu  en  mille  pièces,  toute  la  molue  perdue , 
«  ce  que  je  peus  faire  ce  fut  de  me  sauver  dans 
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«  une  chalouppe,  dans  laquelle  je  me  jettai  avec 
«  des  pantoufles  aux  pieds,  et  un  bonnet  de  nuict 
«  en  teste,  et  en  ceste  esquippage  m'en  aller  trou- 
((  ver  nos  Pères  à  S.  Sebastien,  d'où  je  partis  il  y  a 
«  huict  jom-s ,  et  suis  arrivé  à  Bourdevac  proche 
«  de  Bordeaux  le  20  de  ce  mois.  Voilà  le  succeds 
«  de  nostre  voyage,  par  lequel  vostre  révérence 
<(  peut  juger  des  obligations  que  j'ai  à  DIEU.  » 

De  Rouen  je  m'acbeminai  à  Paris  ,  où  je  fus  sa-  ^^^^.^.^  ^^ 
luer  Sa  Majesté,  monseigneur  le  cardinal  et  mes-li'"' 
siem^s  les  associez,  auquel  je  fis  entejidre  tout  le 
suject  de  mon  voyage  ,  et  ce  qu'ils  avaient  à  faire, 
tant  en  Angleterre  qu'aux  autres  choses  qui  con- 
venoient  pour  le  bien  et  utilité  de  ladite  Nouvelle 
France  ,  l'on  despescha  quelque  temps  après  mon 
arrivée  à  Paris  ,  le  sieur  Daniel  le  médecin  pour 
aller  à  Londres  treuver  mondit  sieur  l'ambassa- 
deur, avec  lettres  de  Sa  Majesté  pour  demander 
au  Roy  d'Angleterre  qu'il  eust  à  faire  rendre  le 
fort  et  habitation  de  Québec,  et  autres  ports  et 
havres  qu'il  avoit  pris  aux  costes  d'Acadie  ,  après 
la  paix  faicie  entre  les  deux  couronnes  de  France 
et  d'Angleterre  :  ce  que  mondit  sieur  lambassa- 
deur  demande  au  Roy  et  à  son  conseil  ,  qui  or- 
donna que  le  fort  et  habitation  ser oient  remis  entre 
les  mains  de  Sa  ^lajesté  ,  ou  ceux  qui  auroient 
pouvoir  d'elle,  sans  parler  des  costes  d'Acadie. 


L'-s    associez 
demandent 

vaisseaui 
Roy. 


s'allarmeut 

nostre    arme 
lueiU 
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Mondit  sieur  ambassadeur  renvoya  Daniel  por- 
ter la  responee,  sçavoirsi  Sa  Majesté  l'auroit  poui- 
agréable.  Ce  qu'attendant  lesdits  sieurs  directeurs 

i^  ne  laissèrent  de  supplier  Sa  Majesté  et  monseigneur 
le  cardinal  leui- vouloir  octroyer  six  de  ses  vais- 
seux  avec  quatre  pataches  quils  fourniroient 
pour  aller  au  grand  fleuve  Sainct  Laïu-ent  repr en- 
dive possession  du  fort  et  habitation  de  Québec  , 
suivant  l'accord  qui  en  seroit  faict  entre  leurs  Ma- 
jestés ,  que  si  cas  advenant  que  l'on  ne  voulust 
remettre  la  place  entre  les  mains  de  ceux  qui  au- 
roient  pouvoir  de  Sa  Majesté,  ils  seroient  contraints 
par  toutes  la  voies  justes  et  raisonnables.  Ladite  so- 
ciété fournissant  seize  mille  livres  pour  l'intérest 
de  six  vingts  mille  livres,  qu'il  failloit  à  mettre  les 
vaisseaux  hors.  Monsieur  le  chevalier  de  Rasilly 
fut  esleu  pour  général  de  ceste  flotte ,  on  les  es- 
quippe  et  appareille  de  tout  ce  qui  estoit  néces- 
saire, cependant  Sa  Majesté  qui  avoit  à  faire  aux 
guerres  d'Italie  ,  ne  peust  rendre  response  au 
Roy  d'Angleterre  ,  et  mondit  sieur  l'ambassadeur 
qui  attendoit  la  despesche  de  Sa  Majesté. 

L'Anglois  prend  alarme  de  l'armement  de  ses 

e^  vaisseaux ,  ils  en  fout  plainte  à  mondit  sieui*  l'am- 
bassadeur, qui  leur  dit,  qu'ils  ne  dévoient  appré- 
hender siu'  ce  suject,  d'autant  que  Sa  Majesté  n'a- 
voit  désir  que  de  traitter  à  l'amiable,  puisqu'ils 
avoient  ainsi  commencé ,  que  les  vaisseaux  que 
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Ton  armoit  n'estaient  que  pour  faire  escorte  à  ceux 
de  la  société,  qui  avoient  intérest  de  reprendre 
possession  de  ce  qui  leur  appartenoit ,  portant  ce 
qui  leur  estoit  nécessaire  pour  les  hommes  qui  dé- 
voient demeurer  en  ces  lieux.  Puisqu'ils  entroient 
en  ombrage  ,  il  feroit  qu'à  son  retour  Sa  Majesté 
leiu"  donneroit  contentement ,  en  ostant  le  soub- 
çon  qu'ils  pourroient  avoir  ,  en  traittant  de  ceste 
affaire  à  l'amiable  :  sur  ce  derechef  le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne  promet  faire  restituer  ce  que 
ses  sujets  avoient  pris  depuis  la  paix  faite. 

Mondit  sieur  l'ambassadeur  s'en  revient  trou- 
ver Sa  Majesté,  et  mondit  seigneur  le  cardinal  en 
Savoie ,  ausquels  il  fait  entendre  tout  ce  que  des- 
sus ,  ce  que  ouï  l'on  contremande  le  commande- 
ment qui  avoit  esté  donné  pour  les  vaisseaux  qui 
dévoient  aller  audit  Québec ,  le  voyage  rompu,  les 
affaires  demeurent  en  cet  estât,  pour  le  divertisse- 
ment que  Sa  Majesté  avoit  en  Italie  ,  et  ne  fit  on 
response  attendant  la  fin  de  ces  guerres;  cepen- 
dant les  Anglois  qui  ne  perdent  temps  arment 
deux  vaisseaux,  avec  vivres  et  marchandises  pour 
porter  audit  Québec,  qui  ne  croy oient  icclle  année 
rendre  la  place  :  l'on  ne  traitta  rien  de  ces  affaires 
pour  les  causes  susdites. 

D'autre  part  les  sieurs  directeurs  font  esquip- 
per  deux  vaisseaux  pour  le  cap  Breton  ,  et  secourir 
ceux  qui  y  estoient  habituez,  et  deux  autres  qui 


Moosieur 
l'anibassaiifiir 
Ta     eu     S;noic 
Ueu%(-r  le  Roy. 
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fui-ent  accommodez  à  Bordeaux ,  pour  aller  faire 
une  habitation  en  lAcadie  ,  où  estoit  le  fils  de  la 
Toui^  5  qui  avoit  succédé  en  la  place  du  feu  sieur 
JeanBieincourt.  Nous  laisserons  voguer  ces  vais- 
seaux tant  d'mi  costé  que  d'autre,  pom-  voir  ce  qui 
en  réussira  à  leur  retour,  et  quelles  nouvelles  nous 
apprendi^ons  du  progrez  qui  y  aura  esté  fait,  et 
comme  les  hyvernants  tant  du  cap  Breton,  que 
Anglois  auront  passé  le  temps  à  Québec.  Le  sieur 
Tufet  fait  faire  l'esquippage  de  ceux  de  Bordeaux 
Tan  -1650,  chargez  de  commoditez  nécessaires, 
pour  aller  faire  une  habitation  à  la  coste  d'Acadie  , 
où  il  met  des  ouvriers  et  artisans  avec  trois  reli- 
voyage  du  gieux  de  l'ordre  des  Pères  Récollets  ,  le  tout  sous 

capitaioe     Ma-  i      •  i  •       •  1       r<     "  t  J 

'^®'  la  conduitte  du  capitaine  Marot  de  Samct  Jean-de- 

Luz,  se  mettent  en  mer  pour  avec  la  grâce  de 
Dieu  parfaire  leur  voyage,  ayant  esté  contrariez  de 
mauvais  temps  à  leur  traverse  près  de  trois  mois  , 
ils  arrivent  à  un  lieu  qui  s  appelle  le  cap  de  Sable, 
sous  la  hauteur  de  44  degrez  où  ils  treuvèrent  le 
fils  de  la  Tour  et  quelques  autres  volontaires  fran- 
çois  qui  estoient  avec  lui  ,  auquel  ledit  Maro- 
domia  des  lettres  dudit  sieur  Tufet ,  par  lesquelles 
l'on  mandoit  audit  de  la  Tour  ,  de  se  maintenir 
lousjours  dans  le  service  du  Roy ,  et  de  n  adhérer 
ni  condescendre  aux  volontez  de  l'Anglois,  comme 
plusieurs  meschants  François  avoient  fait,  lesquels 
(>  qui  lu.  se  ruinoient  d  homieur  et  de  réputation  d'avoir  dé- 

fui  commandé, 
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servi  Sa  Majesté,  ce  qui  ne  se  pouvoit  espérer  de 
lui ,  s'estant  tousjours  maintenu  jusqu'à  présent , 
et  que  pour  cet  effect  il  lui  envoyoit  des  vivres  , 
rafrescliissement ,  armes ,  et  hommes  pour  l'assis- 
ter ,  et  faire  édifier  une  habitation  au  lieu  qu'il 
ju^eroit  le  plus  commode  ,  et  plusieurs  autres 
discom-s  tendant  à  ce  suject.  La  Tour  très  aise  de 
voir  naiste  ce  que  à  peine  il  pouvoit  espérer  ,  qui 
néantmoins  ne  s'estoit  laissé  emporter  aux  persua- 
sions de  son  père  qui  estoit  avec  les  Anglois  ,  sou- 
haittantplustost  la  mort  que  de  condescendre  aune 
telle  meschanceté  que  de  trahir  son  Roy  ,  qui 
donna  du  mécontentement  aux  Anglois,  contre  le 
père  de  la  Tour  qui  leur  avoit  asseuré  de  réunir 
son  fils  à  leur  rendre  toute  sorte  de  service. 

Ayant leu ces  lettres,  et  la  réception  faicte  avec 
le  contentement  qu'un  chacun  pouvoit  désirer,  et 
principalement  les  Pères  Récollets  de  se  voir  au 
lieu  qu'ils  avoient  souhaitté ,  tant  pour  remettre 
les  François  au  droit  chemin  de  la  crainte  de  Dieu , 
qui  avoient  esté  plusieurs  années  sans  avoir  esté 
confessez,  ni  receu  le  sainct  sacrement,  que  pour 
l'espérance  qu'ils  se  promettoient  de  faire  quelque 
progrez  envers  la  conversion  de  ces  pauvres  infi- 
dèles ,  qui  sont  errants  le  long  des  costes ,  menant 
une  vie  misérable,  telle  que  je  l'ai  représentée  ci- 
dessus. 

Lesdits  de  la  Tour  et  Marot  advisèrenl  qu'il  fal- 
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loit  donner  advis  à  la  Tour  le  père,  qui  estoit  au 
port  Royal  avec  lesdils  Anglois ,  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  ce  lieu  ,  le  persuadant  à  le  faire  revenir 
et  laisser  lesdits  Anglois ,  ce  qui  fut  exécuté ,  tant 
pour  le  remettre  en  son  devoir,  comme  pour  sça- 
voir  de  lui  Testât  des  Anglois  et  leur  dessein,  pour 
en  suitte  se  gouverner  selon  qu  ils  adviseroient 
suivant  sa  relation. 

Ils  envoyèrent  un  nommé  Lestan  avec  lettre  du- 
dit  la  Tour  à  son  père,  qui  l'ayant  receue  et  leue  aussi 
tost  se  mit  en  devoir  de  venir  treuver  son  fils,  ne 
pouvant  ni  espérant  faire  grande  fortime  avec  les 
Anglois,  qui  avoient  grandement  diminué  de  l'o- 
pinion qu'ils  en  avoient  eue.  Arrivé  qu'il  fut  audit 
cap  de  Sable ,  il  donne  à  entencbe  ce  que  l' Anglois 
avoit  dessein  de  faire ,  qui  estoit  de  venir  prendre 
lem^  fort ,  c'est  pourquoi  ils  avoient  à  se  fortifier 
le  mieux  qui  leur  seroit  possible ,  pour  empescher 
lAnglois  de  son  dessein  :  sçavoir  s'il  disoit  vrai  et 
pour  se  rendre  nécessaire ,  je  tiens  qu'il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  d'apparence  que  l' Anglois  eust  vou- 
lu remuer  la  paix ,  estant  et  sça chant  les  plaintes 
que  l'on  en  avoit  faites  au  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, qui  offroit  de  rendre  et  restituer  tout  ce 
qui  avoit  esté  pris  depuis  la  paix  faicte  :  quoi  que 
ce  soit,  il  ne  faut  pas  négliger  de  se  loger  forte- 
ment, aussi  bien  en  temps  de  paix,  que  de  guerre, 
pom-  se  maintenir  aux  accidents  qui  peuvent  ar- 
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river,  c'est  ce  que  je  conseille  à  tous  entrepreneurs 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  seureté. 

Ledit  père  de  la  Tour  fit  aussi  rapport  qu'il  es- 
toit  mort  trente  Escossais,  de  septante  qu'il  estoient 
en  cet  hyvernement,  qui  avoit  esté  mal  accom- 
modez :  fut  résolu  tant  par  le  conseil  desdits  de 
la  Tour  père  et  fils ,  que  Marot,  et  Pères  Récollets, 
de  faire  encore  une  habitation  à  la  rivière  S.  Jean 
pour  plusieurs  raisons  telles  quelles,  qui  est  à 
quatorze  lieues  du  port  Royal ,  plus  au  Nort  dans 
la  baie  françoise  :  que  pour  parvenir  à  l'exécution 
de  ceste  entreprise ,  il  estoit  nécessaire  d'avoir  des 
hommes  et  commoditez  pour  bastir  et  se  fortifier 
en  ladite  rivière. 

Pour  ne  perdi^e  temps  il  falloit  dépescher  le  chofèr' 

.  rrt      r  saiics pou. ,  „,, 

moyen  vaisseau  audit  sieur  Tuiet ,  et  envoyer  po^^t  u  tà» 
promptement  des  hommes  et  autres  choses  né- 
cessaires, pour  s'opposer  aux  forces  de  l'Anglois, 
qui  ne  taschoit  que  de  temps  en  temps  à  usurper 
tout  le  pays,  et  qu'en  icelle  habitation  nouvelle  le 
père  de  la  Tour  y  commanderoit,  le  fils  au  cap  do 
Sable,  qui  fit  retenir  toutes  les  commoditez  des 
vaisseaux  qu'il  jugea  lui  estre  nécessaires.  Le 
moyen  vaisseau  ne  fit  ni  traite  ni  pesche  pour 
payer  les  fraiz  de  son  embarquement,  et  ainsi  lé- 
gèrement s'en  revient  à  Bordeaux  avec  lettres  tant 
des  Pères  Récollets  que  de  la  Tour,  addressantes  à 
messieurs  les  Directeurs  de  la  Nouvelle  France, 
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qui  fut  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  :  ledit  Marot 
demeura  là  avec  le  grand  vaisseau,  poui'  essayer  à 
faire  quelque  chose  pour  payer  le  voyage. 

Geste  nouvelle  receue  dudit  sieur  Tufet,  parle 
retour  du  moyen  vaisseau  si  léger,  ne  lui  pust  don- 
ner gi^nd  contentement,  pour  le  renvoi  estretrop 
précipitamment  et  légèrement  fait,  sans  y  avoir 
du  suject  nécessaire  qui  les  peust  avoir  esmeuz  à 
cela. 

Car  la  résolution  de  ce  conseil  qui  avoient  plus- 
tost  leurs  inclinations  au  bien  de  leur  contente- 
ment, et  autres  de  leui'S  affaires  particulières ,  qu  a 
conserver  et  employer  le  bien  de  ceux  qui  les  em- 
ploient à  leur  proffit,  pour  supporter  la  despense 
qui  se  fait  en  cet  embarquement ,  que  si  le  mesna- 
gement  de  ceux  qui  sont  employez  n'est  fait  avec 
soing  et  vigilence,  accompagné  de  fidélité,  les 
voyages  se  rendent  inutils,  font  perdi^e  courage 
aux  entrepreneiu"s ,  qui  ne  font  les  rencontres  selon 
lem-  volontez,  et  souvent  déceu  de  ce  qu'ils  s'es- 
toient  peu  imaginer  en  ces  desseins. 

Quelle  raison  avoit  il  d'envoyer  ce  vaisseau 
vuide  pour  demander  du  secours ,  lequel  quand 
on  l'eust  voulu  renvoyer  à  mesme  temps,  avec  les 
choses  nécessaires  pour  cet  effect ,  il  se  fût  passé 
plus  de  quatre  à  cinq  mois ,  qui  n'eus t  peu  estre 
que  vers  la  fin  de  février  ou  mars ,  dans  la  rigueur 
de  l'hy  ver,  où  les  neiges  sont  de  deux  à  trois  pieds, 
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et  les  traverses  fort  fascheuses  en  ce  temps,  comme 
l'on  voit  assez  par  expérience,  qui  est  fatiguer 
tous  ceux  d'un  vaisseau,  et  quelquesfois  courir 
risque  de  se  perdre ,  ou  estre  desmatez  et  relâcher 
qui  se  voit  assez  souvent^  pour  se  haster  trop  tost , 
encore  qu'à  l'Acadie  l'on  peut  aborder  la  terre  en 
tout  temps ,  et  y  arrivant  en  l'hy ver  l'on  ne  laisse 
d'y  avoir  de  grandes  incommoditez ,  comme  nous 
l'avons  expérimenté. 

Que  si  lAnglois  eust  eu  volonté  d'aller  prendre 
la  Tour,  et  se  sentant  plus  fort  comme  le  représen- 
toit  le  Père,  ils  l'eussent  emporté  s'il  n'eust  esté 
bien  fortifié  et  amunitionné,  premier  que  le  se- 
cours de  France  lui  fût  arrivé, 

■Vlais  ayant  des  hommes  et  commoditez  que  le- 
dit Marot^'avoit  porté,  ils  n'avoient  que  faire  de 
craindre ,  estant  un  peu  fortifiez  comme  ils  eussent 
peu  faire,  et  laisser  faire  la  pesche  de  poisson  et 
traitte  aux.Waisseaux,  et  ne  le  renvoyer  vuide  avec 
une  lettre  :  sa  charge  faite  revenant  de  compagnie 
avec  ledit  Marot,  il  eust  apporté  de  quoi  (au  moins 
en  partie)  payer  son  voyage,  et  les  lettres  fussent 
venues  aussi  à  temps  pour  ce  qu  ils  désiroient, 
comme  quand  ils  le  hrent  partir  sans  rien  rappor- 
ter, car  ils  pouv oient  s'imaginer  que  l'on  ne  ren- 
voyeroit  qu'au  printemps,  par  conséquent  vaine 
leur  résolution  inconsidérée  et  précipitée,  qui  a 
fait  perdre  beaucoup  audit  sieur  Tufet,  et  des 
TOME  II.  ^-^ 
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sieurs  de  la  société  qui  se  fussent  bien  passés  de 
telle  dép esche. 

Presqu  en  ce  mesme  temps  arriva  un  vaisseau 
pescheur  du  cap  Breton,  dans  lequel  repassoit  les 
révérends  Pères  Yimond  et  Vieupont  Jésuistes, 
par  le  commandement  qui  leur  en  avoit  esté  faict 
de  leur  révérend  Père  Provincial ,  qui  dirent  qu'à 
ladite  habitation  du  grand  Cibou,  en  l'isle  dudit 
cap  Breton  estoit  mort  douze  François  du  mal  de 
terre,  qui  est  le  scorbut,  et  d'autres  malades;  le 
printemps  les  remit  :  ces  maladies,  comme  j  ai  dit 
en  mes  premiers  voyages ,  ne  vient  que  de  manger 
des  salures,  pom^  n avoir  des  viandes  ou  autres 
choses  rafraîchissantes,  comme  nous  avons  es- 
prouvé  en  nos  habitations  par  le  passé.  Durant 
l'hyvernement  ik  vhent  peu  de  Sauvages  qui  n'y 
viennent  que  par  renconue  chercher  les  vaisseaux 
frauçois  qui  v  peuvent  estre  pour  traitter  avec 
eux  :  ces  endroits  ne  sont  pas  beaucoup  plai- 
sants ni  agréables  que  pour  la  pesche  de  molue. 
Ils  laissèrent  les  deux  vaisseaux  que  messieurs  les 
directem^s  avoient  envoyez  pom-  le  secours  d'icelle 
habitation,  qui  avoient  traitté  quelque  nombre  de 
peaux  d'eslans,  faisant  leur  pesche  de  poisson, 
comme  plusieurs  autres  vaisseaux  qui  sont  par 
toutes  ces  costes. 

Vers  le  iO  octobre  arrivèrent  à  Londres  deux 
vaisseaux  anglais,  Tun  du  port  de  deux  cents  cin- 
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quante  tonneaux,  et  l'autre  de  cent,  qui  reve- 
noient  de  Québec  où  ils  avoient  fait  monter  leur 
vaisseaux  de  Tadoussac  pour  n'estre  en  la  puis- 
sance de  ceux  qui  eussent  esté  plus  forts  qu'eux, 
s'il  en  fût  venu  comme  ils  s'imaginoient ,  en  l'un 
commandoit  le  capitaine  Thomas  Quer  vis-admiral 
au  voyage  précédent,  et  le  capitaine  Bre:on,  An- 
glois ,  bon  marinier,  lequel  avoit  fait  bon  traitte- 
ment  en  son  vaisseau  aux  Pères  Jésuistes  quand 
nous  retournasmes  de  Québec  avec  lesdits  Anglois 
l'année  d'auparavant,  lesquels  ramenèrent  deux 
François  qu'ils  avoient  retenus  par  delà,  l'un 
charpentier  et  l'autre  laboureur,  qui  de  Londres 
revindrent  à  Paris,  lequel  nous  dit  qu'ils  avoient 
rapporté  pour  trois  cents  mille  livres  de  peleterie, 
et  estoit  mort  quatorze  Anglois  de  nouante  qu'ils 
estoient,  de  pauvreté  et  misère  durant  l'hyver, 
et  autres  qui  avoient  esté  assez  malades,  n'ayant 
fait  bastir  ni  défricher  aucune  terre  depuis  nostre 
département,  sinon  ensemencer  ce  qui  estoit  la- 
bouré tant  la  maison  des  Pères  Jésuistes  que  Pères 
Récollets,  dans  lesquelles  maisons  y  avoit  dix 
hommes  pour  les  conserver,  qu'au  fort  ils  n'a- 
voient  fait  qu'un  parapel  de  planche  sur  le  ram- 
part,  et  rempli  deux  plates  formes  que  j'avois  fait 
commencer  :  de  bastiment  dedans  ils  n'en  avoient 
fait  aucun,  horsmis  une  de  charpente  contre  le 
rempart ,  qu'en  partie  ils  avoient  défait  du  costé 
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de  la  pointe  aux  Diamants  pour  gaigner  de  la 
place,  et  qu  elle  nestoit  pas  encore  achevée.  Que 
dans  le  fort  y  avoit  quatorze  pièces  de  canon ,  avec 
cinq  espoirs  de  fonte  verte  qu'ils  nous  avoient 
pris,  et  quelques  pierriers ,  estant  bien  amunition- 
nées,  et  estoient  restez  quelques  septante  Anglois. 
Que  le  tonnerre  avoit  tombé  dans  le  fort  et  rompu 
une  porte  de  la  cbambre  des  soldats,  entré  en 
icelle,  meui'tri  trois  à  quatre  personnes,  passé 
dessous  une  table,  tué  deux  grands  dogues  qui 
estoient  pour  la  garde,  et  s'en  estoit  allé  par  le 
tuyau  de  la  cheminée  qui  en  avoit  abatu  une 
partie,  et  ainsi  se  perdit  en  l'air. 

Dit  que  les  mesnages  françois  qui  restèrent  ont 
esté  très  mal  traictez  de  ceux  qui  se  sont  rendus 
aux  Anglois,  et  principalement  d'un  appelé  le 
Bailly,  duquel  j'ai  parlé  ci-dessus.  Pour  ce  qui  est 
du  capitaine  Louis  et  des  Anglois  ils  n'en  ont  point 
esté  inquiétez  :  rapporte  qu'ils  s'attendoient  bien 
que  ceste  amiée  les  vaisseaux  du  Roy  y  deussent 
aller  avec  commission  du  Roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  les  en  faire  desloger,  ce  qu'ils  eussent 
fait  non  autrement  que  par  force  :  voilà  ce  que 
nous  avons  eu  de  nouvelles  qu'injustement  ils 
tiennent  ceste  place ,  et  en  tirent'  les  émoluments 
qui  ne  leur  appartiennent,  mais  l'espérance  que 
l'on  a  que  le  Roy  d'Angleterre  la  fera  rendre  au 
Roy  avec  douceur  et  non  de  force,  convenir  des 
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limites  que  chacun  doit  posséder,  et  non  vouloir 
des  Virgines  embrasser  toutes  les  costes  qui  ne 
leurs  appartiennent,  comme  il  se  peut  voir  et  sça- 
voir  par  les  relations  de  ceux  qui  ont  première- 
ment descouvert  et  possédé  actuellement  et  réelle- 
ment ces  terres,  au  nom  de  nos  Roys  devanciers 
jusqu'à  maintenant,  sous  Louis-le-Juste  XIII,  Roy 
de  France  et  de  Navarre,  que  Dieu  veuille  combler 
de  mille  bénédictions  ,  et  accroistre  son  règne 
d'iine  heureuse  et  longue  vie. 
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Abrégé  des  descouverlures  de  la  ^Nouvelle  France,  tant  de  ce 
que  nous  avons  descouvert  comme  aussi  les  Anglois,  depuis 
les  Virgines  jusqu'au  Freton  Davis,  et  de  ce  qu'eux  et  nous 
pouvons  prétendre  ,  suivant  le  rapport  des  historiens  qui  en 
ont  descrit,  que  je  rapporle  ci-dessous  ,  qui  feront  juger  à  un 
chacun  du  fout  sans  passion. 


Les  Anglois  ne  nous  disputent  point  toute  la 
Nouvelle  France,  et  ne  peuvent  desnier  ce  que 
tout  le  monde  a  accordé,  ains  seulement  débattent 
des  coniins ,  nous  restraignant  jusqu'au  cap  Bre- 
ton ,  qui  est  par  la  hauteur  de  quarante-cinq  de- 
grés U'ois  quarts  de  latitude,  ne  nous  permettant 
pas  d'aller  plus  au  midi,  s'attribuant  tout  ce  qui 
est  de  la  Floride  jusqu'au  dit  cap  Breton ,  et  ces 
dernières  années  ils  ont  voulu  s'estendre  par  usur- 
pation jusqu'au  fleuve  Sainct  Lam-ent ,  comme  ils 
ont  fait. 

Voici  le  fondement  de  leur  prétension,  qui  est 
qu'environ  l'an  \  594  estant  aux  costes  de  la  Flo- 
ride arrivèrent  en  un  lieu  que  lesdits  Anglois  ap- 
peloient  Mocosa,  y  ayant  treuvé  quelques  rivières 
et  pays  qui  leur  agréa ,  ils  commencèrent  à  y  vou- 
loir bastir ,  lui  imposant  le  nom  de  Virgines  :  mais 
ayant  esté  contrariez  par  les  Sauvages  et  autres 
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accidents,  ils  furent  contraints  de  quitter,  n'y 
ayant  demeuré  que  deux  ou  trois  ans  :  néant- 
moins  depuis  le  feu  Roy  Jacques  d'Angleterre 
venant  à  la  couronne  prit  résolution  de  la  recog- 
noistre,  habiter  et  cultiver,  à  quoi  ledit  Roy  fa- 
vorisant a  baillé  de  grands  privilèges  à  ceux  qui 
entreprendroient  ceste  peuplade ,  et  entr'autres  a 
estendu  le  droict  de  leur  retenue  dès  le  53  degré 
de  l'élévation  jusqu'au  45  et  6  leur  donnant  pou- 
voir sur  tous  estrangers  qu'ils  treuveroient  dans 
ceste  estendue  de  terre ,  et  50  mille  avant  en  la 
mer.  Ces  lettres  du  Roy  furent  expédiées  l'an 
quatriesme  de  son  règne,  et  de  grâce  1607,  le 
iO  d'avril,  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Voilà  tout  ce 
qui  se  peut  apprendre  de  leurs  commissions  et  en- 
seignements pour  ces  contrées.  Voici  ce  que  nous 
leurs  respondons. 

En  premier  lieu,  que  leurs  lettres  royaux  sur 
quoi  ils  se  fondent  les  dédisent  de  leur  prétension , 
parce  qu'il  est  dit  expressément  dans  icelles  avec 
exception  spécifiée.  Nous  leurs  donnons  toutes 
les  terres  jusqu'au  45  degré,  lesquelles  ne  sont 
point  actuellement  possédées  par  aucun  prince 
clirestien.  Or  est-il  que  lors  de  la  datte  de  ces  let- 
tres, le  Roy  de  France  actuellement  et  réellement 
possédoit  pour  le  moins  jusques  au  quarantiesme 
degré  de  latitude  desdites  terres ,  où  depuis  quel- 
ques années  les  HoUandois  s'y  sont  establis ,  tout  le 
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monde  le  sçait  par  les  voyages  du  sieui'  de  Cham- 
plain  imprimez,  avec  les  cartes,  ports ,  et  Mvres  de 
toutes  les  costes  qu'il  fit ,  qui  depuis  chacun  s'en 
est  servi ,  et  les  ont  adaptés  sur  les  globes  et  cartes 
universelles ,  que  l'on  a  corrigées  de  cet  échantil- 
lon de  terre,  et  voit  on  par  lesdits  voyages  qu'en  l'an 
^  604  ils  estoient  a  Saincte  Croix,  et  en  l'an  \  607  au 
Port  Royal ,  auquel  ledit  Champlain  donna  le  nom, 
comme  à  plusieurs  autres  lieux  que  l'on  voit  par 
ses  cartes,  le  tout  haLicé  par  le  feu  sieur  de  Mons, 
qui  gouvernoit  tout  ce  pays  jusqu'au  quarantiesme 
degré ,  comme  lieutenant  de  Sa  Majesté  très  chres- 
tienne. 

Auparavant  fan  précédent  1  605,  ledit  Cham- 
plain par  commandement  de  Sa  Majesté  fit  le 
voyage  de  la  Nouvelle  France,  en  la  grande  ri- 
vière Sainct  Laurent ,  et  à  son  retour  en  fit  rapport 
à  Sa  Majesté ,  lequel  rapport  et  description  il  fit 
imprimer  dèslors,  partit  de  Hondefleur  en  Nor- 
mandie le  1  5  de  mars  audit  an ,  en  ce  mesme  temps 
le  feu  sieur  commandeur  de  Chaste  gouverneur  de 
Dieppe ,  estoit  lieutenant  général  en  ladite  Nou- 
velle France,  depuis  le  40  degré  jusqu'au  52  de 
latitude. 

Si  les  Anglois  disent  que  seulement  ils  n'ont  pas 
possédé  les  Yirgines  dès  l'an  i  605,  4,  et  7,  ains 
dès  l'an  1 594 ,  qu'ils  treuvèrent  comme  avons 
dit. 
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L'on  respond  que  la  rivière  qu'ils  commençoient 
lors  à  posséder  est  au  56  et  57  degré,  et  que  ceste 
leur  allégation  à  Tadventiu^e  pourroit  valloir,  s'il 
n'estoit  question  que  de  tenir  ceste  rivière,  et  7  à 
8  lieues  de  l'un  de  1  autre  costé  d  icelle,  cai^  autant 
se  peut  porter  la  veue  poui^  l'ordinaire ,  mais  que 
s'atlribuant  par  domination  l'on  s'estende  trente  et 
six  fois  plus  loing  qite  l'on  n'a  recognu ,  c'est  vou- 
loir avoir  les  bras  ou  plustost  la  cognoissance 
bien  monstrueuse.  Posons  que  cela  se  puisse 
faire. 

Il  s'ensuiveroit  que  RibaiU  et  Laudonnière  es- 
tant allez  à  la  Floride  en  bon  esquippage,  par  auc- 
torité  du  Roi  Charles  IX,  l'an  i  564,  5,  et  6,  pour 
cultiver  et  habiter  le  pays  y  estant  édifié  la  Caro- 
line au  55  ou  56  degré  et  par  ainsi  voilà  l'Anglois 
hos  des  Yirgines,  suivant  leiu^s  propres  machines. 

Pom-quoi  eux  estant  au  56  ou  57,  avanceront 
plus  tôt  au  45  que  nous,  comme  ils  confessent,  es- 
tant au  46  ne  descendi'ons  nous  jusqu'au  57,  quel 
droit  y  ont  ils  plus  que  nous,  voilà  ce  que  nous 
respondons  aux  Anglois. 

Et  est  très  certain  et  confessé  de  tous,  que  Sa  Ma- 
jesté U'ès  chrestiemie,  a  prins  possession  de  ces 
terres  avant  tout  autre  prince  chrestien,  et  asseuré 
que  les  Bretons  et  Normans  tr cuvèrent  premiers  le 
grand  Ban  et  les  terres  Neufves ,  et  ces  descouver- 
tures faictes  en  l'an  i  504 ,  il  y  a  1  26  ans ,  ainsi  qu  il 
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se  peut  voir  en  l'histoire  de  Niflet  et  Anthoine  Magiii 
imprimé  à  Doiiay. 

Et  d'advantage  tous  confessent  que  par  com- 
mandement du  Roy  françois,  Jean  Verazan  prit 
possession  desdites  terres  au  nom  de  France ,  com- 
mençant dès  le  35  degré  de  l'élévation  jusqu'au 
47,  ce  fut  par  deux  voyages  desquels  le  dernier 
fut  fait  l'an  'l  5^5,  il  y  a  ^  07  ans. 

Outre  Jacques  Cartier  entra  le  premier  en  la 
grande  rivière  Sainct  Laurent ,  pai'  deux  voyages 
qu'il  y  fut,  et  descouvrit  la  plus  grande  part  des 
costes  de  Canadas ,  à  son  dernier  voyage  Tan  \  555, 
il  fut  jusqu'au  grand  sault  Sainct  Louis  de  ladite 
Grande  Rivière. 

Et  en  l'an  1541  il  fit  un  autre  vovage  comme 
lieutenant  de  messire  Jean  François  de  la  Roque 
sieur  de  Robert- Val ,  qui  estoit  lieutenant  général 
audit  pays ,  ce  fut  son  troisiesme  voyage  où  il  de- 
mem-a,  ne  pouvant  vivre  au  pays  avecles  Sauva- 
ges c{ui  estoient  insupportables,  et  ne  pouvoit  des- 
couvrir que  ce  qu  il  avoit  fait  :  il  se  délibéra  de 
s'en  retourner  au  printemps,  ce  qu'il  fit,  en  un 
vaisseau  qu'il  avoit  réservé,  et  estant  le  travers  de 
l'isle  de  Terre  Xeufve ,  il  fit  rencontre  dudit  sieur 
de  Robert-Val  qui  venoit  avec  trois  vaisseaux  l'an 
1  542 ,  il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  l'isle  d'Or- 
léans où  ils  firent  une  habitation ,  et  y  estant  de- 
meuré quelque  temps,  l'on  tient  que  Sa  Majesté  le 
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manda  pour  quelques  affaires  importantes,  et  ceste 
entreprise  peu  à  peu  ne  sortit  à  aucun  effect,  pour 
n'y  avoir  apporté  la  vigilance  requise. 

Presque  en  ce  mesme  temps  Alphonse  Xinton- 
geois  fut  envoyé  vers  la  Brador,  par  ledit  sieur  de 
Robert- Valautres,  disent  par  Sa  Majesté,  lequel  des- 
couvrit la  coste  du  Nort  de  la  grande  Baye  au  gol- 
phe  Sainct  Laurent ,  et  le  passage  de  l'isle  de  Terre 
Neufve ,  à  la  grande  terre  du  Nort ,  au  52  degré  de 
latitude. 

En  suitte  le  marquis  de  la  Roche  de  Bretagne  en 
l'an  \  598 ,  fut  en  ces  terres  de  la  Nouvelle  France, 
comme  lieutenant  de  Sa  Majesté,  et  en  suitte  les 
sieurs  Chauvin  de  Hondefleur  en  Normandie,  com- 
mandeur de  Chaste  et  de  Mons  comme  dit  est,  et 
le  sieiu  de  Poitrincourt ,  et  madame  de  Qner- 
cheville,  qui  eut  quelque  département  à  l'Acadie, 
y  envoya  la  Saulsaye  ,  avec  lequel  furent  les 
révérends  Pères  Jésuistes  qui  furent  pris  par  les 
Anglois  (comme  il  a  esté  dit  ci  dessus  ) ,  comme  le 
port  Royal,  et  depuis  28  ans  ledit  sieur  de  Cham- 
plain  ayant  descouvert  et  fait  descouvrir  plusieurs 
contrées ,  plus  de  quatre  à  cinq  cents  lieues  dans 
les  terres,  comme  il  se  voit  par  ses  relations  ci 
dessus  imprimées  depuis  l'an  1605  jusqu'à  pré- 
sent 1 651 . 

Venons  à  ce  qui  se  treuve  descrit  des  voyages 
des  Anglois,  ce  n  est  pas  assez  qu'ils  se  vantent 
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d'estre  des  premiers  qui  ont  descouveri  ces  terres , 
il  est  question  quelles  elles  sont.  Il  est  très  certain 
que  quand  il  se  fait  quelque  descouverture  nou- 
velle, 1  on  est  assez  curieux  d'en  descrire  les  temps, 
ce  que  les  Anglois  n'ont  ouLlié ,  ni  les  autres  na- 
tions, suivant  les  mémoires  qui  leurs  sont  envoyez, 
ils  n'oublient  rien  de  ce  qui  se  fait ,  mais  nous  ne 
treuvons  en  aucmis  autheurs  que  les  Anglois  aient 
jamais  pris  possession  des  pays  de  la  Nouvelle 
France ,  qu'après  les  François. 

Il  est  vrai  que  les  Anglois  ont  descouvert  du 
costé  du  Nort  vers  les  terres  de  la  Brador  et  Freton 
Davis,  des  terres,  isles,  et  quelques  passages  de- 
puis le  56^  degré  vers  le  pôle  artique ,  comme  il 
se  voit  par  les  voyages  qui  ont  esté  imprimez  tant 
en  Angleterre ,  qu'ailleurs ,  par  lesquels  il  appert 
de  (jiioi  ils  se  peuvent  prévalloir  sans  usurpation , 
comme  ils  ont  fait  en  plusieurs  lieux  de  la  Nou- 
velle France  :  il  faudroit  estre  aveugle ,  sans  cog- 
noissance ,  pour  ne  voir  ce  que  les  histoires  nous 
font  cognoistre  de  véritable. 

En  premier  lieu ,  Sébastien  Cabot ,  sous  le  com- 
mandement du  Roy  Henry  Yll  d'Angleterre  l'an 
i  499  fut  pour  descouvrir  quelques  passages  vers 
la  Brador  et  s'en  revint  sans  fruict ,  et  depuis  les 
amiées  1576,  77  et  78  messire  Martin  Forbichet 
y  fit  trois  voyages ,  sept  ans  après  Honfroy  Guille- 
bert  Y  fut,  en  suitte   Jean  Davis  descouvrit  im 


DE  CHAMPLAIN.  365 

destroii  appelle  de  son  nom.  Estiemie  Pernienud 
fut  à  l'isle  de  Terre  Neufve  à  la  coste  du  Xort  de 
l'Est  de  l'isle,  en  l'an  ioSo.  Un  autre  peu  après 
nommé  Rtehard  Yuitaaboux  X.  fut  à  la  mesme 
coste,  en  suitte  un  appelle  le  capitaine  George 
y  fut  en  Tan  1  o90  vers  le  Nort ,  de  plus  fraîche 
mémoire  l'an  1612  y  fut  un  capitaine  anglais  au 
Nort,  où  il  treuva  un  passage  par  le  65*  degré, 
comme  il  se  voit  par  la  carte  imprimée  en  Angle- 
terre ,  et  y  treuvant  des  difficultez  pour  treuver  le 
passage  que  tant  de  navigateurs  ont  recherché, 
pour  aller  aux  Indes  Orientales  du  costé  de 
l'Ouest  :  et  depuis  55  ans  ils  se  sont  estendiis  tant 
aux  Yirgines  qu'aux  terres  qui  nous  appartien- 
nent. 

Or  le  commmi  consentement  de  toute  l'Europe 
est  de  despeindre  la  Nouvelle  France ,  s'estendant 
au  moins  au  55'  et  56''  degrés  de  latitude ,  ainsi 
qu'il  appert  par  les  mapeniondes  imprimées  en 
Espagne,  Italie,  Holande ,  Flandre,  Allemagne  et 
Angleterre ,  mesme  sinon  depuis  qu'ils  se  sont  em- 
parez des  costes  de  la  Nouvelle  France ,  où  est 
l'Acadie,  Étechemains,  TAlmonchicois,  et  la  grande 
Rivière  de  Sainct  Laurent ,  où  ils  ont  imposé  à  leur 
fantaisie  des  noms  de  Nouvelle  Angleterre,  Es- 
cosse,  et  autres,  mais  il  est  mal  aisé  de  pouvoir 
effacer  une  chose  qui  est  cognue  de  toute  la  chres- 
tienté. 
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Relation  de  ce  qui  s'est  passé  durant  l'année  IG5I. 


Messieui^s  les  associez  de  la  Nouvelle  France 
résidents  à  Bordeaux  firent  équipper  au  mois  d'a- 
vril de  la  présente  année  1  651  un  vaisseau,  com- 
mandé pai'  mi  nommé  Laurent  Ferchaud,  dans 
lequel  vaisseau  ils  auroient  fait  charger  tout  ce 
qui  estoit  nécessaire  pour  secourir  le  fort  et  habi- 
tation Sainct  Louis,  scitué  au  cap  de  Sable  coste 
d'Acadie  ,  sur  1  entrée  d  mi  bon  havre  ,  et  muni- 
tiomié  de  tout  ce  qui  lui  est  besoing  pour  la  dé- 
fence  d'icelui. 

Ayant  fait  sa  navigation ,  et  domié  au  sieur  de 
la  Tour  commandement  pour  la  compagnie  dans 
ledit  fort ,  ce  dont  il  estoit  chargé  par  lesdits  asso- 
ciez ,  lit  son  retoiu'  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois 
d'aoust  en  suivant,  et  repassa  le  sieur  de  Krain- 
guille  lieutenant  dudit  sieur  de  la  Tour,  lequel 
rapporta  nouvelle  comme  les  Escossois  ne  se  résou- 
doient point  à  quitter  le  Port  Royal ,  mais  qu'ils 
s'y  accommodoient  de  jour  à  autre,  et  y  avoient 
fait  venir  quelques  mesnages  et  bestiaux  pour 
peupler  ce  lieu  qui  ne  leur  appartient  que  par  l'u- 
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surpatioii  qu'ils  en  ont  faite  ,  comme  a  esté  dit  ci- 
dessus. 

Lesdits  associez  recognoissant  ce  qui  estoit  né- 
cessaire sur  ce  que  leur  mandoit  ledit  sieur  de  la 
Tour,  réquippèrent  le  mesme  vaisseau  au  mois 
d'octobre  dernier,  monstrant  par  leur  diligence 
qu'ils  n'oublient  rien  de  ce  qui  est  nécessaire 
poui'  le  peuplement  et  conservation  de  ces  lieux , 
où  ils  ont  envoyé  quantité  d'artisans  et  des  reli- 
gieux Récolets. 

En  ceste  mesme  année  messieurs  les  directeurs 
de  Paris  et  Rouen  firent  équipper  deux  vaisseaux 
tant  poiu'  aller  secomùr  l'habitation  Saincte  Anne 
en  l'isle  du  cap  Breton ,  que  pour  aller  à  Miscou  et 
Tadoussac  faire  traite  et  la  pesche  de  poisson.  Le 
premier  vaisseau  commandé  par  Hubert.  Anselme 
partit  de  Dieppe  le  25  mars ,  accommodé  de  toiu 
ce  qui  lui  estoit  nécessaire  pour  son  voyage  :  après 
quelques  mauvais  temps  il  fut  jusques  au  travers 
du  cap  des  Rosiers,  à  quelque  dix  ou  douze  lieues 
de  Gaspey  entrée  du  grand  fleuve  Saine t  Laurent , 
où  estant  il  apperceut  vers  l'eaue  quelques  vais- 
seaux qu'ils  jugèrent  estre  anglois,  qui  leur  fit 
changer  de  routte  et  aller  à  Miscou  pour  faire  leur 
traitte  avec  les  habitants  du  pays. 

Le  second  vaisseau  où  commandoit  le  capitaine 
Daniel  partit  le  26  d'avril  et  fut  à  l'habitation 
Saincte  Anne  chargé  et  accommodé  de  tout  ce  qui 
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estoii  nécessaire  pour  cedît  lieu,  qui  est  en  très 
bomie  scituation,  sur  l'entrée  de  l'iui  des  meil- 
leurs ports  de  ces  costes ,  les  contrariétez  de  mau- 
vais temps  lui  furent  fascheuses  et  n'arriva  sur 
l'escore  du  grand  ban  que  le  i  6  de  juin ,  où  il  vit 
quantité  de  glaces  :  le  1 8  terrirent  au  cap  de  Raye, 
peu  après  apperceurent  un  vaisseau  qu'ils  jugè- 
rent estre  turc ,  lequel  arrivant  sur  eux  vent  ar- 
rière ,  les  fit  appareiller  et  mettre  en  défence ,  mais 
le  Turc  avant  apperceu  quantité  d'hommes  sur  le 
tillac  il  se  retira,  et  fit  porter  sur  un  navire  basque, 
auquel  il  tira  quelques  coups  de  canon  et  l'aborda: 
mais  comme  ils  n'estoient  pas  bien  saisis  ils  se  sé- 
parèrent ,  et  en  ceste  séparation  un  matelot  basque 
qui  estoit  sur  l'arrière  de  son  vaisseau  prit  l'en- 
seigne qui  estoit  sur  l'arrière  de  celui  du  tui'C, 
laquelle  il  attira  à  lui ,  et  aussitost  le  vaisseau  bas- 
que commença  à  fuir ,  et  en  fuyant  ne  laissoient  de 
tirer  forces  coups  de  canons  qui  estoient  sur  1  ar- 
rière dudit  vaisseau,  de  façon  qu'il  se  sauva  et 
emporta  ladite  enseigne  ,  dans  laquelle  estoient 
dépeints  trois  croissants.  Le  vaisseau  du  capitaine 
Daniel  continuant  sa  routte ,  fut  tellement  contra- 
rié de  brunes  et  grand  vent ,  que  ne  pouvant  por- 
ter voilles  se  treuva  en  ime  nuict  obscure  à  huict 
brasses  d'eau,  et  entendoit  la  lame  qui  baltoit 
contre  les  rochers ,  aussitost  il  jette  l'anclire  atten- 
dant le  lendemain,  pour  voir  s'ils  pourroient  cog- 
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noistre  la  terre ,  ce  qu'ayant  fait  ils  recogneurent 
que  les  marées  les  av oient  portez  aux  isles  Sainct 
Pierre,  où  prenant  cognoissance  de  la  terre  arri- 
vèrent au  fort  et  habitation  Saincte  Aime  le  24  de 
juin,  où  ils  treuvèrent  quelques  désordi^es,  causez 
par  l'assassinat  commis  par  Gaude  qui  comman- 
doit  audit  fort ,  en  la  persoime  d'un  nommé 
Martel  de  la  ville  de  Dieppe ,  qui  estoit  son  lieu- 
tenant. 

Le  capitaine  Daniel  voyant  ce  désordre ,  et  que 
ceux  de  l'habitation  avoient  retenu  prisoimier  ledit 
Gaude  leur  capitaine  après  cet  assassinat,  s'informa 
de  ce  faict,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que 
de  la  bouche  dudit  Gaude,  et  apprit  que  le  lende- 
main de  la  Pentecoste  ledit  Gaule  et  Martel  ayant 
souppé  ensemble,  l'heure  d'entrer  en  garde  estant 
venue,  Gaude  donna  le  mot  à  Martel,  et  aussi tost 
entra  dans  le  fort  où  il  chargea  une  carabine  de 
trois  balles  qu'il  tira  sur  ledit  Martel,  par  mie  ca- 
nonière  dudit  fort,  ainsi  qu'il  jouoit  aux  quilles, 
et  lui  donna  trois  balles  dans  le  corps  dont  l'une 
lui  perça  le  cœur. 

Geste  action  ainsi  laschement  commise  ne  peut 
estre  excusable  audit  Gaude,  quoiqu'il  soit  vrai 
que  jamais  ils  ne  se  soient  peu  accorder  ensemble, 
et  que  leurs  humeurs  estoient  du  tout  incompa- 
tibles :  car  si  Gaude  avoit  envie  de  chastier  ledit 
Martel,  il  devoit  le  faire  prendre  et  le  tenir  pri- 
TOMEii.  9,4 
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soniiier  jusques  à  l'arrivée  des  vaisseaux,  ou  sMl 
doutoit  qu'il  y  eust  de  la  difficulté  de  le  faire  à 
cause  des  hommes  de  sa  faction  qui  estoient  en 
ceste  habitation ,  il  devoit  s'armer  de  patience ,  et 
ce  faisant  il  eust  treuvé  qae  messieurs  les  direc- 
teurs de  Pans  y  avoient  donné  ordre  par  leur 
prévoyance ,  car  ils  avoient  enjoint  au  capitaine 
Daniel  de  repasser  en  France  ledit  Martel,  et  laisser 
ledit  Gaude  en  sa  charge,  avec  ceux  qu'il  choisi- 
roit,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  d'autres 
nouveaux  que  l'on  lui  envoyoil  dans  le  vaisseau 
du  dit  capitaine  Daniel,  et  ainsi  il  eust  tiré  une 
honneste  vengeance  de  son  ennemi,  sans  se  pré- 
cipiter dans  ceste  déterminée  résolution,  qui  ne 
lui  peut  apporter  que  du  blasme  et  de  la  peine 
s'il  est  pris,  et  s'il  n'eust  treuvé  les  moyens  de 
s'eschapper  dans  le  pays ,  il  eust  couru  risque  de 
sa  vie. 

Cependant  il  estoit  nécessaire  que  ledit  capi- 
taine Daniel  mît  ordre  en  ce  lieu,  siu:  ce  qui  s'estoit 
passé,  pour  tenir  chacmi  en  son  devoir  :  il  envoya 
son  vaisseau  à  Miscou  pour  faire  la  pesche  et  la 
traitte,  et  en  donna  la  conduicte  à  Michel  Gallois 
de  Dieppe,  et  en  mesme  temps  il  despescha  une 
pinasse  d'environ  vingt  tonneaux,  qu'il  donna  à 
un  appelle  Saincte  Croix  pour  la  commander,  et 
l'envoya  à  Tadoussac  pour  traitter  avec  les  Sau- 
vages :   et  estant  ledit  Gallois  arrivé  à  Miscou, 
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treuva  deux  vaisseaux  basques ,  l'un  de  deux  cents 
cinquante,  et  l'autre  de  trois  cents  tonneaux,  et 
une  barque  d'environ  trente-cinq  tonneaux,  où 
commandoit  le  frère  du  capitaine  du  May,  qui 
avoit  esté  ëquippée  au  Havre  de  Grâce,  lequel  dit 
audit  Gallois  qu'il  avoit  commission  de  monsei- 
gneur le  cardinal  de  faire  la  traitte,  visiter  les 
vaisseaux  qui  alloient  faire  la  pesche,  et  recog- 
noistre  les  ports  et  havres  de  ces  lieux,  pour  lui 
en  faire  son  rapport,  sans  toutesfois  lui  monstrer 
sa  commission  :  à  quoi  ledit  Gallois  monstra  bien 
qu'il  estoit  de  légère  croyance,  d'adjouster  foy  sur 
des  paroles ,  et  partant  demeurèrent  bons  amis ,  et 
donna  du  May  advis  audit  Gallois,  que  les  deux 
vaisseaux  basques  n'avoient  aucmi  congé  ni  com- 
mission ,  et  que  s'il  le  vouloit  assister  en  ceste  af- 
faire ils  les  iroient  sommer  de  leur  monstrer  leurs 
passeports ,  ledit  Gallois  lui  ayant  accordé ,  furent 
de  compagnie  à  bord  de  l'un  des  deux  navires 
basques ,  ce  que  le  maistre  duquel  leur  monstra 
sa  commission  en  très  bonne  forme,  en  leiu's  of- 
frant toutes  sortes  d'assistances  et  de  faveurs. 

.Ce  fait  ils  furent  à  l'autre  vaisseau,  où  ils  ne 
treuvèrent  que  le  capitaine  nommé  Joannis  Ar- 
nandel  de  Sainct-Jean  de  Luz  avec  un  petit  gar- 
çon (ses  gens  estants  pour  lors  tous  à  terre  et  en 
pescherie),  auquel  capitaine  ils  demandèrent  à 
voir  son  congé ,  mais  il  n'avoit  garde  de  leur  mons- 
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trer,  CcU'  il  n'en  avoit  point  :  aussi  sa  responce  fut 
que  les  congers  n'esioient  nécessaires  que  pour 
avoir  de  l'argent  à  ceux  qui  les  délivrent,  et  que 
poui^  lui  il  n'avoit  point  accoustumé  d'en  prendre, 
sur  quoi  ledit  du  May  lui  fit  responce  que  lui  qui 
avoit  coustunie  d'aller  en  mer,  ne  devoit  point 
ignorer  les  ordonnances  de  France,  notamment 
celles  de  l'admiraulté  qui  déclare  pour  pirates  et 
voleurs,  ceux  qui  vont  en  mer  sans  congé  on  pas- 
seport, et  partant  que  le  trouvant  ainsi  et  ne  le 
pouvant  juger  autre  que  forban,  il  arrestoit  sa 
personne  et  son  vaisseau  pour  l'amener  en  France , 
et  icelui  le  faire  juger  de  bonne  prise ,  à  quoi  ledit 
Arnandel  ne  se  pouvant  opposer,  supplia  ledit  du 
May  de  lui  laisser  achever  sa  pescherie  et  qu  il  le 
retînt  prisonnier  pour  ostage  :  laquelle  pescherie 
estant  faicte  il  y  am-oit  moins  de  dommages  et  in- 
térests  si  la  prise  estoit  déclarée  injuste ,  et  plus  de 
proffit  si  elle  estoit  bonne ,  ce  qui  fut  accordé  par 
ledit  du  May,  lequel  aussitost  se  saisit  de  toutes  les 
armes  et  mmiitions  dudit  vaisseau ,  qu'il  fit  porter 
en  son  bord  avec  ledit  Arnandel. 

Ce  qLi'estant  fait  du  May  et  Gallois  retournent 
au  vaisseau  dudit  Ai^nandel  avec  quelques  mis  de 
leurs  gens,  et  comme  ils  furent  entrez  dedans,  ils 
appellèrent  tous  les  gens  de  l'équipage  de  Arnan- 
del qui  estoient  à  terre ,  pour  les  advertir  de  l'ac- 
cord et  convention  faicte  entre  leur  capitaine  et 
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eux ,  à  quoi  un  de  ces  Basques  fit  responce ,  que  la 
prise  et  détemption  de  leur  capitaine  n'estoit  pas 
grand  chose,  et  qu'ils  pouvoient  faire  lui  autre 
capitaine  d'iui  petit  garçon  de  leur  vaisseau ,  de 
quoi  du  May  le  voulant  reprendre  et  remonstrer 
le  tort  qu'il  avoit  de  parler  si  désadvantageuse- 
ment  de  son  clief  ^  ce  Basque  et  tous  ses  compagnons 
se  mettent  tous  en  fougue,  et  comme  ils  ont  la 
teste  près  du  bonnet ,  gaignent  le  bas  du  vaisseau  ? 
se  saisissant  de  quelques  picques  et  mousquets  qui 
estoient  restez,  et  qui  n'avoient  esté  treuvez  par 
ledit  du  May  et  Gallois ,  et  avec  ces  armes  se  dé- 
fendent et  attaquent  si  courageusement  ledit  .du 
May  et  ses  gens,  qu'ils  le  contraignent  de  se  retirer, 
avec  quelques  uns  des  siens  qui  furent  blessez, 
lesquels  il  lit  promptement  embarquer  avec  lui 
dans  sa  cbalouppe. 

Et  comme  ces  gens  avoieni  desjà  la  teste  es- 
cbauffée,  ne  se  contentants  de  ce  qu'ils  av oient 
faict,  poursuivèrent  encores  ledit  du  May,  jus- 
ques  à  ce  qu'estant  retiré  en  son  bord  il  fut  con- 
irainct  de  faire  monter  sur  son  tillac  le  capitaine 
Arnandel  afm  qu'il  commandast  à  ses  gens  de  ces- 
ser leurs  violences  :  mais  le  capitaine  se  voyant 
libre  se  jetta  promptement  en  l'eaue,  et  tout  vestu 
qu'il  estoit  gagna  à  la  nage  une  cbalouppe ,  où  es- 
toient quelques  uns  des  siens ,  et  ainsi  se  sauva  de 
ses  ennemis,  desquels  il  eust  tost  après  une  bonne 
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raison,  car  estant  rentré  dans  son  navire,  il  com- 
mença à  parler  en  capitaine  et  non  pas  en  prison- 
nier :  et  par  la  faveur  et  assistance  d' im  autre  vais- 
seau basque,  duquel  il  envoya  emprunter  de  la 
poudre  et  des  armes ,  s'en  vint  fondre  sur  ledit  du 
May ,  et  lui  tira  deux  ou  trois  coups  de  canon ,  et 
lui  commanda  de  lui  renvoyer  non  seulement  tou- 
tes ses  armes  et  munitions  qu'il  lui  avoit  prises, 
mais  encores  celles  qui  estoient  en  son  vaisseau , 
et  de  celui  dudit  Gallois ,  autrement  qu'il  s'en  al- 
loit  les  couler  à  fond,  ce  que  voyant,  furent  con- 
traints de  ce  faire  n'ayant  pas  des  forces  pour  ré- 
sister, de  façon  qu'il  se  treuvèrent  pris  par  celui 
qu'ils  venoient  de  prendre. 

En  ces  entrefaites  ariva  de  Tadoussac  la  pinasse 
où  commandoit  Saincte  Croix,  lequel  avoit  esté 
rencontré  des  Anglois,  qui  lui  avoient  osté  ses  pé- 
leteries,  et  lui  en  avoient  donné  mi  mot  descrit 
de  la  qualité  et  quantité,  afin  de  n'estre  point  obli- 
gez à  en  rendre  dadvantage ,  attendu  le  traité  de 
paix  d  entre  les  deux  couronnes ,  et  Thomas  Quer 
général  de  la  flotte  angloise,  lui  dist  qu'il  avoit 
charge  du  sieur  chevallier  Alexander  de  se  saisir 
de  toutes  les  péleteries  qu'il  trouverroit  aux  vais- 
seaux qui  contreviejidroient  aux  commissions  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  à  qui  appartenoient 
ces  lieux,  ores  quils  n'y  eussent  jamais  esté  que 
depuis  trois  ans  quils   s'en  saisirent,  contre  le 
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traité  de  paix ,  et  ainsi  ledit  Saincte  Croix  tut  con- 
Irainct  de  céder  à  la  force,  espérant  néantmoins 
que  les  Anglois  lui  payeroient  tost  ou  tard  ses  pé- 
leteries,  avec  raison  et  justice. 

Arrivant,  comme  dit  est,  à  Miscou  le  jour  nies- 
me  que  se  fit  ceste  riunem^  d'entre  le  Basque  et  le 
capitaine  du  May,  il  se  treuva  encore  pris  du  vais- 
seau basque,  lequel  parlant  audit  Saincte  Croix  lui 
fit  conunandement  de  le  venir  treuver  en  sonbord, 
ce  qu'ayant  fait,  il  envoya  quérir  toutes  les  armes 
et  mimitions  de  ceste  pinasse,  avec  ces  voiles,  di- 
sant que  tout  appartenoit  à  lui  mesnie  maistre,  et 
qu'il  vouloit  s'asseurer  d'eux,  et  les  empescher  de 
le  plus  troubler  n'y  faire  aucun  tort ,  et  tout  ce  que 
peusi  faire  ledit  Saincte  Croix  fut  de  protester  con- 
tre ce  Basque  de  tous  ses  despents ,  dommages  et 
inlérests ,  de  ce  qu'il  le  troubloit  ainsi  en  son  traf- 
fic  et  sa  traitte ,  de  quoi  ledit  Basque  estant  aucu- 
nement intimidé  ,lui  rendit  incontinent  ses  voilles, 
et  lui  eujoingnit  de  sortir  du  port  de  Miscou,  ce 
que  fit  ledit  Saincte  Croix  lequel  s'en  vint  en  l'ha- 
bitation Saincte  Anne  treuver  le  capitaine  Daniel , 
où  il  arriva  le  29  aoust  pour  lui  donner  advis  de 
ceste  procédure  des  Basques,  afin  d'y  donner  or- 
dre, mais  desjà  trop  tard,  car  les  Basques  d'ordi- 
naire sont  presque  prest  en  ce  temps  là  pour  s'en 
reloiu'ner. 

Ceste  disgrâce  fut  encore  suivie  dune  autre, 
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causée"  par  la  'malice  de  ces  mesmes  Basques,  les- 
quels persuadèrent  aux  Sauvages  que  les  François 
les  vouloient  empoisonner  par  le  moyen  de  l'eaue 
de  vie  qu  ils  leur  domioient  à  boire ,  et  comme  ces 
peuples  sont  d'assez  facile  croyance,  ayants  ren- 
contré une  cbalouppe  de  François  qui  estoit  pro- 
che de  terre  pour  traitter  avec  eux ,  ces  peuples 
mutins  et  barbares  se  jettèrent  sur  ceste  cbaloup- 
pe, la  ravagèrent,  pillèrent  ce  qui  estoit  dedans  : 
comme  les  matelots  se  vouloient  opposer  il  y  en 
eut  un  de  tué  dun  coup  de  flescbe,  et  deux  Sau- 
vages qui  furent  aussi  pai'eillement  tuez  à  coups 
d'espée ,  par  un  François  de  ladite  cbalouppe  :  et 
ainsi  voilà  les  François  mal  traitez  des  Anglois,  des 
Basques ,  et  encore  des  Sauvages ,  et  contraincts  de 
s'en  revenir  tous  avec  le  vaisseau  du  capitaine 
Gallois  au  fort  et  habitation  Saincte  Anne  avec  ce 
peu  de  traitte  et  de  pescbe  qu'ils  avaient  faite.  Et 
pareillement  ledit  du  May  ,■  ne  voulant  s'arrester  ni 
destourner  pom^  voir  Tbabitation  Saincte  Anne,  s'en 
revint  en  France,  comme  fit  tost  après  le  capitaine 
Daniel,  ayant  premier  que  de  partir  laissé  son  frère 
pour  commander  en  ladite  habitation  avec  tout  ce 
qui  estoit  nécessaire  pom^  les  honnnes  qu  il  y  a 
laissez  pour  hyverner. 

Il  ne  se  faut  pas  estoimer  s'il  y  a  des  Basques 
ainsi  mutins,  et  mesprisants  toutes  sortes  de  loix 
et  d'ordonnances,  ne  se  soucianis  de  congers  n'y  pas- 
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seports ,  non  plus  que  faisoient  ci  devant  les  Roche- 
lois,  n'ayants  aucune  appréhension  de  justice  en  leur 
pays,  estants  proche  voisins  de  l'Espagnol  :  telles  per- 
sonnes mériteroient  un  chastiment  exemplaire,  qui 
font  plustost  le  mestier  de  pirates  que  de  marchands. 
Peu  de  jours  après  le  parlement  du  vaisseau  du- 
dit  capitaine  Daniel ,  pour  aller  audit  pays  de  la 
Nouvelle  France,  partit  celui  du  sieur  de  Caen, 
lequel  avoit  obtenu  un  congé  de  Monseigneur  le 
Cardinal,  pour  aller  audit  pays  y  faire  la  traitte 
icelle  présente  année  seulement ,  pour  le  redimer 
en  quelques  sortes  de  pertes  qu'il  remonstroit 
avoir  souffertes,  par  la  révocquation  faicte  de  la 
commission  qu'il  avoit  auparavant  de  Sa  Majesté 
pour  la  traitte  du  dit  pays,  et  ayant  mis  son  nepveu 
Émery  de  Caen  pour  commander  ledit  vaisseau, 
lui  donna  ordre  de  monter  jusques  à  Québec,  et 
au  dessus  s'il  pouvoit,  pour  faire  sa  traitte  avec  les 
Sauvages  des  Hurons  :  mais  comme  il  fut  dedans  la 
rivière  Saincte  Laurent,  il  fit  rencontre  des  navires 
d'Anglois ,  les  capitaines  desquels  lui  demandèrent 
ce  qu'il  alloit  faire  en  ces  lieux ,  ausquels  il  res- 
pondit  qu'il  y  alloit  traitter  et  négotier  en  toute 
seureté,  conformément  au  traiclé  de  paix  fait  entre 
les  deux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
qu'ils  ne  len  pouvoient  justement  empescher,  at- 
tendu qu'il  estoit  tout  notoire  que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  avoit  promis  au  Roy  de  faire 
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restituer  le  fort  et  habitation  de  Québec ,  et  qu'en 
bref  il  viendroit  des  vaisseaux  de  France  poui-  en 
prendre  possession. 

Les  Anglois  lui  respondirent  que  quand  ils  ver- 
roient  la  commission  de  leur  Roy,  que  très  volon- 
tiers ils  laisseroient  ces  lieux,  et  quils  sça voient 
très  bien  que  cesle  affaire  se  traittoit  entre  leurs  Ma- 
jestez,  mais  qu'en  attendant  ils  jouiroient  tousjom-s 
du  bénéfice  delatraitte,  puisqu'ils  estoient  posses- 
seiu-s  du  pays,  néantmoints  qu'ils  lui  désiroient 
monstrer  qu'ils  ne  lui  vouloient  point  faire  de 
préjudice,  et  quils  lui  accorderoient  de  faire  sa 
traitte  concurremment  avec  eux  :  à  quoi  ledit  Éme- 
ry  de  Caen  condescendit ,  et  fit  monter  son  vais- 
seau jusques  devant  Québec,  où  il  demeura  quel- 
ques jours,  attendant  la  venue  des  Sauvages  qui 
dévoient  descendre  audit  lieu.  Entre  ce  temps  ai- 
riva  le  capitaine  Thomas  Quer  à  Tadoussac  avec 
un  vaisseau  de  trois  cents  tonneaux  bien  équippé, 
et  deux  qui  estoient  à  Québec  de  leur  part ,  im 
grand  et  l'autre  moyen. 

Mais  comme  les  Anglois  recogneurent  le  peu  de 
Sauvages,  et  qu  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
faire  gi^ande  traitte,  leur  proffit  particulier  leur  fut 
en  plus  singulière  recommandation  que  celui 
d'Émery  de  Caen ,  auquel  ils  dirent  qu  il  devoit  se 
résoudre  à  ne  faire  aucmie  traitte,  puisqu  il  n'y  en 
pouvoit  avoir  assez  pour  eux,  lui  accordant  de 
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descharger  ses  marchandises  dans  le  niagazin  de 
l'habitation,  et  y  laisser  un  commis  ou  deux  pour 
les  lui  garder ,  et  les  traitter  durant  l'hy ver  à  son 
bénéfice,  et  afin  qn'il  ne  peust  faire  aucune  traitte, 
les  Anglois  lui  donnèrent  des  gai^des  en  son  vais- 
seau, jusques  à  ce  que  la  traitte  fvit  faicte,  et  lors 
ils  s'en  revindrent  de  compagnie  quelque  temps 
ensemble.  Ledit  Émery  de  Caen  comme  ayant  son 
vaisseau  plus  advantageux  que  ceux  des  Anglois, 
il  prit  le  devant  pour  retourner  à  Dieppe  où  il  ar- 
riva à  port  de  salut. 

Les  gens  de  ce  vaisseau  rapportèrent  que  le  mi- 
nistre avoit  fait  une  ligue  de  la  plusparl  des  sol- 
dats anglois,  pour  tuer  leur  capitaine  avec  les 
'  François  révoltés  du  service  du  Roy  :  cela  estant 
descouvert  le  capitaine  Louis  en  fit  chastier  quel- 
ques uns.  Le  sujet  de  ceste  rébellion  estoit  le  mau- 
vais traitement  qu'il  faisoit  à  ses  compagnons  qui 
avoit  causé  ce  désordre ,  par  le  conseil  de  ces  deux 
ou  trois  mauvais  François ,  ausquels  il  adjoustoii 
trop  de  foy. 

Voilà  le  succès  de  tous  ces  voyages  de  la  pré- 
sente année,  qui  tesmoignent  assez  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  a  de  pouvoir  rien  advanccr  en  la 
peuplade,  n'y  au  commerce  de  ces  lieux,  tandis 
qu'ils  seront  possédés  par  ime  autre  nation.  Les 
François  qui  sont  restés  audit  Québec  sont  encorcs 
tous  vivants  en  bonne  santé,  resjouis  du  contente- 
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ment,  par  respéraiice  qu'ils  out  d'y  voir  ceste 
année  retourner  leui^s  compatriotes ,  ce  qui  est 
assez  probable ,  puisque  le  Roy  d\\ngleterre  solli- 
cité par  monsieiu'  de  Fontenay  Mareuil,  ambassa- 
deur de  France ,  a  promis  de  rechef  de  faire  ren- 
dre ce  pays,  et  que  pour  asseurance  de  sa  promesse 
il  a  envoyé  en  France  le  sieur  de  Bourlamaky, 
pour  en  asseurer  Sa  Majesté,  et  en  délivrer  les 
commissions  et  toutes  lettres  nécessaires ,  sous  es- 
pérance que  Sa  Majesté  fera  le  semblable,  poin^ 
quelques  prétensions  qu'ont  les  Anglois  sur  quel- 
ques particuliers  françois ,  et  ainsi  il  y  a  grande 
espérance  que  cet  accommodement  se  fera ,  avant 
que  ledit  sieur  Bourlamaky  sen  retourne  en  An- 
gleterre, 

Depuis  peu  entre  Sa  Majesté  et  l'ambassadeui' 
d'Angleterre  a  esté  accordé  la  restitution  du  fort  et 
habitation  de  Québec  et  autres  lieux  qui  avoient 
esté  usurpés  par  les  Anglois,  contre  le  traicté  de 
paix  entre  leui^s  Majestés.  A  ce  printemps  monsei- 
gneur le  cardinal  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
ordonne  que  messieurs  les  associez  de  la  Nouvelle 
France,  y  envoieront  un  nombre  d hommes,  les- 
(juels  seront  mis  en  possession  dudit  fort  et  habi- 
tation de  Québec  par  le  sieur  de  Caen,  qui  en 
considération  de  ce  promet  avec  les  vaisseaux  du 
Roy,  y  passer  lesdits  hommes.  Tant  pour  ce  suject 
qu'autres  considérations,  lui  est  accordé  poiu*  ceste 
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année  seulement  la  traitte  de  péleteric  ausdiis lieux, 
après  laquelle  escheue  ceux  qu'il  aura  mis  de  sa 
part  repasseront  en  France  dans  les  vaisseaux  de  la 
société,  ainsi  qu'il  a  esté  ordonné  par  mondit  sei- 
gneur le  cardinal  duc  de  Richelieu. 

A  ce  printemps  sous  la  conduicte  de  monsieur 
le  commandeur  de  Rasilly ,  qui  a  toutes  les  quali- 
tez  requises  d'un  bon  et  parfait  capitaine  de  mer, 
prudent,  sage  et  laborieux,  poussé  d'un  sainct  dé- 
sir d'accroistre  la  gloire  de  Dieu,  et  porter  son 
courage  au  pays  de  la  Nouvelle  France ,  pour  y 
arborer  l'estendart  de  Jésus  Cbrist,  et  y  faire  florir 
les  lys  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  de  mon- 
seigneur le  cardinal ,  fait  à  la  Rochelle  un  embar- 
quement avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  y 
establir  une  colonie,  suivant  le  traitté  qu'il  a  fait 
avec  messieurs  les  associés  de  la  Nouvelle  France, 
sous  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  le  cardinal. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu  aidant  il  s'y  peut 
faire  de  grands  progrez  à  l'advenir,  les  choses 
estant  reiglées  par  des  personnes  telles  qu'est  ledit 
sieur  commandeur  de  Rasilly.  Dieu  y  sera  servi  et 
adoré,  lequel  je  prie  lui  faire  prospérer  ses  bonnes 
et  louables  intentions,  comme  à  celles  de  ceste 
nouvelle  société,  encores  que  par  les  pertes  pas- 
sées elle  ne  perd  courage,  estant  maintenus  de  Sa 
Majesté  et  de  mondit  seigneur  le  cardinal. 
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